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MODERNE 


PAR 


UN PROFESSEUR DE LANGUE VERTE 


(Alfred Del vau) 

> 11 'NfuMle édition, revue, corrigée 
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uand nous sommes entré nous, 
en petit comité , nous n'àvons 
pas besoin de nous gêner; aussi 
'ÿtrivett- il souvent , conimè dit 
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nous 
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cou mes au cul, etc. 

Pour un étranger, .tout esta est de l'hébreu. 
Il faut un dictionnaire pour comprendre les 
mots en usage ; mais ne comptéf pas sur celui 
de l'Académie , 6 m etdernièreéditiqn; MM. les 
académiciens n 'ont pas assef dépouillé pour 
avouer ^ | 

hommes d 'esprit supérieur qui se dévouent. ^ P 

Pour ta langue frdnçaisej now 
te dictionnaire iditiiulé v É^ 

la suite 

iBio^ itftst : cèrtdinei^erni 
donne pas beaucoup d’ex 
dans d'autres auteurs ^contemporains 
bêlais ou plus mod&neéqueddi^ 

Scheter, l'érudit distingué, le savant biblio- 
thécaire du roi des Belges, érutdSofrfpptPéé 
motif, refaire a nouveau cedictiommm&M 
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limitations. Delvau cependant avait préparé 
une seconde édition de son oeuvre, plus châtiée 
et plus complète que la première, lorsque la 
mort nous V enleva, en 1867. Nous recueillîmes 
ses épaves avec soin, ef nous en faisons faire 
aujourd’hui, à petit nombre, une impression 
soignée pour les esprits libres et éclairés . 

Delvau n a pas eu le temps de / aire unç 
nouvelle préface pour sa nouvelle édition ; 
nous allons, en conséquence, reproduire sim- 
plement la judicieuse Introduction de sa pre- 
mière édition. Nous la ferons suivre du re- 
marquable Avant-propos placé par M. Auguste 
Scheler à la tête de son Glossaire érotique. 
Enfin, nousdjôuterôns, rivalisant avec les 
deux précédentes, la préface placée par Mon- 
crif à la tête du Recueil du Cosmopolite ; c’est 
l'une des plus spirituelles pièces de cet ingé- 
nieux écrivain, et en même temps une des plus 
rares et qui a rapport au sujet dont nous nous 
occupons : lâ petite révolte de là liberté de Tes- 
prit t$ntfé içs préjugés plus encore que contre 
les conventions sociales . 


fîfif la 

nouvelle édition, : dnfeindrqi^rafqüe l'auteur 
s’est reellement bôrné cette fols du langage 
moderne et qu'il n’est pas remonté plus haut 

Mkelais. , 

gtdteHitèùsés 

'inpdernc^ la Tour du 


mmtmmdmi*.: pante, sinve (qui se irou- 
^ àieiidnnaire dargot de Lar- 
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Enfin * il n supprimé quelques mots qui se 
retrouvent fions 

auteldelevoïù^té, <&lîcefe/d. 

à répéter. w': : - ■ y 
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AUX ESPRITS LIBRES Ut 

Landes). En apprenant, il y a trois ans , la 
publication de ce dernier ouvrage, j'allais re- 
noncer à continuer le mien, que je supposais 
dès lors inutile ; une rapide lecture me dé- 
trompa : le Glossaire érptique de MJ" n’est 
autre chose que les Erotiea verba du:^ volume 
de Rabelais, édition Desoer, — avec cette 
différence que les Erotica verba tiennent dans 
une trentaine de pages et que M."’ les a dé- 
layés dans un fort volume in-12.. Mais les ex- 
pressions modernes , mais les mots pittores- 
ques, nés d’hier, qui servent d’étiquettes aux 
■ choses de la coucherie, de l’amour et de la 
polissonnerie , qui a eu la patience de les 
colliger et le courage de les nomenclaturer î 
Personne, La , littérature contemporaine 
compte assurément nombre d’excellents es- 
prits très dignes de mener a heureuse fin une 
œuvre de l’importance et de ta nature de 
celle-ci : il n’en est pas un seul qui ait osé • 
emboucher le clairon de f émancipation, pas 
un qui soit parvenu à se démailloter, à se dé- 
barrasser de ses langes ei de ses lisières. Ce 
sont en effet de si grands seigneurs que les 
préjugés ! de si grandes dames , les conven- 
tions i Son ge\ donc : appeler les choses par 

leur nom, ~^ ld grosse affaire ! -, 

Pour moi, qui n'ai pas la vaine superstition 
du langage, et qui, ctu contraire, possède au 
suprême degré la haine, presque le dégoût de 
la feuille de vigne que Jes hypocrites placent 
sur leurs discours— comme les vieilles femmes 
un couvercle sur leur pot de Chambre, — j’t - 
borde résolûment le taureau par les cornés , et 
j'essaie de faire, à mes risques et périls, ce que 
personne jusqu ici n’a eu le courage de tenter. 
Car il est bien entendu que je compte pour 
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rien le prétendu Glossaire érotique de la lan- 
gue française; de My", à qui uhepudeur inex- 
plicable a fait prendre la précaution — inutile 
— de s'abriter derrière un pseudonyme. 

Ce qui m’a guidé dans cette intéressante 
besogne, à laquelle j’ai consacré de nombreu- 
ses veilles et pour laquelle je ne demande au- 
cune récompense, — m'en étant déjà décerné 
une à moi-rpéme, — ce n’a pas été de donner 
satisfaction aux curiosités malsaines des 
libertins, vieux ou jeunes, qui se jettent sur 
les livres obscènes comme lès mouches sur dés 


rayons de miel : f ai trop le respect de fnoi- 
mëme pour descendre à une aussi puérile 
infamie, quelque haut prix qu’elle rapporte à 
son auteur: Le métier de mdsturbateur in- 
tellectuel peut avoir des avantages préCiédx 
pour lés gens qui croient, avec Vespasien, que 
l’argent ne pue point ; mais comme je ne Me 
sens pas le moins du monde porté à l'exercer, 
je ne l’exerce pas. Mès visées sont plus hautes 
et mes habitude? d'esprit moins malpropres. 
J’ai le style gaillard, mass l’intelligence 
chaste . - 

La langue française étant, de lavis - de 
Voltaire^ u une gueuséfière à qui il faut faire 
l'aumône malgré elle, f> j’âi voulu essàperde 
~ J mtapoch? de sonMictionhaire 

fflciê&nndiré interlope, siriéhei qUejëpublie 
âiÿourd’hUi, màlgrëséS imperfections invo- 
lontaires et ses omissions inévitables: Je nie 
suis fait :) tè 4 saint Vincent de Paul des nom- 
breux mots orphclMsqni^rêUMent danS w 
ruisseau^ des nombreuses expressions vaga- 
bondes qui w morfondent depuis si longtemps 
à la porte du&iéiiohhdiré ddfJkcddéhne^pt 
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je leur ai construit, à mes frais, un petit hos- 
pice en attendant qu'on songe à les admettre 
dans le grand. 

Çe qui se parle doit s'écrire, et tout doit se 
parler . même devant les jeunes filles. Les 
mots ne sont pas or des, ce sont les pensées qui 
sont sales. La lecture de l'Arètin et la vue des 
priapées du Musée secret de Naples sont moins 
corruptrices que beaucoup de romans que je 
pourrais citer, et je serais même dispose à ab- 
soudre le marquis te Sade (assuré que je suis 
de la parfaite innocuité de sa Justine) si ce 
misérable avait écrit en meilleur français : 
les livres dangereux sont les livres mal faits. 
Le libre langage de nos pères, qui effarouche 
tant de ridicules, pudeurs, vaut cent fois mieux 
que notre phraséologie bégueule —et en même 
temps embrenée éV équivoques obscènes — dont 
ils se seraient si justement crevés ** ***» 


c* v # v ♦ 


Langue châtrée, peuple castrat. Où sont nos 
couillm du temps jadis ? Qu’a-t-on fait du 
français médullaire, si substantiel et si savou- 
reux ,de ]$athurw Régnier, d’ Agrippa d’Au- 
bigné, d'Amyot, de Rabelais, de Montaigne, 
de Brantôme, et de tant d'autres écrivains qui 
besognaient fort et dru? On Va remplacé par 
le petit français d’un tasdepetits éçrivassiers, 
les uns membres ^émasculés r— de VAcadér 
mie files autresdignes d e le devenir . Et voilà 
pourquoi notre langueest muette, d’ éloquente 
qu’eue étaitautrefois! 

G'est q ne,^y jpas reconnaître dans cette 
tour de Babel moderne, où Von est arrivé,par 
le bégueufismCfi à la confusion du langage. 

Jamais onm^aussimal écrit, ni aussi mal 
parlé. L’hôtel de Rambouillet, qu on pouvait 
croire exproprié et démoli pour cause de 
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fait le plus, a usage de le taire le plus. » 
Que répondraient à çela nos Précieuses — 
si on les consultait? Que Diderot était un écri- 
vain ordurier, qui aimait les vilains mots 
comme centaines gens aiment les mauvaises 
odeurs , et qu'aujourd’hui on le condamnerait 
à deux ou trois années de prisonpour « ou- 
trage à là morale publique et aux bonnes 
moeurs, ». — sans compter deux ou trois au- 
tres annéespourfi outrage a là religion ca - 



e. » 


J y consens— pour un instant. Mais Michel 
de Mentgigmel Osereq-vous, pécores, dire de 
cégfiniitMon^ aveq 

nimSefientr^roché au fils de l'ouvrier coute- 
lier de Langres ? Montaigne a écrit la même 
chost e, ' pourtant ïfi fi-tom tiousfi ctàirefa 
«'Qjéà fifiit s/ 

et si Juste, pour n'en 
oser parler Sans vergougiïe, et pour l'exclure 
des propos sérieux -'et reglef ? 0ous pronom 
çons hardiment tuer, desrobber, trahir ; et 
celai fions tf oserions qu’entre les dents. Est-ce 
à diréquë mo en ex halons en paroles, 

SafitàninouS afions log d'en grossir la pen- 
sée? Car il est bon que les mots qui sont le 
moins fin itsagei moins eseriptsi et mieulx 
teusi soient les mieux sceù 

: de® ordures • ; . __ . , < • ^ 

. ' ; mol® qi»r,ruiss?Hux de ml et « 

: • *. - ) CàiifèW ave^^ de^ doux murmure® 

fee® lèvres «a quête du ciel ! 


\S- :é . . 




Vous vous signez lorsqu ou raeonie 
Ce yjlte signifie heureux! ' 
Vous vous cacliez le front de honte 
D’avoir joui comme de® dieux! 
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Vous rougissez de vos ivresses 
Lorsque vous étés dégrisés, 

Et votis ^ 

Lorsque ré|ius Ôe leurs bai sers f M' 

- -f . - ■ ’• • -■ ;* *- 4 . • *'*.» .. 

• • *' V »• ' ■ ■■ • • • 1 * . , - 

. Quel ittal trouvczyyous doue k diré • 
Ce qtt'à faire vous trou ves bon ? 
jpotiÿf|tipt crime ùn charmant délire? 
Comment caca Votre bonbm ? 


% AUI libertins de sacristie 
dont lè cœur k *la Wuçlte ment, 

V* Gobée h deux st goulûment? 


çue nous reprochons si maladroite- 
' ment auxAnglais, nous Vavons au même 

é&éÊÊsk , 


seltèé à favoris 

Et plus nous allons, et plus noire cant s’ag- 
grave — avecnos vices. Jeme rpppetlëpumre 

mmmmvu ■ 


scandale à 


7 lUt 


p&0& : ÛUr CCttlSfl 

avec des com t 


shockinerie se trouve 


tout au- 


s&dàns 


rmrm 


Vûtle.Qnamm^ 

sa fenêtre, au grand ébahissemt 


sur 
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tants de Montmartre — qui se croyaient déjà 
au i5 août... 

Victor Hugo avait écrit Merde ! 

Sans doute. Après ? et pourquoi toutes ces 
clameurs de pies en délire ? t Que prouve cette 
sainte — et ridicule — indignation ?' Rien, si- 
non que depuis Boileau les lecteurs français 
veulent être respectés quoiqu'ils ne se respec > 
tent pas eujç-mêmes . Rien, sinon que la chasteté 
de notre langage témoigne surabondamment 
du libertinage de nos moeurs. Rien, sinon que 
nous ne trouvons les mots ordes et puants que 
parce que nos actions sont malsaines et mdo- 
reuses. Rien, sinon que notre âme est un fu- 
mier suç lequel poussent les fleurs — - de rhé- 
torique. Rien, sinon qu au lieu dé laisser aux 
feniniesM bégueulisme des paroles, nous Pafj 
fchonscontmeïajjeuiUedP del'impudi- 
ciié, faisant ainsi semblant a ignorer que ja- 
mais la pureté de l'âme humaine n'a été 
entamée pat familiarités les plus sterco- 
réennef m iâfigage humainfll ne mus man- 
quait que cette hypocrmejà pour être com- 
plets 

Les q^sjions rnmales que cela soulève sont 
de la pins hautè importance , et j'aurais grande 
joie a les examiner ici avec détails, afin de vi- 
der une bennèjeissur la tête d’un public béo- 
tien le panier de mes colères et de mes iron ies. 
MaiMpqr malheur, la place me manque, mon 
cadre mê force a me borner iapsineme reste- 
t-il quelques lignes. , : 

J’àbrèMfbonCyne voulant d’ailleurs prouver 
rien autre fiée mon droit à tétlnir en corps de 
livre une cohue d'expressions pittoresques aux- ' 
quelles le Dictionnaire de l’Academie fera 
faire éternellement le pied de grue, sans dai- . 
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gner même entrebâiller un de ses feuillets 
pour en laisser entrer quelques-unes chef lui. 
« Toutes les langues roulent de ï or, » a dit 
Joubert, — et l'argot d’un peuple entier est 
une langue, spécialement l’argot érotique ; 
s'il vit eh marge du Dictionnaire officiel, 
comme les gens qui le parlent vivent en marge 
de la société officielle , il n’ en finira pas moins, 
à Un moment donné, par se Confondre comme 
eux dans la circulation générale. ' ~ • 

Au reste, peu mechaut i C'est détérminément 
que f ai composé le recueil pornographique que 
je publie aujourd’hui, sans arnèrë-penSée 
mauvaise î non pour tenter mes contemporains 
du gaillard péché de luxtmëp-r^ : 0mi0be dia- 
ble de Papefiguière les nobles nonnains de 
Pettesec, — mais à titre ^SédPdë:décitMêhis 
pour Pki stoire de là jahgue et celle dës mééurs 
au XIX e siècle, et avec cette conviction , solide- 
ment ancrée dans ma conscience, que s’il n’est 
utile à personne, à personne- non plus U ne 
sera nuisible. Les lecteurs -■praiéieht : êhsk0ës : 
ne s’en sentiront pas corrompus ; les lectetirs 
corrompus n’en deviendront pas plus libertins. 

Je n’aurai jamais à me Couper le poignet 
par remords de f avoir écrit. 
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AVANT-PROPOS 

(du Glossaire érotique) 


•* ï ; 


îlfaut avoir un certain courage pour/ai r e 
untiwèfiomtneéeltà 

plùp^Ms^sorimi i^ifounrif^tS'emppes- 
seront de le rejeter Comme untissu d'obscéni- 
tés t qu'un homme qui se respecte;Wduraitja- 
mms dé mettre àfr j 
g0$sartsdmtéitï^ 

telle; mais /iponr bouatwtt mm peu 

réàéckir, ils tpçonnaîtronî bientôt ju’ily A un 
but îk/fd iwi*e5/ 

nlppu* les jeunes fiUes, nipour lesécoliers. 

JP0M on njattacha au- 

cune idée malhonnête à une multitude de mots 
et d^exçrésSiods jui ’ s -$ottt actuellement bannis 
de la bonne compagnie, et les hommes tes plus 
gmvésiés emplofaiemMns 

certains mots devaient etreibannis de la lan- 
gue, et on les a remplacés par d'autres, ou 
bien par dèk0ipMaies 0t expriment,! lest 
vïdi+^md^ en bannissant le 

scandale uù ?M' a stil^ 

nière denoin düe de regardé mot comme 



xvm 


ATJX ESPRITS LIBRES 


obscene, et non pas ce qu’ihveut dire ; car il 
semblerait raisonnable de ne blâmer dans un 
écrit que les pensées qui y sont reproduites, et 
de ne taxer qu elles seules d'immoralité, sans 
s attacher aux mots, qui ne sont que le moyen 
de rendre les idées palpables. Mais, enfin, la 
coutume est ainsi établie, et il faut sy sou- 
mettre, sous peine d'être honni. Un auteur 
qui ne se conformerait pas à cet usage ne 
serait pas lu, et, de plus , il irait faire un tour 
en police correctionnelle. Aussi n'avons-nous 
point le projet de vouloir réformer le monde 
et de changer sa manière de voir sur un sujet 
qui a été traité par Bayle beaucoup mieux 
que nous ne le pourrions faire. ~ 

La maniéré actuelle d écrire ne doit cepen-' 
dantpasf aire proscrire la littérature du Xlli 
au XVII e siècle, et empêcher déliré dès écri- 
vains distingués, qui n’ont commis d’autres 
fautes que (remployer dans leurs écrits des 
mots dont on se servait dan s foutes les classes 
de la société. Tous les dictionnaires ayant 
soin de bannir de leurs colonmsîès mots ré- 
prouvés, il arrive que bon nombre d’expres- 
sions employées autrefois deviennent inintelli- 
gibles pour les lecteurs , qui ne les enténdênt 
pas dans la conversation. Cet incomémentsse , 
fait surtout sentir pour les étrangers^ car les 
nationaux ont parfois occasion de les entent 
dre employés par le peuple. Il semble donc 
que la publication d'un glossaire érotique doit 
être accueillie favorablement, par tous ceux 
qui veulent lire notre ancienne littérature, et ■ 
qui sont désireux de bien comprendre les écri- 
vains qui n’ont eu d’autre tort que d’appeler 
un chat un chat, et qui, sous des obscénités 
apparentes, ont souvent caché des leçons de 
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morale et de philosophie, que les persécutions 
religieuses les empêchaient de publier ouver- 
tement. 

C'est donc à la partie sérieuse des gens 
lettrés que nous nous adressons , notre unique 
but étant de rendre plus familier è la lecture 
d’écrivains d’un grand mérite. Certains d’en- 
tre eux, il est vrai , ont été publiés avec un 
glossaire spécial ; mais, en général, il est 
' fort incomplet, surtout en ce qui regarde les 
termes érotiques. Èt puis ces * explications 
manquent presque toujours dans les anciennes 
éditions, qui sont actuellement fort recher- 
chées. 

Dans cet ouvrage, tous les mots sont impri- 
més eh entier, aucune lettre n’étant remplacée 
par dès pointe; car cette coutume semble s’é- 
loighèf ^hltW^t ^ but quelle se propose. 

fÿœpâfsûr dèsmots qu’on resarde comme 


ï?f //a It/IUUA A»» Z»«»f *7 AM/11 

, JC,,, uc vfjrmb /vi, mcicfCH/ 

moyen de l’y fixer que de nepas imprimer le 
mot tout entier, puisqu’ alors on est forcé de 
faire des efforts d imagination pour retrouver 
ce quiyàétëemià, tandis me cil an était 
tremehi on h’ Ÿ ferait q vie fort peu d'atiëhti On , 

que . Sur la pensée 
èxpïïmfcjdqiis la phrase qu’on lit On croi- 
rait -vràlthéht : yqUp ce moyen a été inventé par 
quelque jibertm, - 

*-.**wte ce y e est adoptée actuellement, 
i temps' anciens étant si variable, 
dans le méme autéûr, que MUS nàth 
rioifs 0U laquelle choisir. Seulement, . nous 

ayons indiqué V: toUtes'lé$ manières diverses 
dorthogfd0ieé mot; en renvoyant 
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AUX ESPRITS LIBRES 


pour IçS Ojcpi iÇàiïOïiS €i éC 3 
qui est écrit à la moderne. 


citations à celui 


L’Auteur 


; . 


PRÉFACE 

(du Recueil du Cosmopolite) 


• f • ' :■ ■ 


Il semble que la philosophie ne fasse qu'à 
regret (pour ainéi dire) des progrès dans l’es- 
prit de Vhemytê 

égards aujourd’hui, elle perd si considérable- 
ment par gaufres côtés , quelacompensation 
n est pas égale. Les connaissances physiques 
prennent, il est vrai, déjpUXénjàUrim essor 
plj*s rapide, maiscombien l’espritde morale 
n a-t-il pas dégénéré î :'■■■■> xsSKS 

Tandis que nos philosophes s’occupent de 

ceti^ 

rent0:pa^iésge. l’univers, l'impression con- 
séquente ' gué doivent leur faire les mots les 
plus estimables de notre langue leur échappe, 
ou semtmorphose dans leur imagination, 

%é r \t^^$ art> i evrai serfs au< l ml iïsav"^* 

Faut-il chercher d’autre camé de la 
XM ce des mteurs de ce sièclepi à celles des 
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AUX ESPRITS LIBRES 


siècles passés? Sans doute, la naïveté avec la » 
quelle nos pères s'énonçoieni, et qu’on a de- 
puis si injustement qualifiée du, nom de lan- 
gage libre, étoii la base et le garant de la 
pureté de leurs mœurs. 

Leür façon de vivre étoit aussi simple que 
leur langage ; parmi eux , oui vouloit dire 
effectivement oui, et non exprimoit exacte- 
ment non. Point de ces subterfuges qui sont 
autant de Ressources pour la mauvaise foi, et 
d’écueils de la solidité de l’esprit. 

La malignité des termes équivoques, d’au- 
tant plus dangereuse qu’elle fait les délices 
des petits esprit conséquent du plus 

grand nombre fri^étoit point connue. 

Quelle contrainte ces fausses idées qu’on 
ditèi^ dijottrd’éüL et tin grand nombre de 
manières de S’exprimer, n'apportent-elles pas 
dans la société tffl faut en exposer ici qùel- 
qués exemples . 

'^Qu’une femme à qui vous parlerez d’un 
'm^affé^dgréable^et curieux que vous.aureq 
fatifWMsfà de le faire, 

les sots éclatent de rire, et les fausses prudes 
rougissent . 

Céliante se donne la torture pour mettre son 
~~~* *“op étroit pour sa main ; vous n’oseriej 
lui dira : jfa que je 

niétte f ni même : que je vous l’ôte ? 

corrompu va plus loin 
que IfiS tOrnm qu’il 

suj^séyff&lfpâ^ mis, et 


am g.'m. ** l«i d;\- dr* *+**■'■■ 

vous 




pOus^uSdertfef de ces termes simples , 
vous passezpour un sot, ou du moins pour un 

A peineff dé dire que la Marne 


t 


A* A 
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se décharge dans la Seine, ou qu’un fusil est 
chargé. 

Nos dévots, même de la première classe, 
avoient voulu faire passer cette réformation 
prétendue de style jusque dans la manière de 
faire des enfants à sa femme, et trouvait une 
idée trop libertine, et une façon trop peu dé- 
cente de se mettre dessus à nu, ils avoient 
imaginé de faire un trou chacun à leur che- 
mise, pour opérer, disoient-ils, plus modeste- 
ment et plus convenablement le grand oeuvre 
de la propagation du genre humain. 

Je laisse à juger si ceux qui en agissent 
ainsi n’ont pas l'imagination plus déréglée 
que ceux qui tout uniment se mettent dessus, 
dans la simple nudité que la sage nature nous 
a donnée. 

Avec quelque pureté d'intention que vous 
employiez les mots d’enfiler, remuer, branler, 
large, étroit, se retirer et cent autres, ils ré- 
veillent à présent- des idées licencieuses . Per- 
sonne n’ignore le rire scandaleux qu'ont 
excité, dans les derniers temps, ces quatre 
vers du grand Corneille : 

Dis-ifiüi uOîiCj îûfëfjü OiilOil S 6St offert II CtUllHIc, 

A-t-il paru contraint? A-t-elle été facile? „ 

Son hommage auprès «Telle, a-t-il eu plein effet? 

Comment Ta-t-eHè pris? Et comment l’a-t-il fait ? 

'•à* ; V 

f ; 

La saine raison, lorsqu’elle conduisait les 
hommes, ne leur avoit point appris a faire 
une distinction imaginaire f une' expression 
supposée gratuitement malhonnête, avec une 
autre qui ne blesse point la pudeur. < ï ’ 

On prononce le mot crime -sans remords , 
comme celui de vertu sans édification ;on 
’ croit avec justice n'tre point garant des 


♦ 


/ 
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idées opposées que Vun et Vautre présentent. 
Par quel égarement va-t-on déshonorer éVatt- 
tres termes, qui ont le même droit d'être au 

É • • j '• . » ■ ■*. • «"4 '' 



ou- 


vrages littéraires, où souvent ils seraient si 
naturellement amenés l 




Igppæs'®*' 5 "'- 



PAR 

v * •' '• ’ ' : ■ v , • 1 ' • S'- ' • • 

UN PROFESSEUR DE LANGUE VERTE 

' m 



Abandonner (S’). Se livrer complètement à un homme , 
lui ouvrir bras et cuisses,' lui laisser faire tout ce que lui 
conseillent son amour et sa lubricité. 

Ce n 'est vas le droit naturel 
A fille de s* abandonner. 

(Farces et Moralités*) 

Si ma femme, impatiente de ma langueur, à autrui ôe aban- 
donne. KAôiifcAis. 

Lise, qui partout s'abandonne. 

Ne fait qu’en flatter son mari. 

Théophile. 

Abattrür de bois. Fouteur,, — son outil étant considéré 

1 



2 ÀBEIL ARÎ>ïSpR 

comme une cognée, erïâ naturé de là femme, à cause de 


son 


T Vj ' i • 


P S ■ ; ‘■.T; • ‘ * i .f 


eocu^ ;vV ' V; •’• 

r*« beaux abatteurs de bois sont, comme les ro}s et les poè- 
tes, des taras aves, r Baron Wodël. 

Ce Jacques était un grand abatteur de bois remuant 

{Moyen de parvenir ) 


savent tout courant et par cœur. \ 

(Les Cent Nouvelles nouvelles ,) 


Je me connais en gens ; 




•» «/r 

k .re. >• ô : ' vV •••%; F 


VouisÉHtï, je ", 

■ ■■• • ■ • - r . ■■*- ' . . V ■ ' \ ...■/> 

Abbaye ©K Olunis 


une 


Wj-'yl ; */;. ■ ; ■ - 


As*»;» 

cloîtrées ■ tient à coin- 


vtan 


dames et de 

Geatil-Bernard : autreméint .^ÿwtresse 4«^^-del, : — le ; 
bordel étant une sorte de maison ccmventuelie babitée par 


. _ . t . .«A'uk.: 'a 'A . »•: 


-- . <ir . « . Ati iefc ' • J '. '. \ '- r ’ 


Te recevra 


Abfjlarb. Nom qu’on 


; ’f.V ' * vV r . 

è»> 'Ki * Af 'V^ ... >„ • . * J .’ 

«Ait. 'am *» a A fniit «AiyifftÀ f\ ïï i ftft trotU 


. -Î*! y-^AÏ •k. -AV ’ '- vS- 'ifc 1 -.-''i 


“££ '*~è -‘W-ax 'AK, 


; Abeilakd^er. Rendre un homine im|j^sssa^.en ie^clià- 
trant, comme 8t lé c%noine Èulé^rt à ï’aïéé|t d’Héloïse' 

' ’• . . •• • •.' ■ • ' ‘ ■ i" •' ■ • *" -■?*. "•• ' . fi"' '• ' 


, . Surpris t il vous dbeilavdisera*, :.:,; ii ;X l v 


'•.■•' *•* ; ■-' -.•'/ :«' Vvv N "... .• ÿ;*.* ... 



ACADEMIE D’AMOUR 


Aboucher (S’). Avoir trouvé chaussure à son. pied, et 
mettre son pied — à raoelle ~~ dedans, , \ 


On veut chercher 
A s'aboucher. 


Collé. 


Abouler de la braise* Payer une fille, lui donner le 
salaire du plaisir qu’elle va vous donner — avec la vérole 
ou la chaude-pisse. 

Ça me semble tout drôle d’avoir & abouler d’là braise au 

lieu d'en recevoir. \ 

Lkherôier de Neuville. 

— Ange l murmurai- je, plein d'aise 
, Comme un amoureuse innocent» 
wlf faut abouler de la braise. 

Me dtyette en me repoussant. * \ - 


'i'.’ . ii JS -4 ;.i 


A. Dklvau. 


AbricoI? m La nature de la femme, 

— qu’élfë ^ Ou princesse. ^ 

■ ■ . - s : •• ’ t. ■ — , ♦ . i / <v " * • 

• i > , - - • -••••.: • •' P ..').■ * 

Abricot fendu. La nature de la femme, qui ressemble, en 
effet, à qi^lrdit, qui pérmet de supposer, vu l’absence 

dé ^ terrestre ôtait 

un ***• ' ‘ 

. charnellement, soit de 

.givé, . ^ ' ttieLis • lë; -plu^ souvent dé gîè, les fem- 

mes se plàllani'AAtlre ainsi abusées. ~ ' ; 

' v ' •*'■ *-'*>+?» j s* » ' - •. ; 

Vode Ôtes un Infâme, vous avez lâchement abusé de moi peu* 

m'en vouiez donc?... ~ Oui, 
parce qu’li faUait attendre qua je fu 38 e réveillée. 

•:* !>• . 'jJ- -a-.,:- i .. m* 


'.‘.oV»?;.;- .1 .■ ,r ! •• . 

V .T.'' '} -, : .if ; 


Baron Wodel. 


Académie d’amour. Lieu où on va pour jouer au jeu de 
^nùsf*<-*et de Mercure : en bon français. Bordel. — Le 
mot se trouve dans le Francien <fe Ch* Sorel et dans les 
Aventures burlesques de Dassoucy . 

Allons- noua à V Académie, ee soir f — Non, je ne suis pas en 
çu.èuei J. Le Vallois, 




v-.. 


4 


Accident. Manque d'haleine dans le discours amoureux ; 
hasard malencontreuxquifait tomber [dccidere, ad cadere) 
le membre .ÿblevw le 

plus orgueilleusement sa %• 

La malheureuse ffortense 

-■■4 *"s . , ; ;; 

Qw’cn jugeait à huis-clos ; 

Son avocat, dit-elle, v. '" ? ^ 


Collé. 


Voild ce qui s'appelle 
ïln accident* 

Accident féminin. Avoir ses règles. 




qui arrive juste quand une femme, ayant un ou plusieurs 




ps^oup^A titeti wwm*m^ 

, • ,» v -v < ^4 '*■ '”V': • ■‘‘■•■î- '.'4 : : / v. ; . 

^ N ül autre mifl PlnAnfirft ne m’ avait eeflléA i yiaii rln mura ««a ni 


ZÇ' ~ * ;; 


JP ' 

•5 il-*-' V • 






moi 

..y.irr’J*" 


était son paternel ouvrage. / A. mt Næs^ilT. 

" : .• * ••' .'4;;.. ; - ;.?•*■•. '.: i^s-- v >•!” ’*'•■;>'• m- - --fr.-: ‘ ■"•'■ " •■ 

; • . ' • . ' ■ '<. <■'■,>.■ ‘ J ••>.•,': J; ? -,t '.*•■ - ’■•'• i <•< i'.. V ■.*.* » v- '■> 

■ •’• _•■;!■•■; *V ■■ ?'. ,' •■ .•••• Vfj’ •;.... ’• 



humain. 4, .. 



v cet empereur, prétendeiit ' qua -$*4*^ 

i- *■* r» 4 V.Vj '4 $ip$ï4*AŸ' !> 44 »■& •• ■■■ «î*»?' .»,■ à tffgéÉÿ 


- : vfc a. Mt’jÜ ^ j^L ■ 


un 


est homme. - ?• •' 

V* ' • 4' ,• • • ,. ;^- :v ■■•..•■... r ■ . i . /. ■ 4 -> ; A . ■..•'• * • • . _ ... * •• •. ••,• -'• v .j ■ . L ■ •'. . \ 

Je 8tippo*»i qtt'«Ile avsit eu des accointances «res te-iiaron ; $: 

5; ;. s ;;4S4>?t : 4î 4 ': A *’ 

44 "; •-'•• -, 4 :," 4 . , 4 "/’’'‘^-' 4 u .:’ ■ || ‘Ifi 444:-""4 

:::t : V ’v 

-v. .'"/•"i'' ^ '’ %î ’ ■•.' '* *■■>.' ^ .i 


Ou 


;•<•. ; r. ; , . r '•• ,X . , ■*>: •• ' • • 


',v v . , V 

•> ■■ 
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ACCORDER SA FLUTE 5 

C’est qu’à V ombre du crucifix, 

■■ * «* . . * 

Souvent faites filles ou fils. 

En accointant les belles-mères, * 

> 

G. CoQUILfcART. 


ïi faut que quelqu’un *e soit accointé que notre ménage a 
ainsi renforcé. (Les Cent Nouvelles nouvelles.) 

Accolade. Baiser qui engendre Fenvie de baiser, — à ce 
point que le même mot sert aux deux actions, la chaste et 

‘ ' * ■ * ■ ■*.. . .f-. ■ . 

la libertine. 

l/ne câlin s’offranîà l* accolade, 

A quarante ans U dit son introït. 

: " r - : ' PlRON. 


Accoler, Faire l’acte vénérien, dont le début est 
presque ^toujôdrs tiné àobblfitdé mutuelle. 

Quand le Jeune et charmant champion > 

Accola la oharrnante Armide, 

Notre morpion se hâta v 

iteÿàjfnèr ï * 

Qui devant lui se présenta. » 

/ "" v \ B. de Maurice. 

C’était un adieu que lui disaient toutes les femmes, filles et 
garces qu’il avait accolées. (Moyen de parvenir.) 

Accommoder une femme. La baiser convenablement de 
manière qu’eü s ne réclame pas — à moins qu’elle ne soit 
trop gourmande. ; * 


Mon drôle met pied à terre, descend la demoiselle, et rac- 
commode de toutes pièces. D’Ouville* 

Accomplir son désir. Faire l’acte q»i est et 

sera l'éternelle desiderlum de l’humanité r- mâle et te- 

* ' w 4> ' * «1 • • . ' * \ > 

molle. ' 

Il disait à ses gens de la tenir par les bras, tandis que Robin 
accompliroit son désir. Ch. Sorel. 

Accorder sa flûte. Se préparer a l’acte vénérien; ban- 
der, — la pino de l'homme étant l’instrument dont les 
femmes connaissent le mieux l’embouchure et dont elles 

n. ♦ 


6 


ACCROCHE-CŒURS . 


jouent le plus savamment, soit avec I» langue, soit avec 
les doigts, soit avec le cul. 


? Xt : 


Allons, mon bel ami, accordez votre jolie petite flûte* 

Durand 

Mais jeannot plus se détectait , 

I) accorder sa flûte avec elle, 

■ x- v-b ; ^**3 :j u i . Théophile. 


> i- 


Accorder ses faveurs. Se dit d’une femme qui ouvre soft 
cœur, ses bras et ses cuisses à un homme pour qu’il use 
et abuse de cette oüVeirturê. ♦ 

v il-*- ;V ; r % . * ? . ... . ,, 

Ne sera-ce qu’une déclaration de sentiment? Faudra-t-il lui 


accorder les faveurs ? 


La PûPEtlNlèRE. 


v 4 . 


• t ^:'*7 -V’!| \V.- jjy 




. „ ..... . ... . ... ... ■ • •• 

' ■ Accoxjplkmknt 

vent un jeune homme avèç : ■ ^ 

avec une jeune fllle, m$ libe^ 

une T: • , 

.j,. . .' •Mf ^ ' 


A* 




■: VAT .‘- 


Mais elle résista, — ce fut0àmç^Um0t^ ; - 
jusqu’au rayon bleu de l’aurore nouvelle, 

■ r : '• : *'■ ’■ .. :-vi^ • * % 'v. • - 

J'ai au subir Vhqrrçur de *10$ $ceou0emen£ 

' ’ ' ' ' " *' ’ ^ ■ a;v ^ IfisNii 'lifüHGEtt. 


ryi *< 

: v K } v « 


Accoupler (S*). Faire l’œuvre de cba^ qui consiste 
dans une conjonction de deux créatur^^ 

V • > ; ?• ; V.' '■%$/ a : 

Il en est de certain* hommes comme des animaux ; ils n'ai- 
ment pas, ils s’accouplent aux temmes, qui pour eux ne sonique 
des femeüeB. V* : ' v 


' ÀCCROG AÜ MARIAGE îFafrè IlillJ ; 

donüer une rivale à sa femftè, 




Mais quand tu s’rm dans ton ménage, 

Pauipàs pour ça V priver ^ ‘ , 

Car les accrocs faits au irndriage, ^ 

» * ' K . . 

C’est du nmtin* - 

* • l • • * •î *'VV* •-«■;• ' . * . • V-. #•-'.*/ • ■«• 'C • *• • .r IV 

[.J. .. fi. Debraüx. r, 

Accroche-cœurs. "Petites mèches de cheveux que les 
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ACTEUR (L) 

femmes se collent sur les tempes, ai! n de se rendre plus 
séduisantes aux yeux des hommes et. d'accrocher ainsi le 
cœur qu'ils portent à gauche — dans leur pantalon. 

y: . • . . , • . .V .. . 

V 1 •’ " 

Sur nos nombreux admirateurs 
Dirigeons nos accroche cœurs* 

Louis Festeau. 


Accrocher. Faire l'acte vénérien — pendant lequel 
rhomme est accroché à la femhn avec son épingle, qui la 
pique agréablement pendant quelques minutes. 

■ •; y.; " k ' : . ' ' * ' 

Et elle rit quand on* parle d’accrocher. 

(Moyen de parvenir.) 


Deux minutes encore, et je raccrochais sans vergogne sur la 
mousse. Em. Durand. 


Achever un homme. Le sucer, ou le branler, ou le faire 
piner tellement, dans la même soirée, qu'il tombe épuisé 
sur le flanc comme un lapin. — Les anciens avaient le 


même verbe ; ils dbaient, soit : psragers viros ; soit : m 
hemrire crebro concuàîtu., < ■ . 


Tu Pas éreinté, ton homme ; encore un coup, et tu IVaehève- 
ras. < Lemercier de Neuville. 

Acte. Coup tiré avec une femme, ~~ par allusion sans 
doute à .la chemise qu'on lève et qu’on abaisse, comme le 
rideau d’ui 
a d’actes, 
garde bien 

Quand nous eh arrivôronih l’acte, je te prouverai, carogne, 
que les petits en ont plus gros que les grands. 

• '* v V' 1 ' Em. Durand. 

Actéonisèr. Tromper son mari. : 

Uno marchande qui dès le lendemain de ses noces a actéonisé 
son mari. 

(Les Caquets de V accouchée.) 

Acteur (L'j. L’homme qui joue le rôle d’amoureux dans 


i théâtre, avant et après chaque acte. Plus il y 
pitié le Vaudeville amuse 4a femme qui se 
dé siffler. 



ADMINISTRER UNE DOUCHE 


la comédie à deux personnages dont l’auteur a désiré 
garder l’anonyme, et qui porte pour titre : La Fouterîe . 

Lui, un acteur ! dit la dame, qui savait à quoi s’en tenir sur 
le jeu secret du sire. C'est un cabotin vulgaire, plutôt, qui s’est 
usé en jouant avec des drôlesses. Léon Sermet. 

A peine fut cette scène achevée. 

Que V autre acteur par sa prompte arrivée , 

Jeta la dame en quelque étonnement. 

La Fontaine'. 

Action ;L‘). Le jeu de la pine et du con, — qui est l’ac- 
tion par excellence. 

Arrivons tout de suite à Faction, veux-tu? 

La Popeunière. 

Et puis V action ordinaire 
Est si sale après la façon. 

Tiîéopsixls. 

' \ 

Action fréquente (L*). La fouterie, qui est la chose que 
Fou fait le plus souvent quand on est jeune, vigoureux et 
bien membre . f 

i 

Il concède indulgence plénière à tous les religieux de l’ordre 
de nature, de corps véreux que la débilité de Fâge ou Faction 
fréquente causera. 

MlLIlLOT . 

Action honteuse (L’). La fouterie, dont rougissent le 
plus en public les gens qui la font le plus sans vergogne 
en particulier. 

L’œil pour regarder Faction honteuse avec une chaleur vive 
et représenter à la personne aimée Limage du plaisir de son 
âme... , Milîlot. 

Administrer une douche Faire pleuvoir le sperme dans 
le cul brûlant de la femme, — cette adorable folle dont 
nous sommes tous fous. 

Le dieu des jardins en ce lien 
Une heureuse douche administre » 

(Le Cabinet mtyrique.) 




* 
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Je lui administrai une douche qui l'inonda et lui fit crie? 
comme à Panurge : Je nqye, je naye, je noyé! 

Baron Wodel. 

A 

Adroite es amour (Etre), $e dît d’uno femme ou d’une 
fille qui connaît sur le bout du doigt et 4e la langue l’art 

A a Unit «â Îaîi ï o I no HnmmAfl 
UC a et u v jww*i avo iiUüUUvp» 

t 1 * 

Adroite en amour. 

Elle y sait plus d'un tçur. 

(Test une aisance ! 

■ ï 

Une indécente ! 

Von croit voir une femme de cour ! 

Goixâ. 


Affaire. L’acte vénérien, le membre viril de l'homme, 
ou le con de la femme. 

' : , * • 

Le grand cordelier ayaiit achevé son affaire. 

(Moyen de parvenir*) 

Maceite , on ne voit point en V amoureuse affaire 
Femme qui vous surpasse en trait* #* agilité. 

( Cabinet satyrique.) 

Pense que peut en cela faire 
Qui se plait à V affaire. 

' .*■ . j \ . * 

JODELLE. 

Elle disait qu’il n'y avait si grand plaisir m cette affaire 
que quand elle était h demi forcée et abattue. 

Brantôme. 


ÀJLi. 

ijwfî v 

Consiste en V amoureuse affaire • -u h - 

Lejeune homme puceau V appelle son affaire. 

■Mon cher ami, j'ai i f habitude • > ^ 

, De' me couvrir, en me baignant , 

Ü'u» èae qui me cache et me serre 
DespiedsjusquesàVestomac"^ 

Parbleu / u 'est dit Foïfeîit*?, 

* /jp votre affaire est dan* le saci 

-, * G. Fournier. 
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AFFRONT 


Que vouiez-vous que je vous donne pour me permettre d’ar- 
racher un poil de votre affaire? 

D’Ouvilljs. 

Affaire avec quoi l’homme pisse (L’).La pine, — un 
mot que n'osent pas avoir à la bouche les femmes qui ont 
le plus au cul la chose qu’il représente. 


N’en as-tu pas vu quelqu’un qui 
quoi il pisse? 


pissâ t, et cette affaire avec 

N. 

Mililo? , 


Affaire de cœur. Coucherie, — cor étant mis là pour 


/*/»//V5 A1/WO 

vtvrmtvo» 


Vous êtes en affaire? me cria-t-il à travers la porte, pendant 
que j’accolais nia drôlesse qt la suppéditais avec énergie, — 
Oui, répondis-je en précipitant mes coups, je suis en affaire... 
Accent J. Le Vallois. 

Affaires (Avoir ses). Avoir ses menstrues, qui sont 
toute une affaire, en effet. 

Ce n 'est pas le jour des affaires 

Qu'il parait le plus affairé. 

■# 

. Eugène Vachette 
Affaler le Bandage. Bander, — arrigere. 

■ t • .V • ’ • ■ ... * ■ , •. 

Ainsi que des amants temporels pigeonnaient la mignotise 
d’amour, affilant le bandage, V ^ ' 

Affriander un homme. Le tenter du gaillard péché de 
luxure en lui montrant un mollet bien tourné, une gorge 
bien forme, des fesses bien blanches, etc. 

Serais-je étonnée de te.Voir un caprice pour cea princesses-lA 
(des feéses}? Va, va, mon cher, elles en ont affrlandé bien 
• d'autres. A, de Nerciat. 

• ' -r ■’* • • • • ... • V^: ,r 

. :>• ,K) Y 

Affront (Faire un). Débander juste au moment où il 
faut bander le plus roide, — seule impertinence que les 

femmes ne pardonnent pas. •. ù 


Tournes etr ridicule 
Ceux gui n 'avancent pas 


* ' 



AIDE-MARI 
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Pim d’un pets, 

Ou qui font 
Un affront 

} Au second» Collé. 

Agacer le sous-préfet. Se masturber. — L’expression 

s. 

est tout à fait moderne, et fréquemment employée, quoique 
d’une étymologie difficile. 

Agent. Celui qui agit : le doigt, le vit ou le fouteur. Ce 
mot s’emploie aussi pour les sodomites; le nom d’agent 
appartient à celui qui encule par opposition au mot patient, 
donné à celui qui se fait enculer. 

Mats en un mot, si Monrose, agant de plein gré, ne devint 
pas patient avec autant de résignation que le père, c’est que... 

( Félieia ») 

Agir. Faire l’acte vénérien, — celui qui exige la plus 
grande dépense d’activité : Mes, non verba f 

Les poètes chantent la femme, les goujate la baisent; les uns 
agissent pendant que les autres pensent: les goujats sont plus 
heureux que les poètes, Baron Wodel. 

Agnès*- Jeune fille embarrassée de son pucelage; fausse 
ingénue qui affecte de croire que les ënfants sè font par 
l’oreille, bien que son petit cousin lui ait appris par quel 
autre endroit ils s’improvisent. 

Je n’aime pas ces Agoès-IA, je leur préfère des garces fran- 
chement déclarées. Lireux. 

x Agréments naturels. Le membre \ a il. 

Il arrive de province ce matin, et la fatigue du voyage fait 
un peu de tort à ses agréments naturels. (Les Apkrodües J 

Aide-mari. Amant,, — qui aide en effet l’époux dans sa 
besogne conjugale, mais à. son insu, bien entendu. 

11 est assez égal que lès enfants qu’elle pourra donner à son 
époux soldat de lui ou du plus fécond des aide- mari qu’elle 
favorise, A. de Nerciat. 



\% 


AIMEE 


Aigrette cgnjügaeEv Aufiguitô : ornement de tète de 
MM. les cocus; les corne* què lëu* fout porter mesdames 
leurs. épouses. \ 


X... a couché avec madame Z«».t Encore un ôeuro» à cjou 

• * i • . •• ■ ~-Ka r - • /' •*« * •• ■ " 


ter 



(Piablé cwé&ÿ* ) 

■■ ■ . .•• .... • ,-r 

Aiguille. Le membre viril, avec lequel ou pique les 
femmes,— 




» 


Et si et rïestuh jour &$ fêle. 

Elle a toujours Vaiguületn ftïUin. 

a 1 : * . |f. r; 'i ; v . ;-V!i '■ . ï ;• ; V , v y., ' ’ 

Un vi«H v homme«*t ootdMéuB.*' ' 


i i 'i Vs$ v , - 'V£jf •" ‘ î;< •"% 

: ; f ' ?/■; Mç.>> V'V; ; ’• ■ 





♦ ♦ '.I '♦ H\ ' < ' < ( * , # , ' s 

y»,, ou *ur «E «pîttflfl’i»., m ' . •; 5 - sA ' > ' A 




AIMER LE GOUDRON 13 

qui aient osé jusqu’ici donner à ce verbe éminemment actif 
un sens passif — èt ridicule. 


... La fille entretenue 

Dit : Aimons !!!,,. PRôtât.* 

* t .. ‘ ,'.'X 

Aimer çà. Avoir un goût fort vjf pour les choses de la 
fou terie et pour la fou terie elle-même. 

■H . .y, 

Monsieur, tout ce qu’il vous plaira. 

J’aime assez ça, 

J’aime bien ça. OoLté. - 

Aimer la Avoir le tempérament amoureux, 

aimer à aimer — quelque femme que ce soit. 


Que voulez- vous, mon père ? j’aime la fournie et je le lui 
prouve le plus souvent que je peu^, Boys. t 

Aimer la une femmô. sédit 

par allusion à l’odeur sui ^ ^14 *e^ j^ale son vagin. 
L’expression daté seulement ellé vient 

de l’académicien Sain t-Aul aire, le même fait sur 
la duchesse du Maine le fameux quatràin où 0 est déjà 
question de Téthys. Il serait dommage de priver la posté- 
rité de ce second quatrain, qui méritait de devenir aussi 
fameux que le premier : ,., r ^ , 


J>ê l’écume des mers, dit-on» 

* Naquit la belle Cÿthèrèe 
C’est depuis ce temps que le càn 
Sent toujours un peu ta marée . 


Aimer le cotillon * Aimer la femme sur tout quand 

elle est déshabillée. 

Vous aimez trop le eotUîon, mon cher, i! voué en cuirai 

B. Durand. 


Aimer le goudron. Aimer à* enculer, soit Ifs femmes, 
soit les hommes, — ce qui embrène la queue. 


Pour Jupiter, façon vraiment divine, » 

te cm lui pu Ci U aime lé goudron* ' 

(Chanson anonyme moderne.) 



14 ALLER A CYTHÈRE 


Aimer l’homme. Avoir du goût pour la pine, s’en servir 
le plus souvent possible; jouer franchemert des fesses 
lorsqu’on est sous l'homme. 

* Les femmes qui aiment l’homme sont assez rares, aujour- 
d'hui que les femmes aiment si volontiers la femme et que les 
irib&des ont remplacé les jouisseuses. A. François. 


Aimeuse. Petite dame — galante, — qui fait profession 
d’aimer. — Synonymes : putain, lorette, cScotte, grue, 
catin, vache, etc., etc. 



Les Juifs avaient leurs Madeleines ; 

Les fils d’ Homère leurs Phrynés. 
Délaçons pour tous les baleines 
De nos corsets capitonnés. 

Rousses» blondes, brunes ou noires »' 

Sous tous les poils» sous tous Us teints..., 
Qu’il pourrait raconter d'histoires» 

Le cercle de nos yeux éteints ! 

Folâtres ou rêveuses» 

*■ - • f 

Nous charmons ; 

Nous sommes les aimeuses : • 


Aimons ! 


Eue. Imper t. 


Am cochon (Avoir un). Avoir un visage provoquant, 
qui appelle l’homme, qui le convie à manquer de v $ spect à 
la femme qui a ce visage; avoir les yeux égrillards, la 
bouche voluptueuse, etc; 


Je vous ai un petit air cochon comme tout, 

Lemercibr de Neuville . 

' Ajuster une femme, La baiser, ce qui est ajuster le 
membre viril dans son vagin avec la raideur d'une flèche 
lancée d'une main sûre. 


Alcïbïadiser. Agir en pédéraste passif, se laisser enculer 
— comme Alcibiade par Socrate. 

Aller a Cythère. Ce que les délicats appel ienï Ad sum- 
mdtm voluptatem p ar venir e, et les voyous, Aller au bon- 
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heur, — le seul voyage que l’on ne puisse faire seul, et 
que l’on fait toujours à cheval sur une belle jument. 

J’aime, dit Ros\ quand on ni' mène à Cythère, 

Qu ’on se prornèn ' pendant plusieurs instants ; 

Dès qu'on r’ssOrt, ça n‘ m'amuse guère. 

„ • Dida, 

< + ' r ■ , f . •• 

Aller a dame. Baiser; coucher avec une femme. — 
Cette expression, empruntée au jeu de daines, a été inven- 
tée par un pion de l'institution Sainte-Barbe; - 

Aller a la visite. Se dit des filles publiques qui, au jour 
fixé par les règlements de police, doivent se rendre au 
Dispensaire pour subir un ei&men de santé de la part de 
médecins ad hoc * qui les renvoient si elles sont saines et 
les retiennent si elles sont malades. I ï; 


C'est demain, 6 mes sœurs, le jourQte la visite. 

éLAttam. 


j i X T 




Aller A Pinada . — Faire Tact© vénérien , ~- %4ada — 
sur une pine, ■ 

Aller au beurre, * 

tarde pas à devenir ainsi une baratte. 

Zut ! je veux aller au pareU pouirailer au beurre, ua 1 

.-XxHERCï^ 

' ' ‘ * ' • *! ’ y ... • V- ■ ‘ ■* : * . î‘ J \ £ __ '• 

Aller au bonheur. Jouir "en f baisant à la 

félicita suprémoy ^ é^ dés plus jpates 

de v 

se Î^ÏÆélai ' -.dë- Pompéï : Èic 



f, ?" \ i 


Tu as doac envie d’aller au bonheur, mon petit homme* 

. AV- : . LXUnRCIEIl: OS ^jSÜViLïrEv 

IJeux^/oloniies, 

.v" . *' * *. H • .. • . 1 




16 


ALLER DU CUL 

. % 

Allusion au gratin que laisse un mets au fond de la casse* 
rôle et qui trouve toujours un amateur — quand tout U 
monde est servi. 


Aller au persil. Se dit des femmes autorisées qui se 
promènent le soir dans les rues, sur les trottoirs, et qui ne 
cessent de se promener que lorsqu’un galant homme, un 
peu gris, les prie de se reposer — pour tjrer un coup avec 
lui, dans une chambre de bordel ou dans un arrière-cabinet 
de marchand de vins. — Vo%> Aller au beurre. 

• : t 

Aller au vice. Aller au bordel. 


Aller chez le voisin. Eneuler une femme; Se tromper, 
volontairement ou involontairement, d'endroit. 

Tiens... me voilà... Pas comme ça, donc î Tu va chez le voi- 
sin... Laisse-moi te conduire. * ’ H. Monnier. 

v .-ÎÏ \ ' \ _ . * 

Aller d'attaque (Y). Baiser avec énergie, sur l’herbe 
ou sur une chaise, sous le ciel du lit eu sous le ciel de 
Dieu, sans se préoccuper des passants et des enfants. 

La limace... là, bien blanche, avec ses creux et ses monta- 
gnes, ça m*m«t sens sus d’sous A. AUons-y d’attaque î 

LEMERcma dh Nbuvîjllk. 


Aller i>E son beurre. Jouir copieusement, lorsqu'on 
est sous l’homme, sans craindre la vérole et les enfants, 

et décharger deux ou trois fois sans qu'il ait décormé. 

„ - ’ >• / 

Tu m’as fait crânement 'jouir, cochon ! Voilà la première 

fois que j’y vas de mon beurre aussi franchement. v x 

Lembrcibr de Neuville, r 


Aller de son voyage. Les Ailes de bordé! emploient 
cette expression pour dire qu'elles ont joui avec un miehé : 
« J'y ai été' de mon voyage. « 


Aller du cül. Se trémousser dansia jouissance v 
rienne, ou dans l'attéiite de dette jouissance, qui 
jours précédée d’une foule. de friandises fort 



V«j 


Il se trémoussa ver# moi en se baissant, et moi-ver# lui en 



ALLUMER m 


me haussant; les culs nous allaient à tous deux comme s’il eût 
eu déjà le vit au con. . ^ 

Aller et retour (Donner ou faire T). Tirer deux coups 
avec une femn^» sans déepnner, . 


C’est un pauvre homme, dit-elle ; il ne peut pas même 

l’aller et retour «ans être sur les dents. A. François. 

* 

Aller l’amble. Faire l’acte vénérien, soit rares que 
dans cette besogne l’homme imite l’allure deschev&ux qui 
vont l’amble, autre le trot et le pas, entre fort et douce- 
ment. soit oarce aue pour aller l’amble amoureux il faut 
être deux — embo. 


»<•» - * 


Aller se faire couper les cheveux. Aller au 
L’expression date dé l'étâKi^nieni des |a|as fle iror , 
Trouville, fréquentes par M meilleure société parisienne. 
Trouviile est pour ainsl dire un fàubourg du Havre. îsais 
un faubourg sans bordels. Les messieurs sans J 


ont des besoins 
reviennent l’oreillè basse, la queue entre les, 

, ‘ . » • .* N.-V: :iV ■•*■» -rt - • - •' 






et 


comme honteux de leurs^ 
voua?- leur 

couper lés cheveux, répond chaque 

trouvaient — trouvillaient , dirait 

allaient bien souvent se f&irearranger — la chevèlure. 

• - . . - . *■ 'Z •?. / •. . ' ' i- ' * ' ; - •• : (* 

Aller trop vite a l'offrande et faire crqir le p?f$* 
Décharger au ihoia 
l'on a désirée 

* .. • **•' • ’ • h .\ ' 

Allonger (S*). Bander, 

Alltjmelle. Membre viril. 

" r' • ■ v'.. ‘ • * v • 

* : v • % v 

PlitâUursn'ai'Ma&sent tout autant 


té 




•a- s. • f,' t y 




w & *•* 


\ ' 

(Üeum de 


' .y,;.:, • •y-.**' / . 1 : ; 'v ^ • fj y $ v. ■ ff.?- W*- . 1^* ' • '* ’f 

devant tspefemroe, 

soit devant une photographie obscène. 

3 



\ 



18 AMANT DE DŒÜR 

Il ms’imame pael... Je ne s’rais pourtant pas fâchée q^i 
m’ baisa , car il a un rude membre. Lemercjer de Neuville . 

■ :! Allumer la chandelle. Mettre un homme en état de 
baiser, “par dés attouchemeatô lmbilés aux eïivirons de son 
bt^uei^i^ é| > ^-1 / r 




D'allumer ie flambeau d * l'amour : 

-■* • • • 


F. DR Galonné , 



Allumer un homme. Se dit des femmes légères «§* comme 
chausson ~ qui, par leurs regards incendiaires, provoquent 
la feu^rie, 1 t ■ ; r, '' ...< , 


Allumette. Le membre vMî* avé6 lequel on met le fm 


;$U. me brûlerais, et je 
If 8àron ^odrl. 


W'iVjj 


aime Une fbm^ 


Amant de cceur 


mm 








AMOUR 19 

Il y a cette différence entre Vantant simple et l’amant dit 
de cœur que le premier est un Conteur qui souvent se ruine 
pour sa maltresse, et que le second est un foutear pour 
lequel sa maîtresse se ruine quelquefois — quand il la fout 
bien. Aussi devrait-on appeler ce dernier l 'amant de cul, 
i e ccsnr n'ayam; aosoiumen* trvvu ** vm* 

Amarris. Vieux mot hors d’usage signifiant matrice, 
employé dans un sens obscène pour désigner la nature de 

la femme. 

Et madame qui perd V attente + 

Du. bien que donnent les maris , 

Soupire de son amarris. 

J. GxtEvra. 

f 

C'est ma maîtresse 
Qui a mal à son amatrix. 

(Ancien Théâtre français.) 

Amatiner (S’). Se prostituer à tous les hommes, comme 
une chienne chaude à tous les mâtins. 

Ami. Synonyme décent d’amant* qui est lui-même syno- 
nyme de fouteur. 

Les autres qui auront plus de hâte et prendront des amis par 

avance pour en essayer... Mimlot. 

Amitié. Dans tout vocabulaire érotique, amitié est le 
synonyme à* amour. — C’est tout un petit drame jfctime et 
bourgeois, qui se joue h trois personnages ; }a femme, le 
mari et l’amant. S’il en survient un quatrième, c’est Y ami 
de Y amant, qui, presque toujours, est à ramant... 

... Ce que Vamant est au mari . 

•"7 ■ •' ' GAyàRNj... . 

Amour. Sentiment de création moderne. Les anciens ne 
connaissaient que la fouterie, — ce que Théophile Gautier, 
un poète, a si fort à tort appelé un « sentiment ridicule 
accompagné de mouvements malpropres, » — et il était 
donné à notre génération, épuisée par tant de masturba- 
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AMOUREUX LARCIN 


tions intellectuelles, d’inventer cette sinistre plaisanterie 
qui dépeuplerait promptement la terre, si les Auvergnats 
n'étaient pas là. 

L 'amour est une affection 

Qui , par les yeux, dans le cœur entre t 

Et par forme de fluxion 

S'écoule par le bas du ventre . 

% REGNIER. 

Amour, substantif des deux genres : échange de deux fantai- 
sies, ; privilège pour toutes les folios que l’on peut faire ; pour 
toutes les sottises que Fon peut dire. — On a de V amour ; pour 
les fleurs, pour les oiseaux, pour la danse, pour son amant, 
quelquefois même pour son mari : jadis on languissait, on brû- 
lait, on mourait d'amour; aujourd'hui, on en parle, on en 
jase, on le fait , et le plus souvent on l'achète. 

E. Jouv. 

De son vit couturé de chancreuses ornières, 

Pénétrer, chancelant, au fond d'un con baveux. 

Mettre en contact puant les canaux urinaires. 

De scrofules pourris, nous créer des neveux. 

De spermes combinés faire un hideux fromage ; 

Au fond dœ la cuvette , humide carrefour t 
En atomes gluants voir le foutre qui nage ... 

Voilà l'amour! 1 

Paul SAUNitRE. 

Amoureuse entreprise (L’). L’acte vénérien. 

Amoureux des onze mille vierges. Jeune homme timide 
qui toutes les nuits couche, en imagination, avec toutes 
les femmes qu’il a rencontrées dans la journée, et, en 
réalité, avec la veuve Poignet, : — qu'il a toujours sous la 
main. 

Je n’ai jamais sérieusement aimé qu’une femme, la mienne ; 
et cependant, comme tops les jeunes gens, j*al été amoureux 
des onze mille vierges. - A. François. 

Amoureux larcin. La petitq oie de la fouterie, la mon 
naie de la jouissance, -^baisers dérobés, fesses pincées, etc. 

Dans ses amoureux larcins, 

J Le papelard se rengorge; 
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Quand sa main flân ’ «ter ma gorge, 

U dit qu'il ador ' les saints , 

Jules Pojncloud. 

Amoureux transi. Baiseur plus chaud en paroles qu’en 
action, vt ^u «i cause de cela les femmes tiennent en maigre 
estime. 

Il arrive de là que ceux qui aiment le plue, comme ces amou- 
reux transie, sont ceux qui chevauchent le moins. 

Mil îlot. 

Amour ph^mqvS (L’). Le seul amour, le véritable amour, 
celui des gens bien portants d’esprit et de corps, — - enfin 
celui que prisent sérieusement toutes les femmes, même 
celles qui lisent le plus de romans, 

En style énergique 
Mon amour physique 

S'explique, Collé. 

Amour platonique. L’amour ridicule par excellence, 
l’amour des poètes, des gens qui ont plus de cervelle que 
de queue, et-qui aiment la femme à distance respectueuse 
parce que leurs moyens ne leur perim ttent pas de l’aimer 
plus près. 

Je fais grand cas 
De l'amour pur et platonique, 

Mais je n'en use pas. Collé . 

Amour socratique, La pédérastie, que Socrate pratiquait 
si volontiers à l’endroit — je veux dire à l’envers d’Alci- 
biade. ; 

Amuser un homme. Le fairs jouir par tous les moyens 
connus et inconnus, - . , 

Dans mon bordel il vient souvent beaucoup de vieux, 

Ce sont ceux-là, d'ailleurs , q ui noué payent le mieux : 
Sais-tu par quels moyens, petite, on les amuse , 

Et de quelle façon à leur égard on use ? 

Louis Protat. 

Amuser (S*). Sê branler. 
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ANDOUÏLLE DES CARMES 

Amusette (Faire Y). Se peloter mutuellement en atten- 
dant le moment de baiser, ou après avoir baisé ; plus spé- 
cialement, se branler avec l’extrémité d’un membre viril, 
quand on est femme. 

lorsque noue avions couru quelques poster et que j’avais 
quelque peine à remonter sur ma bête, elle, qu i n’était ni fati- 
guée ni rassasiée, s’emparait avec autorité de ma lavette et 
faisait l’amusette . A. Francis. 

AnandRyne. Femme qui n’aime pas les hommes, ou au 
moins ieur préfère les femmes pour se livrer au libertinage 
et à la fouterie. Sapho était anandryne ; elle avait un long 
clitoris et sen servait comme un homme de son vit avec 
les femmes. Horace appelait Sapho rnasmla, femme mâle, 
femme hommesse, comme le dit Mirabeau dans sonErotiha 
Bibiion. Les Vestales à Borne, les Gymnopédistes à Sparte, 
instituées par Lycurgue, étaient anandrynes. 

Anchois. La verge d'un petit garçon, et même la queue 
d’un homme lorsqu’elle a des dimensions trop grêles, — 
par allusion à la gracilité de ce poisson. 

„ Approche ton anchois, tor* mignon. .. là., bien.,, tu y es. . 
Le sens-tu frétiller ? Léon Sermet. 

Andouïlle. Le membre vtU, dont les femmes sont si 
friandes, — elles qui aiment tant les cochonneries ! 

De tout le gibier, Fanchon, ' 

N'aime rien que le cochon ; 

Surtout devant une andouille , 

Qu'aux carmes Von choisira , > ! . 

Elle s'agenouille, nouille, f 

Elle s'agenouillera . Collé. 

Andouille des carmes (L f ), Le membre viril* 

Andrins. Culistes, hommes qui ne font aucun cas des 

v • 

charmes féminins et ne fêtent que des Ganymèdel, 

Les andrins sont leB jacobins cfe la galanterie; les jenicolea 
en sont les monarchlens démocrates, et lés francs sectateurs 
diAeau sexe sont les royalistes de Oythère. 

(Diable au cmips.) 
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Andrôgyne, Pédéraste, qui réunit en lui les deux sexes 
puisqu’il sert de maltresse aux hommes et d’amant aux 
femmes, ~ comme ce grand libertin de Jules-César, qui 

était le mari de toutes les femmes et la femme de tous les 

' \ * 

maris. 


ànorogyne (Paire Y), Baiser une femme, ce qui est pro- 
prement réunir les deux sexes en un seul. 


Anglais. Noble étranger, fils de la perfide Albion ou de 
la rêveuse Allemagne, qui consent à protéger de ses gui- 
nées une femme faible — de vertu — pendant toute la durée 
de son séjour à Paris 


Amélie ne ce recevra pas, Polyte : elle est avec son Anglais. 

> Watripon. 

Anglais {Avoir ses). Avoir ses menstrues, à cause de la 
couleur rouge de cet écoulement, qui est aussi la couleur 
de l’uniforme anglais. 

Puis de son corps couvrant ma mère , 

Pans le sang des Anglais baigné , 

Que de coups a tirés mon père 
Pans ta mont agne ou je suis ne, 

(Chanson anonyme moderne.) 


Anglais ont bèbàrqüê (Les). Les menstrues ont fait leur 
apparition. 

Il n y a pa» moyen ce soir, mon chéri : les Anglais ont dé- 
barqué Lynol. 

Angora* Petit nom d’amitié que les filles donnent à leur 
con, A cause de son épaisse fourrure. 

, ‘ ■* - | A» 

Flatte mon angora,, cher angé, baise-Ie de tes lèvres : nous 
allons jouir, t , J. Le Vallois. 


Anneau d’Hans Cabvbl (L*J. g* con de la femme - dans 
lequel tout honnête homme doit mettre Je doigt quand il 
n’y peut plfas mettre là pine. 


Une femme aimable est 
èt que chacun put inetti 


ui» anneau qui circule dans la société, 
e À son doigt. Sophie Arkoüî.d. 



24 APOTRE DE L’ANUS 

Chantons l'anneau du mariage , 

Bijou charmant , bijou béni ; 

C'est un meuble utile au ménage , 

Par lut seul un couple est uni. 

Avant quinze ans, jeune /Miette *■ 

Veut que Von pense à son trousseau , 
ht qu'on lui mette , mette, mette. 

Mette le doigt dans cet anneau, Béranger, 

Anus (L’), Le trou du cuî. 

Déferle ton entrecuisse. 

Que f 

Le saint temple 
De Vénus, 

Et ton anus, 0. m la Landelle, 

Aphrodisiaques. Remèdes propres à tonifier, à roidir 
— momentanément — ié membre qui a cessé d’être viril, 
par suite de maladies ou d’excès vénériens. Les stimulants 
les plus généralement employés sont les truffes, le musc, le 
phosphore, le safran et les cantharides. 

Puis, ce sont encor des parfums 
Aphrodisiaques en diable, 

Alfred Delvau, 

Apothicaire. Pédéraste, ou sodomite ; homme qui se 
trompe volontairement de côté quand il est au lit avec une 
femme et qui i’encule au lieu de la baiser. 

«f tan, ce frotteur invaincu. 

Au soir, dans une taverne, ■ 

Frottait Lise à la moderne, 

, C’est à-dire par le cul. 

Mie, qui veut qu'on V enfile. 

Selon sa nécessite. 

Disait d'un coeur irrité 
Qu'un cVy stère est inutile 
A qui crève de santé , 

(Le Cabinet satyrique.) 

Apôtre de l-anus. Pédéraste, ou seulement sodomite, — 
homme qui se plaît à envoyer ( xnovïzXkvd) son sperme dans 



le vagin breneuxd’un autre homme, de préférence au vagin 
naturel de la femme* 

Ah / dans toute la chrétienté, 
ït faut quêta société 

Envoie des missionnaires, 

Ve saints apôtres de y anus, 

Qui, tirant les vits des ornières, 

prêchent 1 * Évangile des culs * Collé. 

J- _ y., ' 

Appas, Les beautés d’une femme qui excitent le désir de 
l’homme^ ^ mais principalement ses tétonsi 

■ AhlMartOn, malgré tes appas, 

Non, non, je n*y survivrai pas, Béranger. 

A démangeaisons amoureu- 

Te sens-tu en appêiii ce soir t ~~ Fn appétit énorme î — 
Alors, alfent %la &àttè de chat* Remercier • 

• '•/ ’ -i. ; V?< A .'\ t : 'v V , • / ■' V- . ' . 

Apèt# 08 i^ • " S^*rod«|re le 
membre virft dauà le^agii*^^ 

C'est un grand souiagémeni^d aimée, et je trouve, pour 
mol, que je m*en trouve mieux dê la moitié depuis que je me 
suis epp liquf ^ dessus» -, t MmmoT. 

Afpüqtjêù WifeMMB sur L’mowAc tS*). Se iaisser en- 
filer èomih^^ far toi» là Jérle sur le dos, et 

l’homme sur la perlé. 

Ét^ v bus se 

ràppi#^6É^^ ||8 

. A i db Nerciat. 

■ • . • * ; ' v-." . ’ ' • ■ ; r ■ ■ 1 ■ '■ ..tf 

Apprivoiser dne fille. La dépuceler, — ce qui la rend 

* ■■'■■• ■ ' ' • • . • ' ■•V f*'- v . •'■•■ '« ' /'••*• ' 

Malgré les yrariwspdT^ fortes grilles, 

i , * ;* v Léon Sermet. 

lainangeaille,:!» foutorie. 


4 



Pour se mettre en humeur t il faut emplir la panse ; 

Sans Cèrès et Pacchus, Vénus est sans pouvoir ; 

Vn ventre bien guèdè est plus prompt au devoir : 

Après la panse, aussi, ce dit-on > vient la danse* 

(Proverbes d’amour ,) 

Araignée. Faire patte d’araignée. Action de prendre les 
couilles et le vit de l'homme de manière à chatouiller le 
tout à la fois en allant de la tète du vit au périnée et au 
trou du cul, de haut en bas, à droite et à gauche et retour, 
en y joignant des coups de langue au filet du vit décalotté» 
le tout jusqu'à jouissance complète. — Voir Patte d’arai- 
gnée. 

Arbalète. Le membre viril, probablement par jeu de 
mots, parce qu*on bande, — à moins qu’on ne dise bander 
que parce qu’on appelle la pine une arbalète destinée à 
blesser la femme au ventre. 

"■r-: ■ 'l* . V ■ , ... .. 

Bandez votre arbalète, mon doux ami v et visez-moi dans le 

noir. K. Durand. 

v , , .• 1 ■ .• . 

Ardillon. Le membre viril, soit parce qu’il pique, soit 
parce qu’il brûle. 

Au lieu de sentir lever son ardillon, il se sentait plus froid 

qu'à l'ordinaire. , D'Ouvillk. 

de sens ton ardillon... Ah \ je le sens... Chien ! chien î tu 

me brûles... Baron Wodel. 

A rgument. Pousser un argument naturel et irrésistible ; 
c*est-à-dire une déclaration d'amour, sous la forme d’un 
bon vit dans un bon con, qui ne trouve rien à redira à 

V - -u* „ . "w- 

cela. ' - . . •; 

Sans brusquer une fillette t 
Moi j'attends patiemment 

soit bien en goguette 

, v; |^;|||^ : : PltON. •• 

« ; Ari^tcRfe ,{Îï)* Maladiebonteuse, dansï’argot des filles 
et de leurs souteneurs. -— Le ■■■ : 



ARRIÈRE-BOUTIQUE 27 

ari&ta, épine? ou du grec aptotor, la meilleure — des 
maladies — ou la maladie des aristosf 

j’en ai eu quatorze depuis celle-là, et de toutes couleurs, car 
quoi qu'en disent les malins, les aristoffes se suivênt etne s«? 
ressemblent pas. Lemercier de Neuville. 

Arme de l’homme (L’J. Son outil & génération, avec 
lequel il blesse souvent les femmes, — heureuses d’être 
ainsi blessées. 

Aces mots me relevant, 
plus dispos qu* auparavant, 

* Je me saisis de mon arme . 

(La France galante ) 

S »’: ■ . S ; • ■ r 

Elle me rappelait le tambour de ma compagnie à astiquer et 
fourbir ainsi mon arme. Lemercier. 

Arracher son copeau. C’est le to leacher àes Anglais, 
qu’il ne faudrait pas croire spécial aux menuisiers, — parce 
qu’il n’y a pas que les menuisiers qui sachent se servir du 
rabot que la nature a placé au ventre dé tous les hommes. 

Arracher son pavé. Faire l’acte vénérien, — à cause de 
l’effort que cela exige sans doute. 

Oui, c’est ainsi toutes lès fois que j’arrache mon pavé avec 
une demoiselle. Lemercier de Neuville • 

Arrangée (âtre).Étw baisée. 

> A h ! monsieur , je suis saccagée ! 

Vous n*en viendrez Jamais à bout ! 
ta comtesse était arrangée. 

Et criait encor d'un ton doux ; 

v. Arrangez-vous, , t Collé* 

Arranger une femme, ou un homme. La bien baiser, ou le 
bien branler. 

y . '■ 

Tu dois bien arranger une femme, hein ? 

Lemercier de Neuville. 

Qu* il soit vioo ou non, > 

Arrange-Je tout d* même. Dumoulin. 

• ï •••*• •> ■ •• • * »*•* > 

Arrière-boutique* Le cul, qui est situé sur le derrière, et 



28 


ARTICLE (FAIRE L’) 

dans lequel le membre aime à se réfugier quand il est resté 
quelque temps dans la boutique, qui est sur le devant. 

À l'instant cette demoiselle, ouvrant son arrière-boutique, 
laissa aller un vent. D’Où ville. 

Arriver a ses fins. Finir par baiser une femme pour 
laquelle on bandait, — ce qui est la fin de tout roman d’a 
mour. 

Là 1 tu en es arrivé à tes fins, petit cochon ! 

Watripon. 

t 

Arroser. Ejaculer dans la nature de la femme — un 
charmant petit jardin dont nous sommes les heureux jardi- 
niers. Pluie ou sperme, quand cela tombe à propos, cela 
féconde. 

Pourquoi ne voudraient- elles pas être arrosées % 

Cyrano de Bergerac. 

Arroser le bouton. Décharger son sperme dans le vagin 
d’une femme, sur le bouton de son clitoris. 

“ Son directeur, dit-on. 

Craignant qu'on lui ravisse 
Sa Rose, sa Clarisse, f 

Lui arros* le bouton . 

Joachim Duflot. 

* / 

Arthur. Nom poli qu’on donne à l’amant de cœur d’une 
femme galante. C’est le chevalier à ta mode de Dancourt. 

Toute îorefcté, inévitablement, a son Arthur, comme toute 
fille publique son maquereau, comme toute pomme pourrie son 

ver. Baron Wodel. 

? 

Article (Faire T). Se dit des maquerelles plantées le soir 
sur le seuil des bordels, qui essaient d’y faire entrer les pas- 
sants en leur dépeignant rapidement, avec des couleurs un 
peu fortes mais Saisissantes, les beautés? diverses et les 
talents particuliers de leurs pensionnaires. ‘ 

Tu resteras sur le seuil du bazar et tu feras l'article pour 
nos demoiselles* Lemercjer. 



ASSEOIR SUR LE BOUCHON (S) m 

Article (Etre fort sur F). Être toujours prêt A foutre, 
porté sur sa plue comme un gourmand Fe&t sur sa bouche. 

M sur l'article, ah ? que fêtais solide ; 

Dis-moi, Mar ton, dümoi, Ven souviens-tu T 

( Chanson anonyme moderne*) 

La marquise est froide sur l'article* 

Ï.OîTVET. 

t ■ - 

• Artillerie de Cupidon ou oe Vénüs. Les parfums, les 
aphrodisiaques en général — - et surtout en particulier. * 

Asperge. Le membre viril dont les femmes sont si 
friandes, et qu’elles auçent volontiers, avec la sauce blan- 
che qui les accommode ordinairement. 

AspmmÈs. eri effet, nous 

aspergeonsdefo^ — On dit mieux : 


:r a 


Zi*ds$$rçes d r un tnoine sans doute 

français .) 

• 1 ’ 1 x. • - • >. ' . . 

Assaillir une femme. La baiser; monter, la queue en 

* • i-y. , ’ A'V'r * • :$v V? - . ' • jt • * • 

‘ ■•■■y • •rt'-Vi ,> V." ■ ï • . i. " ■ ' 

^an t cMénuit f conme m'a dit ma mère , 

Doit m'assaillir* Gactieu-Garguille. 

Après que ce premier assaut fut donné, 3 a belle recouvra la 
p C h. Sorel. . 

assaut 

Se contenta. Otètive ètap la dose 
d’Alix. 


AssBom stm LE BOüCHON (S , ). S’asseoir sur une pine, de 
façon à être baisée, soit en grenouille pàridevant* soit en 
leyretfo^^ 

Viens Rasseoir sur le bouchon, garee, et si tu ne jouis pas, 
c'est que tu ne le voudras pas. V. Caillaud. 





30 ATTRAPER QCBLQÜE CHOSE 

Asticot. h» membre viril, qui grouille dans la nature 
de la femme comme un ver blanc dans la viandèi 

Tu écorches mon Asticot, salope ! Lehercier. 

l’amour, — dans l’argot des filles es des 
maquereaux, Tastfc pour eux étant une épée, et l’épée 
piquant* 

Astiquer (S*). Se masturber, soit seul, soit à deux. 


*» un beau dimanche, 
S'astiquaient le long d'un sentier; 
L*un branlait une pim blanche 
Et l'autre un vit de cordeHer. 



Astiquer la baguette. Branler un bomme, — le ventre 
de là femme serrant d****#^^ 

noue savons tous manier aussi bien que les tanins de pro- 
fession. • 

Celle-ci,, d’un tambour astiquait la baguette, 

'■ ItOülfipROTATs 

f}: ' ■ j - v y • •* 

Atelier, La nature de la femme, — où se fabrique l'Hu- 
manité. > 

Quand on entre à l’atelier, U faut avoir son outil en bon état 
afin de besogner convenablement, et to£ tu ié b^daaséùie^ 

ment pas J ~ : 'T' ~ ’ 




Quoi, c'est là tout le stratagème ? 
Vit un valet t voyant le drôle à l'atelier. 


Attraper quelque chose. Gagner la cbaude-pisso ou la 
vérole dans un colt malsain, avec une coureuse ou Avec * 
une honnête femme. . ÿ 

Que ces drôlesses-là sont souvent de bon greniers à chaudes 
pisses I ce qu’on appelle de véritables attrape-michés. 

Comte de C aylus, 

Si j’attrape quéque chose, au moins j’ l'aurai pas volé» 

Lemercier. ob Neuville. 


AVALER LE POISSON, ETC. 31 

Aumône amoureuse. L'acte vénérien, -— la femme étant 
censée donner et l'homme recevoir, quoique, en réalité, 
l’un donne autant que l'autre, 

Bell* dame, faites-moi l’aumône amoureuse, je vous en sup- 
plie, je <*ande trop i — J’en suis fâchée, mon chéri mais j’ai 
me« pauvres. 4 Sbionsuroens. 

Autel. La nature do la femme, où nous venons, prêtres 
fervents, officier chaque jour, culotte bas et pine en main. 

Et dévotement sur V autel, 

Je pose mes lèvres tremblantes : 
pe ma langue, et* flammes ardentes. 

S'élancent ... A. François. 

À l'autel de la volupté 
Soudain s'approche une inconnue 
Bu morpion silencieux^ 

B. ns Maurice. 

. V 

Si tous les autels de Vénus étaient aussi dégoûtants. 

(Les Maris à la mode.) 

Autel de plume (L'). Le lit, sur lequel l'homme et la 
femme officient avec upe ferveur dont le Dieu -— de Lump* 
saque — doit être content. 

s Avez ‘vous pu Ven croire à son serment ? 

Ceux que Von fait sUr un autel de plume 

Sont aussitôt emportés par le vent . Collé. 

Auvergnate* Qui — puis- 

qu'elle n’est pas homme et ne veut pas être femme. 

Consommateurs des: deux sexes, hommes et femmes, pas 
, d’Auvergnats, tout au plus quelques Auvergnates très élégan- 
tes, fleurs du mal qui se respirent entre elles. 

Alfred Del vau- 

. * . ■: 

Avaler la pilule. Avaler le rperme qui s'échappe du 
membre de l'homme que l'on suce. 

Avaler le poisson sans sauce. Être baisée par un homme 
qui ne décharge point, ou que l'on empêche de décharger. 



Ahl combien V apparence est fausse ! 
t ; A^h(^nmm p<Hn^^ er€mn t > 

Et mon amphitryQnsanssauce, V 

Me fit avaler le poisson* MAacit lac. 

Avaler les enfants des autres. Gamahucher (V. ce mot) 
une femme qui vient d’être baisée par un autre homme et 
qui n’a pas eti le temps de se laver. 

Au lavabo, tout de suite | je ne tien# pas à avaler le* entants 
des autres J. Le Vauois. 

• * .•'•«••• - •> i*. • . • ' * 

Avances. Privautés que laisse prendre à un homme» et 
que parfois même prend, avec lui» la femme à qui ie cul 
démange. 

J'ai un caprice, il ne sait le dévider ; je le lui explique aux 
trois quarts; il ne comprend rien, et mon buter me ouitte nnrè» 

■a . • ... » , 1 • -'Jv y't'Q’Z 1-X '"-K* 

. .. • f*** 7 v/’ -v 7 * v 


mes avances humiliantes. 


4 > " • 


• ; . * v ' A^fù« ; : K»RùiA'T. , 

. ‘ j» ■ -y -- ... , J. ■ '' . ‘ ' 

Un monsieur qu'était dans V aisance* } / 
DwVflnt çwlqtfr'ovancc, 

s'approch' d'elle une botàrse en main, 

; PaacHBLOT. 


Avantages. Gorge plantureuse, poitrine à la 
Caïn. \ v. . . //•;• 


de 


CVest trop petit ici : la société ' y sera comme les avantages 
de madame dan* son corset* v/y'/y Auguste Viliemot. 


Avànt-soène. La gorge des femmes, 
plus que le reste du corps en dehors déjà perpendiculaire, 
et que c’estla première chose que l’on 


i~a nt* AAnf n»a Ias otronLonAna nul lui ntiltinKAhf mâti& l 

... . - y.,-. y y y,. ■ . jyy ’j 

t-* • . • . 4 ». • ’ . •.*, . 'y v» - • 

Avec (L 4 ). La nature 7 de la fbmme, avec laquelle (cum, 
con) l’homme jouit quand il a répudié la veuve Poignet/ 

Allons, cher ange» montre-moi ton avec, je te montrerai le 
mien et nous les marierons ensemble. Ar 


Aventures (Avoir eu des)v Avoir 
est femme, ou des maltresses si l'on est homme. 


si l’on 



Cette femmolvait eu déjà blendes aventures* 

* • CaaupFLBuftT. 

II Vint, et lestendrei ébat* , 

Agitant draps *i couverture, 

.■■■ :fA psautier descendant pfa$ bas. 

Se trouve m fortdeVaventvre, ; Pîron. 

* ■ ■ » ■* '* * * / f - •••*'•• ' \. ■ « ' •* .*>•• •. r 

, • V . . . . _ •/■*... 

Aventurière. Gil~Blas femelle, fille ou femme qui a eu 
une à 3 aveahu^^ ^ ou plutôt ga- 
lantes. ./-'. v V- : ' ; -/ 

Avitaillé?. ; Mot grossier hopg d’usage signifiant un 
homme pourvu die membre vi|P» r 

Duviguy était bien avitaillé et grand abasteur de bejs. r 

• . f /v TaLLEHJLNT DBS Ré AUX* 

> ./••• ••• ' . .. . . :l •*. • _ ■ 

Avoir. Avoir eu, foutre ou-a^i* fo femme 

ou une fille que Ton désirait* 3 * 

Eh bien * ma mie, tu voie comme je t’aime, je laisse ma 
prébende' pouir i^eir* : " ' ■ ; V; ^‘ 


Fais donc que j’aie cette fiüe, et je te rendrai Fiche. ; ? 

'l/fééêa 




Avoir a sa bonne. Avoir de l'amour pour... 

,;î f j^ÿëëV paillasses: v . . . 

ùtimmç; ••••••; 

Mai* dü-lui d* ma pari ■ -, 

/ Qu'ell* craign' le pétard... 

■iï 'M A. DtîUoiiim* 


Avoir commerce. Faire l*actô vénérien. 

. J)'w<rtr àit à certaine dame 

Qu' Anne, avant que d'être ta fanme, 

Avait eu commerce d’ amour. 

* V : ' •-• * ' 'i 4 * *. 

IaMonnovs. ' 

•*. ’k-t ■. • ^ 

' * ’ •;■;> . - . " * V.- • . •••' * X. 

A-t*elUeu commerce avec le chevalier de Lorraine! qu’ou 
la braie; - ^ ^ ^ \ ^ * (La France galante . ) 



34 AVOIR DU MAL 

Avoir compagnie d’hommb. Faire l'amour avec un 
homme* 

A moins enfin qu'elle n'ait à souhait 
Compagnie' d'homme. 

La Font A iNg. 

Avoir db l’agrément. Jouir avec une femme, soit en la 
baisant, soit en se faisant branler par elle, - 

. , ' S A. 

Tu va» avoir de l’agrément, mon chéri, je Ven répond*,] y 

* LSMSKCIBft DS N^pVILLE. 

Avoir des bontés. Employé dans un sens obscène pour 
accorder ses faveurs à un homme. 

Tu as eu des bontés pour lui, $& prouve ton bon cœur. 

Voisbkon. 

Une femme sensible se décide dimcîlement à laisser pendre 
un homme pour qui elle a eu des bontés. ^ ' 

Pioault-Lebrun. 

Ayez des bontés paur moi, et mademoiselle Hortense est 
mariée. H. de Balzac. 

Avoir des sens, être ardent en amour ; jouir sous 
l’homme quand on est femme, jouir avec 2a femme lorsqu’on 
est homme. 

Et d'ailleurs, Marotte a des sens 
Récompensants ' 

Les insolents v ; .. 

Oui montrent des talents. Collé. 

Avoir du chien. Se dit d’une femme qui a des gréces 
provoquantes, qui ne baise pas comme la première venue. 

Il faut être sincère, même avec des drôlesses de cette espèce: 
Julia a du chien, beaucoup de chien. Ltnol. 

Avoir du mat.. Baiser beaucoup, — dans l’argot des Hi- 
les de bordel. 

A 1 

S ' • 

Ce qw* nous avons d’ bon ici, c’eV d’êt* ben nourries. SI on 
a du mal, on n* meurt pas d’ faim, cérame dans des maisons 
où j’ai été. Henry Monnikr. 



AVOIR DES TALONS COURTS 35 

A.VO» encore (L'). Sous entendu *. Son pueeWje. 

Ça me rappellera... le tempe oti je ravale encore. 
v Lembrcier de Neuville. 


Avoir bü quelque chose avec une femme. Avoir couché 

avec elle, une ou plusieurs fois; avc^r été son amant, 

Tu me fera* peut-être accroire î t ue tu n’a* rien eu avec 
, GaVARNI. 


Avoir la courte baleine, être petit baiseur, se conten- 
ter de tirer un coup ou doux et dormir après. 

Vous avez la courte haleine ; 

Parler d'amour une fois, 

C*est me donner la migraine. Collé. 

Avoir la main occupée. Se branler d’une main eu lisant 
de l’autre un roman libertin; où pincer le cul à sa voisine 
en trinquant avec son voisin. 

trouvent entre deux draps 
* Rêvant u ses appas. 

Et d'une vôîxentrecoupée, 

Je me dis, la main occupée, . ' • - * 

Ah! commeon tirait 

Ch*? eW du vin clairet! B. de Psuntm* 

Avoir la queue verte# être frais et dispos pour le com- 
bat amoureux» être vaillant au lit» • 

Avoir la vache et le veau, épouser une fille enceinte 
des œuvres d'un autre. 

Avoir l’eau a la bouche. Avoir appétit de femme lors- 
qu’on est un homme» ou d’homme lorsqu’on est femme» 
soit en voyant baiser les autres, soit en lisant des livres 
de fouterie. 

Avoir les talons court*. Se laisser volontiers renverser 
sur lé dos par un homme; bander facilement pour les 
porte-queue* 

Elle a le* talon* *i court*, qu’il n* faut la pousser guère fort 

pour la faire cheoir. {Les Caquets de V accouchée.) 
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36 AVOIR SEPT POUCES, ETC. 

Avoir us ventre plein. Etre enceinte. 

"* ■ *■ 

Je crois, ma chère, que j’ai le ventre plein: vet imbécile 
d’Hippolyte n'aura pas mouché la chandelle. E, Jullien. 

Avoir mal aux cuisses. Façon chante 4e Aine qu'on a 
beaucoup besogné avec sa voisine, ou avec toute autre 
femme, car c’est surtout à cet endroit du corpç que se fait 
sentir la fatigue vénérienne. — On dit aussi, dans le même 
sens ; avoir u$ cuisses coupées» ou encore, avoir les jam- 
bes brisées . > 

Avoir perdu sa ymm. Se dit â-m». jeune fille qui a eu 
un fruit « 


A Avoir quelque chose avec une femme qu avec un homme. 
Etre son amant ou sa maîtresse; ou s’être donné rendez* 
vous pour coûcber eksèinble. 

Avoir quelqu’un. Avoir un entreteneur, un micbé, 
quand on est fille; avoir une maîtresse, être la maquereau 
d’une fille, quand on est homme — sans préjugés. 

’J’aî pas d'amant... veux-tu me l'êt* t... — Non, — Tas qué~ 
qu'un!.,, — Qui!... — N'cn parlons plus. 4 

Henry Mon nier . 

Voilà ce qu’une femme qui se se&t poursuivlé devrait!* dire 
à elle-même, à tous les moments du jour : Un tel me .suit, U 
me cherche, je le trouve partout ;*donc 11 veut m'avoir et me 
mettre sur sa liste. , " tA FoPEtmita». 

î * . -■ * ; u> ' 

Une duchesse à Vosil noir • r ■ 


Avoir rôti le balai. Avoir eu de nombreux amants, sa* 
voir ce que la pine en vaut l’aune, avoir fait une vié de 
chienne, — par allusion aux sorcières qui 
le balai polir .aller au 
chalettrdeieur cul. 


et qui le rétissaiéht A la 


. *. *y 

O’esl une fille qui a rôti id balai. L ^mercier* 

Avoir sept pouces moins la tête (EnJ. Posséder un 



V 


3 ? 





membre d’une 
plaire »n* 


»*♦• 
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LsMsacisa ws Na ovittUi 


ÀvomSo** PtAism. Employé dans un sens obscène pour 
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Chuu.e« Monbbiki. 

- , : ^4Mm^^MÉÉÉ:Mâmû^ ^unefemraequii 

je, — naturellement 


p .y v c^T g^r» >• j Tfjç T ?’ P! ?t^tT î ' 

belles fesses» une 
ou artificiellement 
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;• liai lui rendre 

Cbarlks Monselkt. 


séduire et pi n de eWrepentlr t- neuf mois après. 



Avoir un polichinelle pane us tiroir. Se dit jl’utte 

femme enceinte. 

» 

Avoir vu le loup. Se dit d’une Hile qui n’ést plue vierge, 
qui connaît depuis plus ou moins de temps les mystères du 
pantalon do l’homme d’où elle a vu sortir, la tète en 
feu, le poil hérissé, son braquemard enragé. 

Toujours est-il que le- loup, qui rôdait par là depuis quelque 
temps, sous la blouse bleue et le pantalon de velours épinglé 
d’un grand gars de notre village, sortit tournoiement dubois 
des châtaigniers, se montra tout à coup h l’ombre de la bais 
d’aubépines, et — qu’elle vit le loup. *. Alfred Dklvau. 

Azb (L’j te route. Vieux dicton qui signifie : Va te faire 
foutre — par un âne. 

/ 

Ainsi les diçMss ont eslsu f:' 

Tels oiseaux qui leur oni pleut,. 

\ Priape, qui ne voit goutte. 

Haussant son rouge missent», 

A taston, pour son ciseau 
Print un axe qui vous (bute. 


Motiw. 


Lors, dit Catin: N'entends-tu peu t 
Quoi? répond l’autre. — L ’aze, 

— Si l’axe pète : dit Çolas , 
Parsanguiè! que Vate te f<K *e! 


PmoN. 



Babines (Les). Les grandes lèvres de la nature de la 
femme. 

Les deux babines un peu retroussées et colorées d’un rouge 
attrayant qui passe un peu au dehors entre les cuisses. 

Mililot . 



Badigeonner unk femme. La baiser, — ©a employant le 
blaireau et la peinture a la colle que Voneait, 


Je veux qu'on me paye* mot! je yeux qu’on me badigeonne, 
moi t etquel'on me donnédeigani*. • '^,V. 

• ; ' ;v ( . on Neuy*iais. 


Badinage (que Von peut prononcer à l’allemande : pati- 
nage.) Ce n’est pas autre cbosé que la préface de la foute- 
He elle-même; 

* ‘ • ^ t •. «• ' . ... 

Cessez ce badinage, Henri, ou je sonne pour appeler mes 
gens» et vous faire jeter à la porte. Ponson. 

Rions, plaisantons, badinons, mais n’aUons pas plus loin. 

Henri Monnibr, 

On fut obligé dé 1 r marier plus tôt qu’on ne pensait, .parce 
qu’en badinant avec son accordé, elle devint grosse. 

V"' 1/ Tam^aîuf^^ . 

Nanon surtout, et c'était gratuit dommage, « 

N’avait encor tâtédubadinage^ \ Gréccurt. ’• 

Il se «croit de l’heure du berger, : 

St commençait l’amoureux badinage. 

- La Fontaine. 

■ Y' Y..Y.'. y.\ • ^ \ >r . Y^YY -:,r' . ' - y .. .. 

Üc notre amoureux badinage 
Ne gardez pas U témoignage, 

V<ms me feriez trop de jaloux. Parnï. * 


Bagassk. Vieux mot pour désigner une putain : 
.La plus grande bagasse deïavîtfô; v * ^ 


• «•J 


O Dieu ! que l'homme est malheureux qui épouse de telles 
chiennes et bagasses. ^ Tourrbbu. 


v .. . , 4-* “ ... • .. . x • . 

Bagatelle (La). Le plaisir vénérien, la plus sérieuse 
des occupations de respèce humaine. — L’expression ap- 
partient à l’argot des Allés qui, elles, n’attachent aucune 
importance, à rhmour. 


Êi f eflleure, dit-elle, \ 

t’asphalte du trottoir. 

C’est pour la bagatelle : 

! Sntrèz dam mon boudoir. 
y .- . i A. MoNTÉMQNT , 




4 

Bague. On se sert quelquefois de ce mot pour désigner 
los parties naturelles de 1» femme : / 

XI s'en alla chercher une place éloignés •>, 

Pour enfiler la bague etrembourTer le bas 
De celle qu'il avait choisie pour ses ébats» 

/ Théophile, 

Marvel, J'ai pitié de ton cas» 

Tiens cette bague et ne la lâches; " 

Car tandis qu'au doigt tu V duras. 

Ce que tu crains point ne sera . 

LaFostamb. 

... Du chevalier s* est accusée, qui, comme l’autre/ l’avait 
bien baguée. fies Cent Nouvelles nouvelles .) 

Baguette.. Le membre viril, avec lequei on mèhe les 
femmes qui ne sont pas sages en frappant sur leur ventre 

comme sur un tambour. " 

. • •* « • **< c • ♦ 

• • • *. 15 e 

Dans un coin cil* tient les baguettes 
Des deux tambours du régiment 

' < Béranger. 

Bahut. La nature de la femme, dans laquelle l’homme 
serre — pour un instant — sa pine, comme chose précieuse. 

Vont ton bahut je flottait bien au larg*. 

(Chanson anonyme moderne.) 

Bahuter u ma (Se). Masturber, eu bander forcement. 

Car nos coursiers, par Vodeur excitèts, 

Au grand galop se bahutaient tagine 

Et tour à tour inondaient les pavés, * 

Akokymb. 



excessivement actif, que l'humanité _ 
son temps à conjuguer depuis le premier jour du monde, 
et qu’Adam et Ève savaient dans tous ses modes avant lés 
conseils libertins du serpent. C'est le lo leacher des An- 
glais, le far Vatto venereo des Italiens et le basiare des 
latins. — Quant a son étymologie, elle est à’üne clarté 
éblouissante même pour un aveugle. Agnès la devinerait 
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« r"« f— V 

baiser. verbe» vient de substantif, car la 

tion d'çn haut précède toujours la conjwiçtion d en bas, et 
il est impossible à une femme dont les petites lèvres ont 
été touchées par une bouche, de ne pas laieeer toucher ses 
grandes lèvres par une pice. De ceci vient cela, dirait 

Hugo.. V ; . 

„.Et Vhomme marié • 

Baise tout simplement; 'qiWn&W&utï to-meitti* b - 

• . .. . \.' yt:. , v Pkotat* ; - 

...Le galant* m effet* 

Crut que par là baiserait là cùvivmère. 

■ -• ".r't -Asc.4f V :'v: Î,A FONTAINE. 

Paf^leu,qû%naàtrela^àise t 

■ Collé. 

Chaud de boisson. certain Wéèur en droit) 


Voulu»*, an Jour ’ 

Fourbit très bien d’âhônt le èo» «ïttfovtf . 


PïROtf. 


Baiser a blaKC. Sè^lMer, — ce qui est une façon de 
baiser sans femme, quand on est homme, -sans homme 
quand on est femme* *■■.** . • ^ ■■ - v : C- ï.^-y "y 

Baiser a la florentine. Se dit de deux amants qbi, en 
se donnant l’un àf autre des baisers sur iahouoh«i:se lan- 
cent tour à tour 3e petits coups 3e langue, pou* s’émous- 
tiller mutuellement et jouir en avancement d’hoirie. . ■< 

Baiser a ïy*M Bourgeoisement^ patriarcalement, 
comme M. Joseph Prudhomme baise madàmé' Prudhom- 
me, elle sttrlè^i^'iitlfw suteBèi'" 8 ’*?’ 5 '"^’'**. 1 •' ' 

r . : . ?...•;&• .• y ^ ' U 4 "" .(V ■ ; •«N-'.' *>?*•’ 

Bai se r a l’œil. N» ïiea payer pour jouir a’une femme 
galante, comme fent les greluchons. 

*"% y ■ ’ *. - ; - • ," .*'*■ ” 

Quand on est jeune on doit .baiser à. Vont > 

A süïûoantc ans la ohose est cher e et rare ; 

Ai «a? ; i C t . 

•. , . 'y (Çha^sm^^àiants,.) 

Baiser a vit sieiCs Ne pàs dè^àrger ëan& là matrice de 



BAISER Oü E0ÜTRE, ETC. 


la fetoxné, qui, à cauim*dè$ enfants ou seuiement par goût 
particulier, préfère tnangèrlé poisson sdnr là sauce. 


»•*<* » * 


que le vitsec est bon 
Foudra&oter Ja ^rtwc« «< 

Ce qu'il est dé plus doux en toute la nature 

Et qui donne la vie à toute créature • Mililot. 

Baï 8 er EN ÊPioiER/ Faire l’ampur purement et simple- 
ment, comme un devoir, comme une presque corvée, — et 
non pas en levrette, non pas à la paresseuse, non pas de 
cette façon ou de cette autre, inventée par lès savants et 
surtout par les savantes, mais à la mode patriarcale : la 
femme dessous et l’homme dessus. 


Quel moyen puis- je employer 
Pour plaire â monAntoinetU ? 

\ ; Je la baise m épicier ,. ‘ ' /"■ • 

Le bougre lui fait minette. 

Gostavb Napaud. ? 

• v 

Baiser en pigeon* Faire une langue, comme fut baisée 
— d'abord — la Vierge Marie* 

Elle me baisa en pigeonne, la langue en bouche. 

* ' BllAïîTÛME. 

'**“ ■ ■ ‘ ‘ •' • • '< • ‘-.i *r "i • 'jj 


Baiser oü Foutre a couillons rabattus, ou comwk un 
mm Avec énergie^ sans songer au mari que l’on cocufie 
ni aux ettfants que Von 

voudraient bien pouvoir foutre, et comme toutes les fem- 
mes voudraient bien être foutues. 

Et maintenant, gonzesse, que je t>i foutue a.couiUons rabat- 

’ • * ' ' ' • J,j ’ "* ■; '■* 

tus, comme tun’es pas foutue d’être foutue jamais de ta garce 

de vie..... ! Lemfrcier de Neuville. 

■ ■ ; ■■ ; 

Les hommes, lorsqu'ils ont foutu 

A double couiUon rabattu. 

Se lavent dam une termine, DuUoufcm-DAàct, 


Madame Dufut, sentant le» approcbcs dü viïprême bonheur, 
se livre au transport, eM’ngitantà r avenant, s’4crie ? Foutre! 
c’est trop de ptaisjr ! il fout comme un Dieu ! : 

Â, de Nerciat. 





m 


Bais m W f OUTRE > la osagoî^b ou bn majjon. Jouir 
d’une femme immédiate^ àttir; . 

sans préliminaires d’aucune sorte, ni caresses, ni ^gués^ 
ni pelotage. « [ : A f: ; t nr ; ; 

Baisse ou Foutbb a la paresseuse* Se placer derrière 
une femme que l’on veut baiser, couejbê sur îe fcOté comme 
elle, entrecroiser mutuelle)^ dou- 

cement l’outil dapsdo ^trou^ui ; ^beso^ner sans 
effort. ' ‘ I 

Celui dont MpiUe r è$f mollasse, filandreuse, 

Et lente à décharger, fout à la paresseuse. 

■ „ > 4 U- «*y\; ; liOîîI» Pro^at. 

.. ■ •*:••• •<•''< -y -v/'ï-v . ••••/. ’v'*-'.' : ' ’ ' 

Baiser ou Foutre en aisselle. Tirer un coup dans le 
pli formé par le dessous du bras et de l’épaule. 

/ • r: j.:$ V*r : * -a ■ .... , . i.v 

En aisselle , en têtom * le X**c met son braqmard* t 

Baiser ou Foutre en ctonb. Baiser une femme à la 
façon de Jupiter Léda, à genoux et ses jambes sur les 
épaules. * -, ; V;.'. ••-• ■*?'?■ k£ -i. • 

Baiser ou Foutre en levrette. Baiser une femme 

• ■ ■ •;»' ■ ' . ' ;• ••' . * S .* jfv'. ',. j~». - ..... 

in mare ~ du prince de Canino. 

: • • .*:? k ‘r'-Vs' l*è •• fQ * . 

îevrette est sncoty? wn moyen fort joli 
Quand on a sowspn ventre un eutYerme et poli, 

-, r-'-'Æ - : 'V : "' iV ?v^ y .7‘ Louis Peotat. 7 . 

• ■. ’ s 

Baiser ou Foutre en tÇtg^s. Décharger dans cette 
petite vallée formée par les deux tétons et qu*on peut ïebdée 
aussi étroite qu’on veut en les rapprochant avec lés 
mains. ' /; • : 

Baiser sur le poüob. Tirer un coup précipitamment, là 
où Ton se trouve, sur une chaise, sur un meuble, sur une 
hotte de paille, etc. v * V 

Je t’ai baisée sur le pouces ça ne compte pas: nous récom- 
mencerons sur le Ut, quand ton mari sera à son bureau. 

Sjeionjeurgens . 
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BALANCER UNE FEMME 

Baiseur, B41SKUSE, Synonyme presque décent de Fou- 
teur, fouteuse. 

Je ne suis rien qu'un ivrogne , 

Quoiqu'on m'estime baiseur . 

» 

(Parnasse des Muses ) 

Point d’ éloges incomplets. 

S'écriera cette brunette, 

A m&ins de douze couplets, 

A u diable une chansonnette ! 

Quoi ! douze , ou rien ? dit un sot , 

Oui, c'est l'humeur de Margot 
Nous t'en promettons treize ; 

Viens , Margot , viens qu'on te baise. 

Béranger. 

Baladeuse. Fille de mauvaise vie, — par allusion à la 
boutique roulante des marchandes des quatre saisons. 

Elle t’a trahi sans te trahir. C’est une baladeuse, et voilà 

tout. Gérard de Nerval. 

Balance de boucher. Fille publique, — parce qu’elle 
pèse toutes sortes de viandes, des quéquettes de jouven- 
ceaux, des courtes de maçons, des pines d’Auvergnats et 
des vits de maquereaux. 

Balancer le chinois (Se). Jouer avec son membre pour 
jouir, le faire dodeliner de la tête, comme un poussah, 
jusqu’à ce que, lerection arrivant, il se tienne roide comme 
la justice et pleure silencieusement toutes les larmes de 
son œil unique. 

Balancer sa largue. Se débarrasser de sa maîtresse, — 
dans l’argot des filles et des maquereaux. 

Balancer une femme. La renvoyer comme Abraham 
Àgar, soit parce qu’elle devient gênante, soit parce qu'elle 
est trop libertine. 

Elle m’a traité ds mufle. — * Alors, il faut la balancer. 

Charles Monselet. 
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Balancer un homme. Le quitter, soit parce qu’il ne vous 
donne pas assez d’argent, soit parce qu'il vous ennuie. 

Toujours d'avance exigeras 

Qu'il fasse tinter son argent ; 

Sinon tu le balanceras... 

On ne vit pas de l'air du temps 

■ ( Parn asse satyriq ue. ) 

Balançoires. Simagrées que fait une fille qui ne veut pas 
être baisée, mais qui veut bien être payée ; promesses de 
jouissances qu’elle fait au miebé racolé par elle. 

Car je connais ces balançoires , 

Je suis roublard , 

Et j’ pourrais ècrir * les mémoires 
Du lupanar . 

Lemercier de Neuville. 

Balayer ses enfants. Enlever avec un balai ou avec un 
torchon les gouttes de sperme qu’on a laissées tomber sur le 
parquet en se branlant ou en baisant une femme sur une 
chaise. 

* 

Balcon (Faire le). Moyen ingénieux employé par les 

filles pour faire savoir à leurs abonnés qu’elles sont visi- 

» 

blés : — il leur suffit de mettre au balcon une chaise sur 
laquelle sera déposée une chemise ou une jupe commencée... 
puis de retirer le tout quand le client est entré. 

Je vous dis que vous faites la fenêtre ; on vous a vue au bal- 
con. 

— Ah ! M.^le commissaire, comme on vous a trompé: je ne 

vais jamais à ce bal là. J. Ch. 

Balles. Les testicules, A cause de leur forme : c’est avec 
eux qu’on fusille les femmes ■ — à bout portant. 

BaLlon (Avoir du), Se dit d’une femme qui a des fesses 
énormes, naturelles ou artificielles, comme en ont aujour- 
d’hui, grâce à la crinoline, les Parisiennes, élégantes 
Vénus hottentotes. 

Balloches. Les testicules. — Ce mot vient, soit du verbe 



ballocher — qui, en argot, veut dire tripoter soit du 
fruit du Bélocier, qui portait autrefois le mémé notUi OU é 
pou près le même nom, et qui présente en effet une certaine 
analogie avec la forme desconilles. 

■l \ 4 ■' • i '• ï.* * ■■ 

Un médisant dit que l’abbé auquel elle vouloit boire, qui, 

à la vérité, avait eu sàrjeuaes ans perdu ses deux témoin* ins- 
trumentaires.» en descends nt d'un bellocier, c’est un prunier 
. sauvage, s’appelait monsieur de Non Sunt. >V*- ; 

(Contes d'Èuirapél.) 

Ballottes (Les). Les testicules, petites balles avise 
lesquelles les fem mes aiment a jouer et 0 jouir ; quelquefois 
les tétons des femmes ou le maniement de cul, tétons, etc. 

Elle lui met la main sur les ballottés qu’il a au-dessous de 
cet engin et les soulève mignardement en les passant et re- 
passant doucement entre les doigts. V MlULOT. 

';•? * - '*• • ' j - / •. v ' ^ . ‘ .... * ^ v \ ^ ï K - 

X<e8 deax tétopg, iolies baUottea du plaisir. . 

X ■ • (Moyen de parvenir .j 




Es virent en leur présence ballotter leurs femmes sans y pou- 
voir apporter aucun remède. (Les Caquets de Vaccouchée.) 

Bander. Etre en érection, avoir envie de baiser une 
femme lorsqu’on est homme, ou un botnme lorsqu’on est 
pédéraste. C’est « Varrtgere (relever, Imusser, drossa) des 
Latins. - •< ^ ,v- ■ /, 

Qu'on le passe aux verges, 

Dit Vénus à part; 

Qu'il sait de ma bande * 

Banni sans retour : 

< . Jamais il ne bande. 

[Les Archers de l'Amour.) 

Y bande encore.., est-y gentil! lïÊNRt MoJmjER. 


Tout vis* à- Us, - 
Je rends des vite* 
Toujours bandants. 


Collé. 


* — On a étendu la signification de c© mot, purement véné- 
rienne, et on s’en sert ma intenant au propre et au figuré ; au 



BANDER DE LA GORGE 


propre, comme il vient d’être dit; au figuré, poür indiquer la 
violente e»vie*pi*ôûa d’une choae- ^ - , 


Ainsi Mirabeau, .voulant peindre la pusillanimité du duc 
d’Orléans, qui voulait et p’oçait pas 'erimipet, $1 «* Ce 
d’Orléans est un Jean-Foutre qui toujours bande le crime et 
n’ose le , décharger. Xgnavum equidem fateor qui continua 
erigit scelus et nunquam cjaculari ausus éit, 

}• t* J •• : ‘ • ► ' v * . 

érection de rht>mme par 
attoiichèments autour des 
parties sexuelles; ? v : ; 


Bander (Faire)* Provoquer 1 
des discours libertins ou par dès 


L'air Pii plein d'odeurs spermatiques 
Qui font blinder les plus usés, . 


Les bourgeois les plus empesés, • 



. 1 • - •. y. < '• . „ . *7 J; . .. 

BandE'A-l’aise. Homme qui n’est que médiocrement 
porté par son tempérament vers les choses de la fouterie, 
et qui bande pln?X volontiers avise son cerveau qu'avec son 
membre — comme la plupart dès écrivains. 

Qu'on me baise , , 

Moncon,Mùai$è, ; < - f ^ 

Ssprêsente à toi.,, * ■ 
jr ; ’ Viens, bande- à-V aise, "■ 

' W? Vite, mets-le-moi, Piron. 

Monsieur dit des bons mots souvent, 

Mais monsieur bande rarement ; 

Monsieur a de Vespriii j'èn suis ^ 

Bien aise, bien aise, 

Maiscommela pesie f je fuis 

% bande-far aise ! Collé. 

Bander comme é&f carme. Bander très fort, comme sa- 
vaient bander jadis les carmes, .chaux ou déchaux, — 
chauds surtout,— grâce a la continence qu’ils étaient 
forcés d’observer* .ï 

Bander de la noUOE. Se dit d*une ffcmmè dont les aeîna 
se durcissent et se dressent sous l’impression du désir ou 
du plaisir. 

;$w. 



BANbER sott ARC. Bander. -r le membre viril étant pris 
pour flèche et la nature de la femme pour cible* ; , ; * 

Alors, bandant mon arc sous un autre balcon t 
Je ne daignerai plus , vers le but de ton con, ; v 
tancer la ftèçhe de ma pine , / * • 

Ê#MANü®tï>E& EssARts, 

• f . 

Bandochbu. Avoir des velléités d'érection; n’ètre pas en 

train ; bander faiblement, difficilement. " ' 

' s " ' ’ ' : v- V^k^VVVv.. 1 ' 

... Elle recréait son impotente lubricité eu lui chatouillant le 
scrotum et les testicules, ce qui le faisait bandochér, ~ 

[Anti- Justine, 123.) \ 

Baquet. La nature de là femme dans laquelle l’homme 
décharge ses ordures liquides : i 


’M: " 


• rv. 


... Dans le baquet desquelles U eût volontiers lavé soa vit. 

* ; {Contes de la reine de : Navdm40- 

Baratter. Baiser une femme, parce q^ dam; faction 
amoureuse, ia p : ue de l'homme, en 
dans le con de la femme, ou il a déjà déchargé, a l'air de 
battre du lait dans une baratte Ce 

n’est pas du beurre qu’il "fait, en ba^«i»MàiksL ç’est du 
fromage. > \ 

Barbe de la femme (La). Les poils de sa motte, — qu’elle 
se garde bien de couper et encore moins d'épiler, à l’exem- 
ple des femmes d’Orieni ; 

Sur ta laine annelèe et fine 

Que Vart toujours voulut raser ; 

O douce barbe féminine ! 

Reçois mon vers comme un baiser. 

Tû. Gauthier. 


Barbeau, Souteneur de filles ; membre de la grande 
famille des maquereaux — qui n’a rien de commun, que le 
nom, avec la grande famille des seombéroïdes. 

K . 

Pegr’ et barbeauùs, aboulez au Sauvage , 

J£t sans traquer livrez-vous au plaisir; 





fin» ri rn '>HA>U. 
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Barbillon. Souteneur de fille*; homme qui vend sa 
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i^ttiele |DA* 
-i$i? rappelés AUâsi 4'au$r0f3 

^llv. li; ’ 




ment et simpieiûent. 

' • •■!>-'' , " v r. ^f|*4»î M£&$? ■ fâ 
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Quoi y pmr àUer danser, mà chère, 

' ' *’'* v ~ ~' T*^' '■ 4&^fBT^TTrT*^V' r *# j’ii j : ~'’‘*'ii • ... 
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ne, pi janMU* u y en a 

La Popeunière. . 


', QodefriM. *tda***i* Aà ■■ ■ n : ; . v â •■ i. 
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i. Tifi nnttivn i3ka Ine. 


Eùè^ 

■ • • A>V.ç ; 
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4\;4 


v-* ^ ’. 4 vï. .-V ,•• v rv 


dans laquelle le membre 


i*ën|ie voulu toujours fouiller dans votre bassin . 

■ ■'■ Tabarîn. 


■; : v< ''V-k;;.*.'.’*;' ' f 4 x * # y:.- ' .V-i ’'.”î •' / <'>y'*; \\ ;.•'; 

il-' ■ -.•l'T-.’ J.' 1 ■' . >•• ..V^r 1 '. t: ■•*;•, "• 


d la faille. 


amottreuse. L’acte vénérien, 
ortone lassés, mais non rassasiés ; vaincus faute 
ns; mais non dégoûtés. — On dit aussi : Jouer 


i 



La lance au poing il lui présenta la bataille. 

(Le* Cent Nouvelles nouvelles.) 

Lors s'écrie en riant : Je vois en ce réduit 

Un Ht, :î ,J\ 

Qui servira toute la nuit J’’... v; , ; 

De champ à sanglante bataille. 

Bataille de jEsüites, cinq contre tm (Faire la). Se 
masturber, lés jésuites ayant inventé le plaisir solitaire — 
après Onan.. 

0 

Bâter l’ane. Faire l’acte vénérien. «-* 
date probablement du conte de La Fontaine, le Bât, 


• y . ‘'A* . * « 




imité de Béroalde de Verville. 

Bâti. Membré convenablement : se dit en parlant d’un 
homme qui a tout Ce qu’il faut peur faite jouir tftté fcttune. 

V V ,■ *■ . * ‘O 

La résistance est nulle, ou très légère ; 

Tu vois pourtant comme je suis bdti, # PAtUft. 


Bâton. Le membre viril, à cause de ses fréquentes 
érections qui lui donnent la dureté du bois — dont otl fait 
les cocus. Les femmes s’appuient si fo4 dessus qu’elles 
finissent par le casser. 


* Vous connaisses , j'en suis certaine, 

Derrière un petit boit téufjfn, 

Dans le département de l'Aisne, 

Le village de Confoutu . 

Par suite d'un ancien usage 
Qui remonte au premier humain, 

Tout homme y fait pèlerinage, y 

La gourde et le bâton en main. 

• > Eogéni VAoittmrs. 


Bâton (Faire). Bander. 

* * 

Le temps... o£i la première guenon venue qui me mettait Ut 
main dessus me f sait faire bâton pendant quinze jours. 

Lemekcier de Neuville. 

J’ crois ben gu' la seul * médecine 
Q'Wi pourrait m* guérir tout 4‘ bon 
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Battre sa elème. Courir le guilledou, aller dans les 
quartiers où la femme donne le pitié. 

Eh bien ! puisque je suis en train de battre ma dème, je vais 

connaître cette maison. Lxifraciu de Nxtwâi*. 

* v * /■ V. : r 

Battre son quart. Se dit des dites de bordel. qiii des- 
cendent à tour de itôlô, pendant un quart d’heure ou une 
demi-heure, sur le trottoir, où elles raccrochent les pas- 
sants. 

Dorante, en se promenant devant la maison au grand nu- 
méro, croise Sylvie, qui bat son quart. 

Lbkercibr ds Neuville. 

Battre un ban au miche. Le préparer à la jouissance 
suprême par des attoucbementshabiles et souvent répétés. 

• . * , i , . 

Je sais attacher un, ruban 
Selon la grosseur d'une pine ; 

Au miche Je sais battre un ban , 

Je sais tortiller de V échine. 

(Parnasse satyrique.) 

Baüde (La). La vérole. ~~ dans Target des voleurs, qui 
se rapproche plus qu'on ne croit du viéux langage i puis- 
qu’on trouve dans Eutrapel ; * Je cuidai avoir le haut, 
c’est-à-dire avoir gagné le mal padouan. « — Baude ne 
serait- il pas une syncope de ribaudeï 

B autruche. Pellicule de boyau de mouton, que l’on 
neutralise pour eu faire des choses très utiles : — des ca- 
potes anglaises. V. Mîllan. 

Baume de vie (ou de vit). La semence de l’homme, — 
que donne le vit et qui donne la vie . 

• i 

C’était pour me procurer mille morts délicieuses, qu’il ména- 
geait avec art ce baume précieux qui donne la vie. 

(Félieia.) 

Bazar. Bordel, — qui est en effet un endroit où Ton 
expose la femme comme marchandise. 



?v ■ VTïWDW > v ■ * 

. h ? -aw 4- 

le suis la patronne de ce bazar, la mère de dix-huit petites 
dames. .v-. Lrmeroier ï>e 

Bea:ü cofti# (Elléaun). Sôdit de toute feméé laidldë 
visage, Vént accuser d’avoir couché : #ie# 

uno fois ou d’y coucher tous les jours. 

* X- • •* ’ fty-fy*.’' > v* r: » V/ v * • -.2 . " •" . \ • ,* C . * * 

Beauté vénale. Femmé.qui fait métier et marchandise 
de ce qu’elle devrait donner pour rien, — l’homme, après 
tout, ne faisant pas payénte’servioeavjée..!, sa^pine^qui 
valent bien ceux du con. v , 




O vous, vénales beautés 
A l'humeur aventurière. 
Vainement vous présentes 
Le devant ou Le derrière ' — A 
A Vàbbé *■ ;**:?*?.*■ 

La Bêdolliére,, 

' L'abbé ] 

Qui sera jlaidbêr. 


', A.yï? .y 


' v< “ r ; &4-0 

’h. f '» v ,-ji * 


fc ;. 


: Emile de la Bédollière . 

. . . ÿ J \ ; 4i. .V- ; • * ?- ::r ^ 

Beautés occidkntau». Les fesses d’une femme, Jopt les 
tétons sont Jes beautés orientales. 

7 i >t ' À: r;. ,v‘\ ' .■ •*>!»’ v^S' ' 

V • l - • .*>♦ ... • - •■* •;> „• • ‘i. >.•»»•' ,» '» .* 4-.--.r-WV -r*-. *£3^*» <V.;. • ■ 

Beautés POSTÉmEiraas, Les fesses. 


V. A- \V'.‘ us 4 , if 

■S. A-‘ • S--.. 1 


Le. r. 

lablementau fait des beautés postérieures de là soubrette .. et 


cherchait & s’établir en levrette, mais de petits coups dé cul le 
dénichaient comme sans dessein. ' ’ u *• 

S;.» . _ **» '* * 


«ft* S v 


v ' ri ■.} ■ ■ n i i- ! 


■ ! ” t {••:( 


Béué. Nom dami* ÎA "** A *** «»«' 


ues 


années aux hommes avec qui elles baisent, — maquereaux 
ou micHës. 


: • v 


ri* * S'’* /* C 

‘ 4 


f'z.'l.s ■ ^ y?, j f r v 
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Théodore, c’est mon bébé; M. Martin, c’Obt mon monsieur. 

, . j. Lemercier de Neuville. 

; Un motdontonMus favorise, -^ i : 

* Afot aune nourrices dérobé, i 
f C'est, aurait-on la barbe grise : - 4 . j ; . 

Comment ça va ï Bonjôur,. bébé* 5 s . 

' Fr de Courue 



BELLE ENFANT 


Bécot (Donner un). Baiser la tête d’un Vit comme on 
baise le bec d’une clarinette. Cette aimable action uefoi- 
saut aucun bruit» on peut aliçr longtemps : d’abord mode» 
rafa,. puis aMegretto, viwce,.,*, chaque pause vaut un 



Et quand Je lui donne un bécot , ; 

Comme il lève la tête, 

JacquptJ 


Bécotter Donner des bécots. 



Petit bossu • V I 

’ ' '! 

Noir et tortu. 

Qui rnebêcottes s 

Bt fripes mes cottes; 

Petit bossu , noir et tortu, 

v De me baiser, finir as+iu t Béranger. 

* / . , ■ • ' 

Béguin (Avoir un). Avoir envie de coucher avec un 
homme lorsqu'on est femme, avec une femme lorsqu'on est 
homme. . , v . ■■■ 


Ah ! je ne sais pas-quand U se passera» mais j'ai un fier bé- 
guin pour toi, va ! Lemercier de Neuville. 

» 1. - •, s • . ' * , 

■ 4 .. ik ! 

Beliner. Faire l'acte vénérien» l'acte bestial par excel- 
lence, — belluinus. - * 

» - . ^ ... , : 

Belle en cuisses. Galanterie que lès gens du peuple 

adressent volontiers à une femme -— dont iis n'ont pas 

encore relevé la robe. 

t ■ * 

J' prendrais bien quéque chose, moi... Et toi, la belle en 
cuisses » Lemercier de Neuville. 


Belle enfant. Nom que l'on donne à une jolie fil) e, 
tant qu'elle est en âge de faire Ventant, ou de faire un 
enfant , 

Met belle enfant ! 


Cette expression se trouve dans tous les drames possibles et 
impossibles, depuis la Pie voleuse, jusqu’à la Grâce de Dieu , 
etc., etc. Dans cette dernière pièce, elle s'adresse à mademoi- 
selle Clarisse Miroy, qui a 46 ans et est grosse comme mademoi- 
selle Georges : — Da belle enfant ! 




Belle sous le linge (Elrs). No rien perdre de sos séduc* 
I tions en se mettant nue devantun hommequi/^ a trou- 
' vée beileiîi^Uléé, • ^ S 

Il y avait à côté desonnoraibo^ assez belle 

sous le Unge, elj^^ ^ôuvliïieii^ > i v.x/'V 

I La PopàtiHifta*. 


iàiÊMèkifâk-:.i 


beaucoup* wW«^, 

;. . . _ .•'••. ■ /..•:•: f ’..•. ,-, ^ -p : M » i '• ^^^'‘Vvÿ: . 

Bénir des pieds, Se dit des spaeraes amoureux, pendent 
lesquels l’homiHaetla ÜÈM^ grlgoteflt aett jàflibee, coitime " 
s’ils vottluient envoyer lwrtaùâ^ ;■. 


Btorran». la ferame,<îJ*e noua emplissons 
de sperme ;■; Sf V 

* ♦ • • y. ; ^v*< '■■ ;* H??’/ \ ♦,**’'* ^ *' rf ^"^ ' ***-'.% • •' -/ •• *»? 

Awa *)u*s le ddtyt «t* bénite 1 ^t^ :X : 

. Au Witter de ma 


-;v>- V' 


Bux. Delohius. 


v>. 


tous les' hommes 

les femmes. Expression ei 


l ^^£.VV 

. h’flM 


membre viril de 

■ > / *» -• v'\> '.' aV-ro v :^ v* y.ÿ * 

^ •*£ râ il.A'V . . . il'/.-.- 


- *4; -•• v 'ô 4_ 








Vfci'&Â 


- .:■ ■ ! 'T-WÎ ' ••s .*■«. ->" 




n£ v # 'Üf' aiWl 


ÏVzite m fiMrch>e t èt àe manière 
Qu'à la fois elle trouvoit ^ 

L’ teille 1 et là boutonnière 

Berlingot. ho membre viril. A 


COLLÉ. 


Gré court. 



Besace, Tétons flasques et pendants, comme une besace 
dont les toiles se touchent ; ou bien le ventre d'une ÜUe 
enceinte, '* r 



•V 


Ù* : s J V: T. ; *** ’ ïi-ï 

• *S.**?.V <*?***'.!<•> v J j 5 -iî-V‘-»VA*> i».'-. w x*tt’‘*? vv >•’ • *•. • ? * ?-•=. :_• * >■••.*. f - 

-,w ^ ^ ; ;S v;; : ? r ^ .' >Ç^Çÿ^u Vioi«|, '' :: ^; 



douleur — mais non sans fatigue. 
appcllele ft'wait a^avwtt. ' r ,^ -'J:;.;; 

■ (Pfc /j V A; , • U ?..;• ■• : 

Du lâ fairè cent cou#*, voire àbeau cul lei?é 9 


' « •:•,( ï 




nrwjfffr, «fwirf v » :-iÿvv| s',--. 1 

ü ^ .ù «T 'Wc ' ■ •■ i '*‘ v \/ fl^.3rk«l^îi&iBif 


AMfi&VQVTf wrwwm*p mu * ^jw w w w* *»vm**i»j-i „••••. 

.. ::|i^ 


/ J Jj\ ■; y I 4 ,.' 


Qu'a» 


trt enseigner. 


Vm. 


Bestialité. Crime honteux que Von commet avec une 

^|jg _ . '-• • ■ •'.* ~4 ^ f ' v ; i:, y^-'- , ^ ^ f - 

; « Bien nefut {dus commun au moyen-âge «o oj^ii»© que 
- l’on punissait de mort quan^itétei^ pa* le 1 

tribunal. — Lee registresdu Parlement^ 

.' malheureux qu’on WùUiH a?eeUur<W«», aTao lanr eh*^ 

' avec leur vaeh8,*avea leur pottrceaii, a wo lear oie 1 — 0“ au ‘ 
wîit volontiers pardonné àJa bête plutôt ; mai» 

on ta tuait de peur on’ette ftë 'j^ngeml^ 
assemblage delà bête et •de:i*a«|Sâe* 


La lutte s'engage» te» coups se portent, la bête devient i ê 


gale de l'homme. Sainte est embestiaUsée.îiiS»«nginéo. 


ALPaBD»*Mfla8ET. (Gamiani.) 

Bte (La). La femme, ^ après rirnmme. 

Lu plus sot animal, à mon aviç, c 'est V homme Bpl^àaü 

Siju veux croire le$ railleurs, 

SUe a fort peu du cheveux # !&■#*$ 

Les sujets q^*pn en dit ne smt pas des meiMeurs »* 

Ce n'est pas bien l'endroit par où j'ai vu ta éé$u r . 


K» >".-'S ! 

» 


&■ 



quand e$t-ce qu'on 




Béte a mvx. 
wït le<] 
tre, ont 


0 ie immonde* uoi.uk. 

1 « mte ' ' Vn Î ma ïrA rt À«*2 A«k ' . ' «kkàtt. 



l’usage. 

après Rabelais, 
d 'Othello : 

You t d 
mo ith tico bocks... 

On s’en sert 


vfà pïV'':\'£x 'i-r, A >4 1( U-.-v 4 4(^4. 

■ : '. ?■;>': ':■, $f %• ,>T. ■ ;• ■'■; r , 


beast 



rougir- et godiller-^ lés datnëii ■ x ■ ^ ÿ k " “§■ f-t '' ^ ' 

, : Hv '*' \ '- , ‘ l \- '" « •> ^ y. \\ "*sh:i 

Bêtises (Faire des), Patiner une femme, peloter gn 


n. 


MPH f .fXÜMàK- 

5^,-f' •£' ..£ ■■‘ i '. • * • V; f 





nous voulons, nous ferons des bêtises. 


A^rès m^ooir caressé le menton 
M’ 

J'ai, mes amis. 





14 * v ‘ MlWi 

^ v- , :fc^r ir « : 4 - ■ •/■ 

art 


tins des vieillards — J$ ^Uon du Saiyricen, le Oa?W^e 

à Rome ; — ou 


mignon de dame. 

Brmm Le raembre viri! 
il n’est pas encore assez viril. 


■;v . • { ; • 


ou quand 


8 



Ta pin* n'est plus qu’une humble bibite 
Indigne d'entrer dans mon entonnoir. Anonyme. 



La bibite au petit par ta bonne d'enfant. 

Lapis Protat, 

Bichette. Le membre viril, — ou plutôt, pour lui resf? 
tuer sqn véritable sexe, la pine. — Cette expression, main- 
tenant répandue à Paris, appartient à Nadar, A qui Pbn 
prête des conversations intimés avec MH« Bichettes Un 
couplet d'Alexandre Pothey la consacre : 

Avis aux dam' s ! qu'on se te dise! vl 
Nadar a V sac, et pour de bon / 

Le Monstre Vert, Frisette, Élise, 

Jusqu* d V antique Pavillon, 

o $ 

Pour célébrer ce jour de fête. 

S'en vont fair* la cùiir d Bichette ! 

D'être avalée elle a le trac 1 . 


Nadar a V sac ! r 

Bichon. Jeune homme qui sert aux plaisirs d un homme 
rade. C’est le giton moderne, — C’est aussi l’amant de 
coeur, le petit chien complaisant des femmes qui aiment & 

se faire bichonner, c’est-à-dire, lécher le cuL 

, . . < ’ •• ■* 

•*v *’ *• • ‘ A - • . •/ ; : V •. 

Bidault, Vieux mot hors d'usage employé dans un sens 
obscène pour désigner ; 

lo Le membre viril. , ; 

Celle-là vouloit bien &vo|r de voue autre chose que îe 
bidault. .v P. de Larivey. 


t° La nature de la femine. 

Si;}’ avais vu votre bidault , 

Je serais guéri , ce me semble , 

Mais pour voir un peu s'il ressemblé 
A cePiU de ma ménagère , 


( Farces et 



Bidet, lo Cuvette de forme ovale, ordinairement enchâs- 
sée dans un tabouret de même forme, au-dessus de laquelle 
la femme se ylace à califourchon pour se laver ~~ après le 



colt. — Ce meuble jndispoBSftbJè, essentiel était eonnu Ses 
Romains, qui se lavaient post rem veneream, et quasi re- 
Ugtose. Sa formé était & 

Des coups de 

Bnlimrentb(eM6t,et tafraee.'et Viffitf. Louis Protat. 

Femmeprudenlèse sauve, 

A dada sur son bidet,. A» Jacquemart. 

2o Le membreViril, dada que 1er femmes enfourchent 
pour aller M bonheur. ^ " 7 ; t 

n t$t d’üne vigueur que rien ne peut abattre 
Que cedrélè était bien mon tait * 

Trois fois sans débrider il poussa son bidet. 

. (Le$ Plaisirs du cloître.) 

A dada sur mm bidet, Jacouemakt. 

H la jeta d'abordsur sa couchette. 

Lui présenta son pétulant bidet . ; 

(Le Cosmopolite.) 

Chaque père en vouant cette jeune fillette , 

Sent son bidet tout prêt à rompre sa gourmette . Pjrôn, 


Bien servir un homme. Ès foire hier jou i* par des mou- 
vements de croupe habile» et par toutes les fioritures amou- 
reuses connues des fammes savantes. 

Les dames de nos bourgeoisj, 

Etj'ên eus vingt dam un mois , 

M'auraient mieux servi cent fois , 

H ' . 7: .. * Béranger. 

V ,*- A ' ‘ ' V ' 

Bigarreau rouge (Le). Le gland, lorsqu’il n’est plus 
recouvert par la peau du prépuce et qu’il montre aux re- 
gards des jeunes filles sa tète chauve, source de volupté 
pour elles. 

A force de se bander comme Je dis, il y a une peau vers le 
haut qui se retire contre te ventre et découvre une tête qui est 
faite comme un gros bigarreau rouge. Mii^ot. 


Bijou. La nature de la femme, pour l’homme ; le membre 
viril, pour la femme, — deux choses précieuses. 



« 


% 


=*.-* 


Qu* il soit pauvre ,ava^e éu brutal; 

Un père au moinsdonne à sa fiUe ; t 
Pour en jouir, soit bien, soit mal, i , . • 

Un petit bijou de famille. E. Pebraux. 

Non, jel* avoue; aussi je te rend* grâce, 

Lui dit-il, en tirant un vigoureux bijou . 

.. . . ¥ad . 

Rèpondez-moi, tendres amis des dames. 

Si vous manquiez du plus beau des bijoux, -X 
Par quels moyens h hélas J leur plairiez-vous ? 

■; ’ / E 4 T. Siiipn^ 

Bijou artificiel. Phallus de cuir, ~~ vulgo godemiché. 

/ 1 • • . . • • /. 

J* ai des bijoux artificiels 
P* une forte structure 
Hui, dans les cons Superficiels 
Remplacent là MfàUHfï * 

( Chansons anonymes modernes . ) 

v b* ': v * / ’ } ■;> !'Ji ;* •’*. 'xU ' ’ 'V • 

Certain bijou, qui d*un sexe chéri 
Offre Vimage et le trait favori, v :,M 

Sert de Zoé la longueur 

f- : >- r** V ,W . PâEET. 

> . 

Biscottkr - une femme. Labaiser, acte pendant lequel 
o» se remue fortement *-*- de Fitaliett ac^few»\é^ittoîogié 
tirée par les poils. / ■ ■? y-<' -y - •’ . - •• r" v - v 


'.'jj • 1 '^, s *• 


Il aimait mieux dépucelerCentlïltes qlie Biscotter une veuve. 

v - Rabelais. ■ 

Lucrècè fait bien de la sotte 
\ JËt ne veut pas qu- on la biscotte* : 

; ■%$■.? ■ 'THàtHPJULE* , 

C'est celui à qui i’on bfsec&téïa femme. ? 

< * Ncbl du Fail. 

Bissac. La nature de la femme, qu’elle tend si fréquem- 
ment à rhdmme, pour qu’il remplisse de sperme. 

Le texte dü que foullando, 1 
En foulant et fêtant zîc, zac. 

Le galant se trouve aïi bisshc* 

(Ancien Théâtre français.) 
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BLONDïN 


Après cinq, ou six bons mots 
Fait entrer Oenfreyau bissac. 

% {Farces et Moralités») 

■ '' ' • • ^ 

• *» „ < ■ »i • ■ > • •« : »• - \ .y . { 

Bistoquer. Vieux mot hors d’usage, signifiant se servir 
du bistoquet, espèce de de 6p*g|eyé‘da»8 -un 

sens obscène pour faire Fuete 

Notre mignon lui répondit , 

QUtdéUX , ,£ tfk 

(Meùueil de poésies françaises.) : 
Mais au moins, dites-moi, Va-t-il point bistoquêe t 

' ' % DE LAEIVfcî* 

Bistoquettb. La pine. 

Savez-vous, bons citadins. 

Ce quel^^^desf(^ins ^ . . 

* A bien plus grps que la tète t 
l ■" ' * TUTlurétte, 'r< . : , 


&est la bistoquette. 

•••. :;/ >.v.v. v ; . : :u & 


Louis Peste au. 


Blagues a tabac» Se dit des tétons qui ne t , 

pas assex. I •' 

Ceux qui disent que tes tétons 
Flottent au roui comme dés vagues, 

Suzanne, sont dés polissons : 

On voit bien que ce sont des blagues * 

v Anonyme. 


Blanchisseuse de tuyaux de pipe. Fille ou femme ga- 
lante qui, d’une pipe en terré rouge» fait en un tour de cul 

ou de main une pipe en écume. 

•• /* ; 

* ....... , i Uy. . V** * ' . • -• .... ... ‘ ! “ 

Blonde. Maîtresse, — quelle que soit la couleur de ses 
cheveux ou dô*son poiï. 

. puisse-je,,» . \. . • 

Cramper dans le cul 

. J>e ma blonde t Emile Debràüx. 

- * • . ?.. . 

Blondin. Séducteur» quelle que soit la couleur de ses 

cheveux. J * . 



L'autr* jour, en rentrant cht ,ioi. 

J * trouv' la clé dans la serrure.,. 

J'entre etj’ mis ma femm ’ près d'un grand blondin . 
Tout autre aurait pris la mouche soudain.*. 

« 7 . 15 . ktiÿ&ï * . 

De certain blondin la binette ■ 

Me faisait mazurker le coeur. S , Tostain f ? 

Blouse. La nature de la femme, qui, au jeu'de billard 

* • ^ ' « ■' ’ ' ' 

amoureux, reçoit les deux billes de l’homme — avec la 
queue, f 

Que je voudrais avoir aussitôt un ècu\ 

Voire deux, voire trois , dans ma pauvre fouillouse. 

Comme on a mis de coups dedans votre belouee. 

Trotterel, 


BoBOgSE. Entreteneur, miché sérieux. 

i • * ' • • 

. Mais parlez-moi d* ces vieux bobosses v 
Qui sans façon vous font présent 
m * D'une guimbarde et de deux rosses : 

C'est du nanan. Émile Debràux, 


Boc, Bocan, Boucan ou Bûcard. Bordel, — dans l’argot 
militaire ou populaire. — yoir aussi Boxon et Bousin. 

Le meilleur bocan du Marais 
Devient presque une solitude. 

Cyrano de Bergerac 

Chez la grosse Catedu . vas-tu donc au bocan ? 

La Fontaine* 

Boire au goulot. Sucer un homme. 

Mais , grossier comme un matelot. * 


De boire à même le goulot . lÎARCiLtAC. 

Boire dans le même verre. Baiser h plusieurs la même 
femme, — qui heureusement a le spin de se rincer après 
que chacun de ses amants a bu. 


Boire seul. Se masturber, ce qui est jouir en égoïste, 
sans trinquer avec un vagin. 



BONNE ENFANT (ÊTRE) 03 

V‘là que j’ bande... Ah! n* craignez rien... JF’ n’ai jamais eu 
c' défaut-là .. Un Français ne... boit... jamais seul... 

Tisserand. 

V * f • 

Boire un coup. Gamahucher une femme après Fa voir 
baisée, pour se préparer au second coup. La femme ne 
s’étant pas lavée, on est obligé d'ingurgiter le résultat de 
la première émission. Ce qui est rentrer dans son Met t„. 
avec intérêts. Voici à ce sujet une anecdote qui explique la 
chose ; 

\ t 

M. Z., couché avec une actrice de la Comédie-Française, 

Mademoiselle X, avait déjà, courant la poste, fait une course... 
féconde. La fantaisie lui vint de gamahucher. 0 invita donc la 
dame à passer au lavabo. Celle-ci, craignant le froid, ou ne 
tenant au sacrifice que pour plaire au sacrificateur, ne daigna 
pas se déranger, et, parodiant un vieux proverbe, elle Récria 
en riant : 

« Ah! bah!... quand le coup est tirk i il faut U boire ! » 

Boite. Sous-entendu : & jouissance, èu bien encore, boite 
à pines. Fille publique. 

Bondon. Employé dans un sens obscène pour désigner 

le membre viril. 

, * • 

A peine sont-elles aussi grandes qu’un tonneau qu’elles veu- 
lent avoir le bondon. Tabarin. 

C'est mon tonneau, f en porte le bondon. 

Voltaire. 

Bonheur. Aller au bonheur. Employé dans un sens 
obscène pour désigner l’acte vénérien. 

II ne répondit aux reproches qu’on lui faisait qu’en ache- 
vant son bonheur. - Diderot. 4 

•4 

Bonneau. Homme serviable qui se charge ~~ moyennant 
finance — d’aplanir les difficultés que pourraient éprouver 
à se rencontrer une femme mariée et son amant. Son obli- 
geance va même jusqu'à procurer des amants à celles et 
des maltresses à ceux, qui en désirent. 

Bonne entant •(Etre). C’est, pour une putain, se prêter h 
tous les caprices libertins de l’homme quelle a raccroché, 



Déboutons* -toi* tu verras comme 
J’ s’rai bonne enfant : j* t'amus’rai bien 

Henry Monnier. 

Bonnes fortunes. Coups qu’un homme tire avec le sexe : 
autant de femmes, autant de bonnes fortunes. 

Une jeune fille dira sans rougir, d’un jeune homme î — Il & 
eu tant de bonnes fortunes. — Mais elle se croirait déshonorée 
si elle disait de lui r — II a foutu tant de femmes. Et pourtant, 
c’est exactement la même chose A. François. 

Chacun rencontre sa chacune , 

Nul ne fut sans bonne fortune. Voitür*. 

* * » 

Bonnet ou Bonnet a poil. La ncture de la femme» que 
l’homme place sur la tôte de son priape à la grande satis- 
faction de celui-ci. Il y a des bonnets pour toutes les têtes 
et des têtes pour tous les bonnets. 

Ma Lisa , ma Lisa , tiens bien ton bonnet . 

E. Debraüx, 

Tu vas me dire , je le gage , 

Que la chaleur de ton bonnet 

Fera transpirer son... visage Guillemé, 

Un bonnet à poil f je te jure , 

Aujourd'hui ferait son bonheur; 

/ 

Pour faire admirer sa tournure , 

Coiffe mon petit voltigeur . Guillbme. 

Mon ourson ne serait plus guère ; 

Car , comm’ disait notre aumônier : 

P connais a* $ay s qu'on prône, 

* î- 

" Novi, Florence, Ancône; 

i 

Mais V Italien, peu guerrier. 

Rarement coiffe — - un bonnet d’ guer r adier . 

Henri Sinon 

Bontés. Coups tirés avec Un homme. Expression chaste ; 
sens obscène. 

Vous êtes un ingrat : je regrette d’avoir eu des bontés *pour 
voua j et de vous avoir ainsi donné le droit de me mépriser. 

d, 0c Bats. 
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Bordel. Couvent d© femmes qui ont fait vœu de lubri- 
cité.C'est le ganea (yàvoç, joie) des Ànciens r ordmairement 
situé loin de la ville, et la Borde (petite maison) des Mo- 
dernes, située aussi dans la campagne, loin des regards 
indiscrets. .. •; - 


L'on envoie sa conscience au bordel, et l'on tient sa Conte* 


nance en règle, P, Charron, 

• >■ s 

Misérable Philis, veux-tu vivre toujours ' \ ’ 

Un pied dans h bordel. Vautre danslatavemef 

- ■> ;•! : .. ... ; .. • u ? ? ; ; u - • Maynard. ■ ; 

Cependant vengeons- noue 
Sur la grosse Cateau, Oui tient bordel infâme . 

| ■■ri. .:•■••• s-"' i'. .. “J - \i • 

'■ La Fontaine. 

. ■ . :■ " • v ■ >M £ :v; ' ■ 

Bordel A’to&uLANT.Fiacre, dont les stores baissés per- 
mettent aux amoureux, qui Vont pris k l’heure pour aller 
plus doucement, de faire leurs petites affaires de cul. 

Bordelier ou BordeuéHB. Homme ou femme qui hante 
les bordels. 


. Bossoirs (Les). Les tétons, par Allusion aux deux grosses 
pièces de bois qui servent à suspendre et à hisser les ancres 
d’un navire et qui {ont saillie au-dessus de l’éperon, à 
l’avant. — D’où cette facétie libertine ; « Les bossoirs 
(beaux soirs) font les belles nuits.' » r 

Rembarque moi ces bossoirs , 

Quoi qn' tu fais d * ces morceaux d ’ tripe ? 

(Parnasse satyrique.) 

Botte florentine. Encuîage d’ua homme ou d’une 
femme, — par allusion aux bàbitùdes pédérastiqueB, vraies 
ou supposées, des habitants de Florence, une façon de go- 
dôme. - 

Peut-être aussi lé plu# bîa&rre de tous les goûts pour use 
femme... fait-il qu'elle ne prend aucune précaution contre la 
botte florentine qui pourrait la menacer. {I*e§ Aphrodîtes*) 

Bouche d’en mn (La). La nature de la femme, — si élo- 
quente dans son langage muet. * 


9 



D’autre» femme» y a-i-iî, qui ont la bouche Se là ai pâle, 
qu'on dirait qu’elles y ont la fièvre. BRAift ûMe. 

Pour récompenser mon mérite. 

Arrachant le» dmï* Mené point, 

Permettez que Je voue visite 
Votre bouche qui n'en a point. , 

{Cabinet eàtyrique.) 

Bouche impure (La). Le trou du cul, — r qui parle plue 
souvent qu’on ne voudrait, et dont le langage n'est en 
odeur de sainteté qu’auprés des pédérastes. 

Déjà le comte, dans un moment de délire assaîsonnédes ex- 
clamations les plus passionnées, est allé jusqu’à déposer uÿ 
baiser fixe et mouillant sur cette bouche impure de laquelle, en 
pareil cas,/ il serait disgracieux d’obtenir ira soupir. . 

AMbiSÏ m NsaetÀ*. ' 

Bquchère en chambre. Fille ou femme galante, qui pèse 
la viande — masculine **— avec la main. 

Boucherie. Bordel, où abondent les gros morceaux de 
viande, «-r humaine. 

Je vais connaître cette maison et savoir quelle viande il y a 

à son étal, à cette boucherie-là. Leme&cier. Neuville. 

* --'y, . ■ /- :: 

Boucher la serrure. Mastiquer le vagin de la femme 
à force ue décharger dedans, et le rendre impropre à la 
fécondation. 

Boucher un trou, une brèche, une pente. Introduire le 
membre viril dans le vagin d’une femme, sons prétexte 

d’en mastiquer les fissures. 

Plue loin, J' trouvons madavd vof mère 
BousnoV aumônier Goupillon; 

J f dis ; V eue bouch vz un f m btéch*, not\père p ' 

Par oùpasa'rait un bataillon. Bèrahoeb. 

: : . '■ 1 ■ 1 •• • ■ " ■ i î "*:? \ vi . • 4 . v ' v ,! 'i > • 

Bouchon. Le membre viril, que la nature- a destiné à» 
fermer hermétiquement le goulot de là femipe^ ^ ÿ; 

Bouder. Joli mot, sotte chose, a dit Commerson.^Lais- 



ser voir, par Expression de son visage, qu’on a de l'hu- 
meur ou du ressentiment contre quelqu’un. . 

On ne murait bouder longtemps 

Quand on boude contre son ventre, 

, * (Xmproviêateur français,) 

Tu sais que ta ci-devant femme, quant à ce qui est d’ça (fou- 
tre), n'aime a bouder ni coutre son ventre, ni contre son bàa- 
' ventre. .. 

Boudin ou BOüniN blanc. Le membre Vh^lV^4dtta : tOÛt^- 
îes femmes voudraient bien avoir dix aunes dans le corps. 

Qu'est-ce que vousvoulesfaire duboudm de mari »N’a- 
ve»-vous pas assez du vôtre ? ■ > , d’Ouville. 

Il «e retourna vers moi et meflt voir comme un bout de bon 
d‘m blanc qui 4ta*i. assez long, dont je m’émerveillai que fe- 
n’en avais point de pareil. ; Milïiot. 

- '• ' . ; %■■■ : * ■■ ' } ' '"K ■ ;1; : 

Boüdiner. Baiser. — Se dit aussi d’une femme qui se 

sert d’un boudin, au lieu d’un membre viril, pou# se 
jouir. ( 

Boudoir. L’endroit réservé, 
mé, où toute 
veut être aimée -r~ & 

Eh bien, Mout&de» n’stst-ll pas joli, mon boudoir!— Ble sera ^ 
davantage quand noub Saurons api^îé par son vrai ïwakMü? 
toir. La Popeumèru. * 

* - • . .:'•/••.£ -i. • ; . ■ ^ : ■ 

Bougeoir (Le), ou la Bouoin. Le membre viril -«- qu’on 
allume lorsqu’on va se coueheraveo lesfemmes. 

%-«* •_ 4 ., , • V • v,- i ■ , » 

J'ai beau teprmer le bouton. 




% 


- i 

> k 






•on? 


Pour r 

. A x- tu jamais prie mon bougeoir? 

Prmdê~le*moi> Suzon, 

J ïl faut que çajinisse. H, Simon. 

Bougre. Pédéraste, — en souvenir des hérétiques nlbi- 



68 BOURRIQUER 

geois et bulgares qui» en leur qualité d'ennemis, étaient 
chargés d'une foule d'iniquités et de turpitudes par le 
peuple, alors ignorant — comme aujourd'hui. 


Des soins divers, mais super, v us, , 

De Fiévée occupent la vie : „ 

Comme bougre il tache les culs, 

Comme écrivain il les essaie. - Anonyme. 


Bouorerie. Péché contre nature que commettent, non 
seulement les pédérastes, mais môme quelquefois les hon- 
nêtes gens avec les femmes» ; 


f Un peu de bougrer ie 
Est dans la vie 

Quelquefois de saison. Çollé. 

Bougresse. Gourgandine, femme qui aimé l’homme. 

_ " ” . * '* * f 'Ÿ ; 

Bouillon chaud. Sperme, au moment de son introduction 
dans le vagin de la femme. 

- • v • ■ *■ ■■ ' - ■ $ ■ ■ ■ • - ■* , • 

Bouillon pointu. Lavement spermatique; enculage. 


- Dieu ! qu’est-ce que je sens ? — L’apothicaire poussant sa 
pointe; c’est {* bouillon pointu. s (Parodie 

■■ 'J* • * ■ ■ ■ * . ' “ ‘ *. ’ ' 

Boulettes. Les testicules» — qu*oii ne jette |ms aux 
chiens, mais sur lesquels se jettent ces chiennes enragées 


d’amour qu’on appelle les femmes. - 


^ Cîau^lA qç,$ tu voulais dire qui ne déchargent point, sont les 
châtrés, à qUi on a coupé les deux boulottes et qui Uô sont bons 
â rien qu’à hahdèr quelquefois, .>> * Mïlïlot . 

Bourdon. Le membre vïi%||fe|sur' lequel ■ ■s’appuie si 
volontiers la femme qui va en pèlerinage à Cyfchère.. 

La croix et le bourdon en main. & ns Maurice. 


Extasiée, fendue par rénorme grosseur du vigoureux bour- 
don de mon dévirgineur, les cuisses ensanglantées, je restai 
quelque temps accablée par la fatigue et le plaisir. ' 

' ’ ‘ (Mémoires de miss Fanny.) 

Bqurriquer. Baiser une femme comme l’âne saillit sa 



femelle, avec la môme impétuosité et la même absence de 
précautions ~~ et dô 'délicatesses . 


,„Aux champs) le paysan bourrique 


LOUIS PROTAT. 


Boursavit. La nature de là femme» <ju* 
bouts» à vite r* P’ 


% nue 


bourse à glandé. e .J , ; ,< ,, ^ 


Rabelais. 


• -A>*s- 3'îi 




Boursrs» l^ t^ 

tune de l'homme^? 


. r - ■■ ■*•; -.iKV 


-i y / ■' . .• - ■'>:</. v>’"' ; ■ ! ■ 
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SCHANNE. 


Bout. 1 

que chose 
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BÔXONNER 


Oh ! marmie, vea|* ici, et fermez la boutique» c’est aujour- 
d'hui fête. [Moyen de parvenir.) 


J 1 avais pourtant encor bonne pratique , 

Et pour cela ne fermai la boutique , 

J, Du Bellay. 


Bien souvent à telle pratique 
Les femmes ouvrent leur boutique» 

' Variétés historiques et littéraires*) 

Vertu de ma vie ! c’était une belle boutique.. Tab^rin. 

Bouton. L'extrémité de chaque téton, qui est d’une sen-* 
sibilitô telle, qu’en le pressant un peu des lèvres ou des 
doigts on en fait sortir un flot de jouissance. ^ 



Ce beau sein sur ma bouche, 

Qu’il est pur ! 

Ce bouton que je touche, >-• < % 

Qu’il est. dur! Gustave Napaud. 


Bouton, L’extrémité du clitoris, qu’il suffit de toucher 
de la langue, dù doigt ou dé la pine pour ouvrir à la femme 
la porte des félicités divines — Voir aussi Sonner le 


Bouton. 


Laisse mon bouton. , mon tlt bouton... Henry Monnier. 

Tout s’ouvre : le bouton des roses t 
Et celui des femmes aussi* . 

(Parnasse satirique.) 

Boutonnière. La nature de la femme, en opposition à 
l’anus, que MM. les pédérastes appellent l’œillet. 

Boxon. Bordel, probablement parce que, comme on y va 
gris, on s’y boxe souvent, — - et non comme l’avance Fran- 
cisque Michel, sans preuves à l’appui» parce qu’il y ^yait 
autrefois, à la porte de ces maisons-là, comme à la porté 
des cabarets, un rameau de buis (en lat. buxm), 

T dit gu * dans tous les bornons 

On te r'çoit en paillasson , Dumoulin, 

Boxonner. Aller de bordel en bordel ; fréquenter lesfilies 
publiques. Se dit aussi pour : Baiser.» • arrt.v» 



BRANDON kt BRANDÏLLOIRES 7! 



Du dieu Vuïéain quand, rêpoutmprignonne * 

Va boxonntr toh r de son vieux sournois, 

{Parnasse satyrique.) 

BoxonnëüR. Coureur de bordels. ‘ > > 

Boyau. Le membre viril, qui' semble sortir du ventre — - 
et qui y rentre quelquefois, au grand déplaisir de la femme. 


Lorsque je bande, 

Je me demande * 

Si fai dans le boyau pinaî 
Tous les sabres de V arsenal. 

{ Chanson moderne.) 

Adieu I et jamais plus ne fadvimne entreprendre 
Défaire le vaillant, toi qui ne murais tendre* 

Adieu! contente- toi, et ne pouvant dresser. 

Que le boyau ridé te serpe pour pisser* Bixlrau. 

1 . "M. 

Braguette. Le membre viril, ~ par corruption de 
brayeUe, fente de là culotte par laqueüemattreJean Frap- 
pait met le Uez à la fenêtre quand il a trop chaud oty qu'il 
a envie d’éternuer. 

De Vimoge de ïàbragueUe 
Qui mtre, corps* oreille ct teste 
Au précieux ventre des dames. 

• {Ancien Théâtre français.) 

' V •> ' • t. ' -y \ ; ;.N "> ïV . ‘ ]> 

L'insecte prend le bon moment ; ; 

Il mord si dru, qu'à sa braguette 
Le Sa int * Père po rt e la main , [y 

Et, sur son auguste roupet te, 

Eu morpion bénit V hymen. B. ms Maurice. 

Braise, Braiser, A bouler de la braise, de l'argent , 
dans le langage des Hiles, parce que ce métal brille comme 
charbon allumé — - surtout lorsque c'est de l’or, — et que 
c’est avec cela qu’on les chauffe. 


Brandon et Biundilloiues. Le membre viril, et les tes- 
ticules, qui brandirent si voluptueusement sous une main 
dé femme. , . 


t 



Le vaut me? jupes, il me fit voir un qu’il 

fit agir avec toute rimpétuoeité qu’un long jeûne fie mer pou* 
vait lui fournir. {Mémoires de miss Fanriy.) 

Brandoîju.le^ j Branler doucettement quelqu^a ou quet- 
qu’une, pour le — ou la — ô, jouir, 

Qiù ïiHnvoqiLe point U êemtirt 
IP uns main qui vous le branâ ouille* 

r:^. {Satan et Ère f 47.) 

Le roi disait êla reine Victoire .* 

Si tu voulais, ' 

Une heur e oi\ deux, me brahdouiUer V histoire, 

Je bandcfaîs*** 

Pim dune fois, tmëmain cous tacotte, v ^ v 

Tandis que Vautre êeüreéU ■ ' 

Je cares*ais*et branâouiUaïs tfoïtidtie*** > 

Biê+moi, Mar ton, âi$-ïr0b, Ven, 'Èefa$00ïé jÿ : ' f; 

■ . , {Chctmom anmume? $$ ' . ■ 

■ K ■ '■ w ' . 4 rV."' '* ' v>f •* '■ V ••'■ •••• ••• • 

Branler. Employer ïa iûaeturhlÉto^ 
homçaes quand on est femme, Guiesfe^ 
homme. t ïJu- ■*■ ■*■ &:$&&&■■■ 


Preafis-le donc, petite coquine.,. Làv.* à poignée ! . . . Branle î 
branle ! pour le remettre en train* .1#. PoPELiNtÉRB. 

... ... J'ai vu rarement % 

Une putain sachant branler parfaitement* 

- LOOSB P ROT AT. 

. . . . • , ;v. ’ • ’ A : \ '• 

Un jourque madame dormait, 

Monsieur branlait sa chambrière* 

(Cabinètsatyriquej 

Branler (Se.} Se servir de^la main entière quand on est 
homme, ét seulement du doigt médium quand on est femme, 
pour arriver à jouir sans collaboration. 


On n* est jamais si bien branlé que par soi-même; 

Gérard de Nerval. 

. s 

Maintenant je suis réduite, farouche, 

A me branler , moi î Que je te maudis ! 

{Parnasse saîyriqmys 
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Branler du cul, ou Branler la croupière. Remuer des 
fesses, de façon à faire jouir L'homme qui vous a payée pour 
cela. 

Philis veut avoir un écw 

Pour branler une heure du eu Théophile . 

« 

Cette jeune esp ictère 
Qw<? vous cognoiesez bien^ 

Pour branler la croupière 
A gagné tout son bien. 

( Chansons folastres . ) 

Branleur, ou Branle use. Paillard ou femme qui n’est 
pas assez belle ou qui n’est plus assez jeune pour être 
baisée, ou qui redoute de l’être à cause des enfants, et qui 
fait son métier de branler les hommes. 

... On ne devient pas, il faut naître branleuse 

Louis Protat. 

Branlotte. Action de branler ou de se faire branler. 

CoHe-toi sur moi ; faisons-nous une bonne branlotte, 

La PoPELimêRR. 

Branlotter le prépuce. Oter et remettre le petit cba 
peau de chair qui 1s protège et le rend si tendre au moindre 
contact. 

Te souvient-il de ta sosttr Luee 

Qui me braulottaü le prépuce ? 

(Parnasse satyrique.) 

Braquemard. Le membre viril, — * par allusion & l’épée 
courte et large dont on se servait au moyen-âge : c’est 
avec le br&quemard, en effet, qu’on blesse les femmes au 
ventre. 

De tant de braquemarls enroidis qui habitent par les brayet- 

tes claustrales. Rabelais. 

Mettant la main sous les draps, et trouvant son braquemard. 

(Moyen de parvenir ,) 

XI est nommé. .......... 

Jacques par le farceur, braqniard par l’étudiant. 

Louis Protat. 


10 
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BRIMBALLEÎt 


BRàQUEMAriûKR. Baiser une femme avec énergie et con- 
viction. 

Bras, Le membre viril, qui nous sert à prendre les 
femmes par le — sentiment, — On dit aussi un feras d’en- 
fant pour donner une idée de la longueur et de la grosseûr 

de l'objet, 

* 

Brasier. La nature de la femme, où règne une chaleur 
à faire fondre les pines les plus solides. 

Tant plus mon mari me brûle en mon foraBier. Brantôme. 

Brèche. La nature dé la femme, par laquelle l’homme 
entré dans lè paradis. 

Et passant la main à la brèche. ( Moyen de parvenir . ) 

* » ... 

Madame , ^entendez pins rien , 

LàïSstâ âiïhkèr É ütitrè brèche. 'ÏÈÊdÉHfc.e. 

Bricoler une vemme. La baiser, lui mettra la bricole 
masculine «ans le vagin, i 

Se trouvant en lieu d’assignation où cinq ou six se trou- 
vaient pour la bricoler. (Moyen de parvenir.) 

Et du tout pdür àWir WHàotè * 

A vec une jeune gnm&tt. v 

» 

( Recueil de poésies françaises.) 

Lorsque Ptàt Wt M tftr *àktm t 


Collé, 


0n einbrasSe «^«1 
abandonne le matin 
Pour SuzoH) qu'on bricole. 


Brigadier m l’amer (Lë) . Le doigt médium* à cause 
dé l’issistaiiee qu’il £irête aux amants 4 m» les |e«x liber- 
tins, puisque c’est avec lui qu’on branle une femme.- 


Ce doigt la rêvelue en voit# ; 
Lorsque aussi près d'une dame 
Le dieu cueille un beau laurier 
Ce doigt est sort brigadier* 


) 

BRil^nALLER. Vieux mot hors d’usage signifiant sonner 
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las eloches, employé dans un sens obsfôfc* pour faire l’acte 

vénérien. 

Seulement il ne voyoitsa feame brimbanant. Rabelais. 

Et que sur le tombeau, où jêo reposerai, 

Neuf fois par nmf matins il brimballe des filles 

Et- de neuf coups de cul sou vit je bénirai . Théophile. 

Brimborions (Les). Les testicules, — qui ont Tait de 
pendre à la queue de l'homme comme les pompons à la 
tête d*un mulet. 

Peux-tu me dire aussi tous les diffêrênts noms 
Que Von donne parfois aune deux brimborions 
Qui sont pendus après ?... Lotus Protat. 

Broque, ou B roquette. Le membre viril — avant qu’il 
soit viril. — « Monstrele parle d’une statue d'enfant fie 
modèle de Mannehenpis) qui « par sa broquette donnait 
eau rose. « 

Plions, mon petit ami, sors ta broquette pour que je la baise. 

^ J. Le Vallois. 

Lorsque d'Adam en paraâU 

Ève soulevait la breloque. 

Qu’importait à son clitoris 

Un nœud, une pim ; • ? une broque ! 

Paui, Sauniers. 

* 

Ici-bas, voilà notre Hat i 
A coup de ml il faut qu'on broque . 

Le plus paume sur son grabat 
Se démène à grands coups de broque; 

Rois, juges, soldats valeureux, 

Musulmans, païens, chacun broque ; 

Et le Saint- Esprit mnpnrmx 
Nous a faits chrétiens par ta broque, 

Paul Sauniére. 

. . . L * avenir m ’ inquiète , . . 

De Pince&ul , hélas ! V exécrable broquette 

Peut n* être pas.,, Louis Protàt. 

A 

Brûler, ou Brûler un cierge. Etre très amoureux. 
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Tirer un coup avec une femme, — qui se charge de voua 
faire couler. 

Vénus, à ta charmante loi 
* Mon cœur n'est point rebelle : 

. Je me sens presque malgré moi 

Brûler pour chaque belle , Armand GouFFÉr 

Buisson (Le), JL.es poils qui ornent le mont de Vénus et 
qui défendent souvent Ventrée du vagin» quand ils sont 
mal peignés et mal lavés. 

C'est là~d'ssus qu* la vieill’ femm ' se r' jette ; 

Son buisson est large et touffu; 

N'eût-on plus d* cheveux sur la teste, 

Tl faut avoir du poil au cul. Auguste Lefranc. 

Burette (Petite). Le membre viril, qui contient rhuile 
essentielle de l’amour, cette « bonne eau » (de vit) dont 
parle Brantôme en ses . Dames galantes , et « qui est si 
douce sans sucre. « 

Va... ferme ! que rien ne t'arrête... * 

Fais-moi cadeau d'ta p'tit' burette H. Monnieïi. 

.T’y vas d m?, burette tous les matins et tous les soirs. 

Lémercier. 

’ But d' amour, # ou But du désir, ou But mignon de fou* 
tërie (Le). La nature de la femme, à laquelle tendent tous 
les membres suffisamment virils. 

Et lorsqu’il vit le but d’amour. [Moyen dp parvenir.) 

Et quand ma main approche 

Du but de mon désir, > , ' 

J'attrape um taloche > 

Qui fait toujours plaisir. Coulé. 

Et qu’en cela presque paraissait le but mignon de flcherie. 

(Moyen de parvenir.) 



CAFE DES DEUX COLONNES 



Ça {cela). Ça, c’est le vit; ça, c’est le con; — ça , c’est 
tous les agréments de la fouterie qu'on n’ose nommer, 
parce qu’ils s’appellent comme ça. — Faire ça, ou cela, 
c’est faire l'amour. Faire ci et ça, c’est faire ça ... et autre 
chose. 

Quand je suis sur ça. 

Mon plaisir ne se peut comprendre , 

Bt, ma foi , sans ça. 

Que pourrais je faire de ça ? 

T aime assez ndy repren dre. 

Pour arriver encore à ça. 

Afin de mieux ni* étendre 
Sfur ce beau sujet-là, 

A h ! que j'aime ça ! 

Ce mot me plaît ü la folie ; 

Il semble déjà 

Que je suis â même de ça. {Gaudriole de 1 834.) 

Cabinet. La nature de la femme» où l’homme fait ses 
nécessités amoureuses, — ce qui donne à ce cabinet une 
odeur sut generis fort agréable, quoique un peu violente. 

Le jardinier voyant et trouvant ie cabinet aussi avantageu- 
sement ouvert, y logea petit k petit son ferrement. 

Noël nu Fail. 


Cadran. La nature de la femme, à laquelle le membre 
viril sert d’aiguille pour marquer les heures minutules du 
bonheui . 

Conduis vite V aiguille au milieu du cadran. 

(Théâtre italien. 


Café des deux 
colonnes, c'est- à~d 


colonnes. Prendre son café aux deux 
ire gamahucher une femme. Le cou sert 
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OÀMEL©TTES 


le café au lait; les deux jambes sont là, pour la forme , et 
ne servent que Renseigna : auoo Deuoo Colonnes. 

Ca^e. La nature de la femme, — dans laquelle se tré- 
mousse s* agréablement le petit oiseau à longue queue que 
les savants appellent pénis et les ignorants, pine , 


Des autres perroquets il diffère pourtant. 
Car eux fuient la cage, et lui, U l'aime tant:, 
Qu* U n*y est jamais mis qu'il n'en 

( Cabinet 



EUe le prit, de sa main blanche, 

Et puis dans sa cage le mit Regnard. 


Lisette avait dans un endroit 
Une cage secrète ; 

Lucas l'entrouvrit . et tout droit 

D'abord Voise.au s'y jette. Collé. 


Calcul. Plaisir .vénérien. 

Les deux amants étoient aat plug fort de leur calcul. 

F. de Larivey. 

Je sais quelqu'un 
Qui rend encor le calcul 

Nul» Collé. 


Calfeutrer une femme. Bouclier son trou avec une pine. 

y 

Le garçon de boutique calfeutra aussi bien mon bas, que 
maître juré qui soit du métier de euietis. 

( Variétés historiques et littéraires.) 


Callibistrï. Le meiftbre viril, ou la nature de la femme. 

Montrant mon callibistrï à tout le monde, qui n’était pas pe- 
tit sans doute. Rabelais. 

Je crois que las callibistrï s des femmes de ce pays sont à 
meilleur marché que les pierres, Rabelais. 


Oamelottes, le monde camelotte. Celui des femmes ga- 
lantes d’une catégorie très infime. Les .douves ne peuvent 
pas remonter à leur source ; les mots y remontent volon- 


tiers, au contraire; par exemple celui-ci. P est do création 
moderne, quant au mm nouveau qu’on lui a donné sans 



songer à l'étymologie : or, eémêlotte vient de èmnelus, qui 
veut dite chameau» 


Campagnes. Les aventures amoureuses d’une femme : 


autant d’amants, autant de campagnes — sous de simples 
soldats comme Sous tel ou tel général* militaires ou bour- 


geois. — Lé mot est pris quelquefois dans le sens do ; 
Années consacrées an service dè l’homme, 
il y a tant d’enrôlements volontaires. 


Madame Durai : w J’ai pourtant, comme tu sais, mes petits 
trente-six ans bien comptés, dont, grâce à Dieu, vingt campa- 
gnes. « Andréa ns Nerciat. 


Canal.. Le membre viril, qui est en effet le canal du bon- 
heur — pour les femmes. Quel dommage qu’on soit forcé 
de le faire draguer si souvent par les chirurgiens ! 

Par le canal dé son amant 

te bien lui arrive, en dormant» Collé. 


Canichon. Con poilu et frisé comme un 

Est-il bh n mêùhanLma tante, 
VqV p'Hùt caniehon ? 

Non » que m' répond ma parente. 


C'est un vrai bichon» 


N' sms- tu pas sa boueh* qu'est close? 1 
Entre ton doigt d'dam.». 

— Tiens, quef dis, la ârêV ch chose, 

Vot * quim n'a point ê' dents. 

Léon Charly. 

% * 

Cantharide. Insecte qui, réduit en poudre, est un 
aphrodisiaque énergique et dangereux, qu’emploient les 
gens épuisés par les excès vénériens pour en recommencer 
d’autres. 

La cantharide est, à Cylhère, 

En mage comme é Paris ; 
i Son qfflït est très mlutab-*, 

Surtout pour nous autres maris» 

Ce bon ami me change en Alcide I 

* 5 ? 


ïPèiais si faible emparmam 
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CARAMBOLER 


Eu avant de la cantharide i 

Oui i la cantharide en avant ! J. Du Boys» 

Capote. Autrement dit, redingote anglaise. Préservatif 
en baudruche ou en caoutchouc historié, dont on habille le 
membre viril, toutes les fois qu’on le conduit, au bonheur, 
— * ce qui ne le préserve pas du tout de la chaude-pisse ou 
de la vérole, d'après l'opinion du docteur Rieord, autorité 
compétente en cette matière, qui a dit ; « La capote est 
une cuirasse contre le plaisir et une toile d’araignée contre 
la vérole» Les frères Millau, gros et petits, sont seuls 
intéressés à soutenir le contraire. 

Il fuyait me laissant une capote au cul . ILouis Protat» 

Les capotes mélancoliques 
Qui pendent chez le gros MiUan, 

S'enflent d'elles'-mêmes, lubriques , 

Et déchargent en se gonflant. 

i (Parnasse satyrique.) 

Caprice* Amant ou maltresse. 

Mon dernier caprice Ei’a cassé trois dents. Gavaeni. 

Carabine. Femme qui fréquente les élèves m médecine 
et se fait carabiner par eux. 

... Son petit air mutin 
Plaît fort au quartier Latin. 

C'est Flora, la carabine , 

Dont la mine si lutine , 

Promet à chacun son tour 

.Un beau jour d* amour. J. Choux. 

Carabiner une femme. La baiser à la gendarme, la, flûte 
entre les jambes. 

Et tandis que vous jouerez gros jeu avec la princesse, ne 

pourrai-je peint carabiner avec la soubrette? 

{Théâtre italien.) 

Caracoler, Baiser, ce qui est proprement faire des cara- 
coles sur le ventre fl' une femme * 


CARESSER UN HOMME 
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se sert de sa queue pour jouer &u bllfed amoureux, pour 
y faire des effets de queue, pour mettra ses billes dans la 
blouse de la femme. 


Carcan a crinoline. Nom que leu voyous dorment aux 
d ruasses du quartier Broda, qui font de l'embarras avec 
leurs crinolines 4 vaste envergure sous lesquelles il y a 
souvent des maigreurs désastreuses. 

C’est pas un de ces carcans à crinoline. 

Charles Monselet. 

Cardinales (Les). Les menstrues, qui teignent en rouge 
la chemise des femmes. On disait même autrefois : « Le 
cardinal est logé à la motte », pour signifier : « Cette 
femme a ses menstrues. « 

La jeune Jllle un peu pâle et tout éplorée, 

À son amant chéri Jlt cet aveu fatal 

Qu’elle avait pour neuf moi» perdu »m cardinal, 

( Tour du Bordel,) 

Caresser un homme. Le peloter, lui passer une main 
adroite dans le pantalon pour réveiller le membre qui y 
don sur ses deux coussins, et le faire ainsi gaud filer. — 
Caresser une femme, la baiser, — ce qui est, pour elle, la 
caresse par excellence. 

Chloê, d’oû vient cette rigueur ? 

Hier tu reçu» mes caresses, 

J’accours aujourd’hui plein d’ardeur 
■ Et tu repousses mes tendresses. £«- T. Simon. 

Afin, sedisoit*ü, que nous puissions, nous autres, 

Leurs femmes caresser, ainsi qu’ils font Us nôtres. 

Hsonie&» 


J’avois un mari si habile, 

Qu’il me earessoit tous les jours - 

{Parnasse aatprique.) 

La jeune demoiselle çai avy.it été 'si bien caressée, s’imagi- 
nait que cela devait durer toutes les nuits d© la même façon. 

D’Oü VILLE. 


il las repoussa de la porte., la referma, et retourna caresser 
la belle. * T allemand des Ré aux. 
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* * 

Si vous VGuliez Tïiadame caresser. 

Un pçuirfus loin vous pouviez al 1er. rire, 

La Fontaine. 

Que de caresses , r 
Que de îehdressès, 

Poîir réchauffer vosccéur à , vieux députés / 

' •• * x Gustave NADAtm; 

Carillonner. Baiser une femme, en frappant les parois 
de sa cloche: avec le battant priapesqiïe. 

,, fit, U carillonne à double carillon de co talion s. - , 

. .... _ Rabelais, • 

N’est-ee pas un sujet de rire, lorsqu’on est sur le point de 
carillonner à ma paroisse. ' , IV Ou ville. 

» * * i • r- •'» ?' • .*:‘v . > ; ■ V ; 

. - ^ * 

Carotte. Le membre viril, — par allusion à sa forme et 
à sa couleur. • , \ , v <. : ' 


Pourquoi la retires-tu^ ta petite carotte ? Je ne voulais pas le 
la ranger. K. Jullien. 


v. , ’ L »• ' * * i » ' •* * A’ v ’* V S*. „ » t 4 

Carte (Avoir sa, xtâ Etre en). Etre inscrite comme fille 

MSv ; • f •• ■ 1 'h .'i <■ • V) • „ ' 

exerçant lé métier de putain, sur le registre ad hoc ouvert 
à la préfecture de police. ' 

... Dès demain . 

Je ferai demander ta carte à ia police, 

Et tu pourrae alors commencer ton service, 

'■ '/ •’ ' ' ' Loüis Protat. 

♦ ‘ j "• •' * - • ■{ ' **•* ;V , 'i vv . r . •• 

Cartes transparentes. Cartes à jouer qui, au premier 
♦ abord, ressemblât à d’innocentes cartes* ypi^lors- 
qu’on les regarde avec attention, entre le soleil et les yeux, 
sont autant de cùmpulsamenU à fouterie. 


Elle fait défiler devant ses yeux une foule de cartes transpa- 
rentes, qui sont autant des outrages au bon goût qu’aux bon- 
nés mœurs, Lemertier de Neuville. 

•■î'' - .;- ^ ,Î. '•* . ' y y 

• ' ' ; ■ • ■ ; . : : ; ;• :: ' t / ' 

Cas. Le membre viril aussi bien que la nature de la 
femme. *é 


Un capucin, malade de luxure, i 

Montrait sm eas, de virus infecté*** PMà» 




CASSEf NOISETTE 



Je croyais que Marthe dût être ', , 

# ^ * ■ * 4 4 ■ 

.Bien parfais. en tout ce quelle a ; ■ 

Mais, à ce que je puis connaître, , 

Je me trompe hïmi ,â vêla,, ...... 

Car, bienpar faite, elle n v est pas , , ,, 

Toujours en besogne à son cm. Berthelot. 


r ^ 


Qui a froid aux pied», la roupie au nez, et le cas mol, s‘ii 
demande à le faire, est un fol. (Moyen de parvenir ) 

Mon cas, fier de mainte conquête , 

En Espagnol portait ta vête. Regnier. ' 


H a voit sa femme couchée prés de lui, et qui ldi tençit son 
cas à pleine main. Brant'me. 

Les tétons mignons de la belle, 

Et son petit cas t qui tant vaut ‘ MaroT. 

Le cas d’une tâte est fait de chair de 
jours; (ut celui des femmes ^est de^terrede marais, ony enfonce 
jusqu’au ventre. / . , BRA^TéiÿE: 

La servante avait la réputation d’avoir le plus grand cas 

qui fût dans le pays. i>’OuvifcfcB 

• /' . . ' "■ -•* %’*. WM' “{'>& 

Cascadeuse. Drêîesse du quartier Breda, qui sa joue de 
l’amour et des amoureux. . ' 

; • * \ 3 * / jf.- . ; «■*' •• *• 


Ne t’y fie pas : c’est une cascadeuse. Charles Éo^selet 


Casqueil Donner de l'argent à une femme galante quand 
on est miellé, à, un maquereau quand ouest femmegalante. 
Casquer, c'es$ tendre son casque; tendre son casque^c’est 
tendre lamfin : îa il le d’amour tend la main, et l'homme 

qui bande ÿ met le salaire exigéi pour avoir le droit, d'y 
mettre sa queue* ' ' / ‘ 

En ai je t’y rôçu de l’argent des menesses!... Oui, eli^ upt 
casqué, et dru!... Lemercier de NEcy, .ttB ^ 

Casse-noisette. Habile contraction du sphincter du vagin 
qui retient prisonnier le membre viril qui s'est engagé, la 
tête la première, dans ces mystérieuses Thermopyles, et le 
force ainsi à combattre vaillamment — • et à jouir. 

L’art dp casse-noisette; remonte à la plushaute antiquité ; „ 
quelques femmes modernes le pratiquent encore avec succès, f 
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CATAU 


✓ 


avec moins de succès cependant que les Chinoises, qui sont 
conformées de façon à faire gaudiller le Chinois le plus écourté 
tyà Céleste Empire. A. François. 

Je possède l'art du casse-noisette, 

Qui ferait jouir un nœud de granit. Anonyme. 

i 

Casser le lit. Baiser avec énergie, à tout casser, le 
sommier élastique et le cul de la femme — plus élastique 
encore. 

Sur le lit que j‘ ai paye 
Je ne sais ce qui se passe : 

A peina V ai-je essayé, 

Que le bougre me le casse . Gustave Nadaud. 

* 

Casser un œuf. Employé dans un sens obscène pour 
faire l’acte vénérien. 

Je ne vous ferai point de tii&ï, je veux casser Un oeuf, qui est 
près de durcir dans votre ventre. {Moyen de parvenir*) 

4 •?’ ‘ 

Castrat. Se dit, non pas seulement des hommes qui ont 
perdu leurs testicules naturellement, mais encore de ceux 
qui ne bandent plus à force d’avoir bandé dans le cours de 
leur vie. 

. i 

Dans ton théâtre, où régnent les castrats . 

Joachim Duflot. 

Es-tu pédéraste ou castrat , voyons ? 
lîn pareil état m'excite et m'offense : 

Descends de mon lit, ou bien rouscaillons. 

Anonyme. 

Catau ç ou Cathos. oti Catin. Fille ou femme légère — 
comme chausson. — Nom de femme qui est devenu celui 
de toutes les femmes — galantes. 

Je vous chanterai, dans mes hexamètres. 

Superbe catin dont je suis V amant 

{Parnasse *aîyrzque< ) 

Une catin , sans frapper à la porte. 

Des coréeliers jusqu c % la cour entra. Marot. 

Parmi les eataux du bon ton , 

Plus d'une, de haute lignée , 
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A force d'être patinêe 

JS ntjtaeque comme du coton* Emile Debraüx. 

Retiens cette leçon, Philippine : quelque «satin que soit une 
femme, il faut qu'elle sache se faire respecter, Jusqu’à ce qu’il 
lui plaise de lever sa Jupe. — Je pense de même... 

Andréa de Nbrciat. 

... En tout, tant que vous êtes. 

Non, vous m valez pas, â mes femmes honnêtes. 

Un amour de câlin* Alfred de Musset. 

Des câlins du grand monde 

J'ai tâte la vertu. Émile Dbbraux. 

Çatze. Mot à la fois flamand et italien (mzzo), signi- 
fiant le membre viril. 

A ton caize prends la carrière, 

Pour t'enfoncer en la barrière 

De mon chose , ^ Théophile. 

Causer. Faire l’amour. C’est par antiphrase, sans doute, 
puisqu’on ne parle guère lorsqu’on baise î on a trop à faire 
pour cela. . , ^ 

Asseyons-nous sur ce canapé, mon ami, et... causons. 

Leme&cier dH HÉuvtttÈ. 

Il dit à Baron que, quoiqu’il fatiguât beaucoup à la comédie, 
il aimerait mieux être obligé d*y danser tous lès jours, que 
d’être seulement une heure à causer avec ta maréchale. 

• (La France galante ) 

Causeuse. Femme chaude du cuî. 

Il n’en fut pas de même, du Basque, qui trouvait quela ma- 
réchale était une causeuse inexorable* 

iha France galante*) 

Céder a ujs homme. Se laisser baifer par lui, — e’est-à- 
dire par son membre, qui sait mieuR accoler que la bouche. 

Victime d'une rme indigne, 

La trop codifiante Léda 
Croyait m caresser qu'un cygne, 

Quand à Jupin elle céda « 


Jules Ruel. 
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CERTAIN BOBO ; 

Ceci, ou Cela. Le membre viril — avec quoi on fait cela 
aux daines, — ou bien la nature de la femme. 


Parbleu, dit-il, prenez ceci , 
Il est d' assez Ironie Mesure 


Grécourt, 


l * . • 4 î y • « - J 

St vous mettez ta main au devant d’une ftlîeftV eUelare- 
poussera bien vite et dira: Laissez cela. (Moyen de parvenir.) 

t ..... ■ ' 

... Il as? nomme Pim par la lorette ; 

XJn Chosé, ou bien Cela, par une femme honnête. y 

Protat . 


1 - ~j>- 

Centre, La nature de la femtn». «*£. 
du monde; tout part de là, et tout y est ramené* Ou dit 
aussi, mais c'est une superfétation : Centre cf<? délices* 


P’im seul coup, Rose rejeta la couverture; il ne s’attendait 
pas à nous voir totalement nues, et nos mains placées au cen- 
tre de la volupté {Rideau Imh . } 

Celle dés deux qui triomphait par ses gestes et sa débauche, 
voyait tout à coup sa rivale éperdue fondre sur elle* la culbu- 
ter, la couvrir de baisers, la manger de caresses, la dévorer 
jusqu’au centre le plus secret des plaisirs, se plaçant toujours 
de manière à recevoir les mêmes attaques (éamianL) 

Cérémonie. L’acte le plus important de la vie, celui qui 
m fait avec le plus de pompe * — quand on a affaire à une 
bonne suceuse, f 


J’en connais qui sont adonnées à la cérémonie —Qu’entends- 
tu par la cérémonie ? interrompit-elle — D’est, Madame, re* 
pris-je, de donner le fouet ou de ï© recevoir. 4 

{Mœurs du temps , I, 159 } 


Que bonne part de la cérémonie 

Ne fût déjà par le prêtre accomplie. La Fontaine. 


Cerner les yeux (Se). 8e masturber, — ce qui culotte 

furieusement les yeux, en effet. 

. ' 0 

Voilà quej'baude .. Ah! n craîgnez rien., j’n’ai jamais eu 

c’défaut-îâ... Et puis... ça cerne les yeux. Tisserand, 

* 

Certain bobo. La vérole, qui est un mal certain. Piron 
l’appelait un petit mal gaillard. 
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\ * b 

Un jeune élève d'Esculape 
Me guérit de certain bobo.»* 

Un beau jour , il me dit : Ma chère. 

En moi , vos peux ont excité 
Certain feu. Je le laissai faire, 

Pour m'assurer de ma santé, 

( Gaudriole de 1834.) 

Cervelas. Nom que donnent au vit la plupart des cuisi- 
nières ; aussi bien que % boudin, saucisson, andouîUe, haut 
de viande, etc., selon la forme» la longueur ou la grosseur 
de roloet. qui est un produit de. la cochonnerie* 

Oui , mon cher , à rnt’ cervelas t 
On a fait un 9 rud* Mèche... 

Vous ri* me V mettrez pas, Nicolay; 

Je n*aitn* que la viand* fraîche. J* K. Aubry 

Cesser de l’être. Ne plus être pucelle. ? 

Je le suis encore, spai-elle dH riant, je voudrais cesser 

de l’être par un ,iols homme comms toi. 

Eêtif de la Bretonne. 

Chahuteuse. Coureuse de bals publics, qui danse volon- 
tiers la chahut au Ut. 

Chair, La membre viril, que les femmes ne craignent 
pas de consommer même en Carême,»— parce que ce jeûne- 
là serait de tous le plus pénible et le plus impossible. 
D’où l’expression blbtlque ü* oeuvre de chair . 

Mon, bon » sur ce ton-là, la petite friande, 

J Hui faut la chair vive après toute mitre viande 

J, MS SCHÈLAÏiBRE. 

Chaleur (Être en). Avoir envie d’homme lorsqu'on est 
femme, de femme lorsqu’on est homme, — * et de chienne 
lorsqu’on est chien* 

De sa fécondité la cause 
S'explique en y réfléchissant !... 

U est clair pour V observateur 

Qu* il doit toujours être en chaleur » 

Louis Protat. 
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« 

Chalumeau. Le roseau peicé d’un trou avec lequel 
i homme joue les airs variés de la polissonnerie dans le 
vagin de la femme. 

Mais son doux chalumeau 
M'ayant d'amour éprise. 

Ce n'est rien de nouveau 
8ije Jls la sottise. 

( La Comédie dp chansons.) . 

Chambrer, Sécurité que l’on prend en renfermant dans 
sa chambre l’homme ou la femme qu’on d'Uti ne à sés plai- 
sirs amoureux, dans la crainte qù’ils ne portent «. d’auto 
une partie du tribut que l’on s© réserve. 

Ailleurs, la comtesse, avec moins d’égards pour son estomac, 
chambre le joli Fessange. [Les Ajphrédües .) 

Sachez , dit- il, que je chambre 

Certaine femme de chambre. GejêcoüRt. 

Chameau. Fille de mauvaises mœurs, nommée ainsi par 
antiphrase sans doute, le chameau étant l’emblème de la 
sobriété et de la docilité, et la gourgandine, l’emblème de 
l'indiscipline et de la gourmandise. 

j Vautre dit què sa gorge a l'air d'un mou de veau » 

M toutes sont d'accord que ce n'est qu'un chameau. 

Louis P&otat, 

Suivre la folie 

Au sein des plaisirs et des ris, 

Oui, la t lie 

Des chameaux chéris 

A Paris.* Justin Cabassol» 

Champ. La nature de la femm*, que Bien a condamné 
l’homme à labourer et à ensemencer, ce à quoi il ne manque 

pas. 

Si pour cueillir tu veux donques semer. 

Trouve autre champ, et du mien te retire » . Marot « 

De manière’ que mon champ ne demeurât point m i’i’iche. 

CH a Sorkl. 

Champ m bataille. Le lit- mr lequel se tirent tant de 
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coups et, tout au contraire de l’autre, se fabriquent tant 
de créatures humaines. — On employait autrefois ce mot 
pour : la nature de la femme. — L’expression moderne est 
plus exacte. 

Il fallut abandonner le champ de bataille et céder Haria. 

Diderot. 

Quoiqu’il me parût fort dur de quitter le champ de bataille 
avant d’avoir remporté la victoire, il fallut m’y décider pour- 
tant. ' Louvet. 

Champignon (Le). Le membre viril, à cause de sa 
forme, qui rappelle celle des cryptogames dont les femmes 
sont si friandes, surtout quand ce sont des champignons de 
couche . 

Si son champignon 
j Ressemble à son piton . 

Quel champignon, 

Gnon, gnon , 

Qu’il a , Gardon, 

Don, don! Alexandre Potheÿ. 

4 * 

Champignon. Végétation charnue et maligne qui vient 
sur le membre viril par suite d’un contact suspect. 

Elle n’eut jamais chaude-pisse, 

Ni vérole, ni champignon . K. Haisson. 

Chancre. Petit ulcère cancéreux qui se déclare ordinal» 
renient sur le membre viril k la suite d’un contact malsain 
et qui, s’il n’est pas soigné, finit par infecter l’économie. 

Jamais du moins on ne m’a vu 
Foutre des chaudes-pisses j 
Pleins de chancres et de morpions* 

(Parnasse êaîyHque.) 

Chandelier» La nature de la femme, dans laquelle brûle 
la chandelle de l’homme» 


Chandelle. Le membre viril, qui fond — et coule trop 

& 

souvent — au feu du vagin de la femme. 


He, ou 


Voici maître curé qui vient pour allumer sa onasue* 
pour mieux dire l’éteindre. {Les Cent Nouvelles nouvelles*) 
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CHAPON 


Dé finîmes qui montrent leurs seins, 

Mœurs iêtim, leurs poitrine* froides. 

On doit présumer qm tels minets 
Ne demandent que chandelles roides. 

®o COQUUAART. 

Chanter l’introït. Introduire son membre dans le vagin 
d’une femme» — ce qui est 1® commencement iintroitus) de 
la jouissance» 

tTfie catîn s 1 offrant d V accolade, 

A quarante ans, U dit «en introït* Piroïl 

Cradeau» La nature de la femme, dont se coiffe si volon- 
tiers la tète du membre virîL 

Que ta main s'est piqué les doigts 
Au chapeau de la mariée . Béranger. 

Chapeau de goudron {Avoir un)* Enculer un homme ou 
une femme, — ce qui couvre le membre viril d’un brai de 
vilaine couleur et de plus vilaine odeur» 

Dans V trou d ' ton cul faut que j * m’affalle; 

Tach* dè ravaler ton êtron. 

Pour que je n* sorte pas d' la calé 
Avec un chapeau de goudron. 

Alphonse Ea rr. 

Chapelle, Le con — que l’homme ne voit pas sans 
ployer les genoux* 

Il tâcha d© faire entrer son idole dans ma chapelle ; à quoi 
je l’aidai en écartant les cuisses et en avançant le croupion 
autant qu’il me fut possible. [Mémoires de miss Fanwy.) 

Tous les passants dedans cette chapelle 
Voulaient dévots apporter leur chandelle * 

(La Chapelle d'amour*} 

Le compagnon lui plut si fort, 

Qu/ elle voulut en orner sa chapelle, Piron. 

Chapon (Au figuré) ; Homme châtré ou impuissant» 

En termes de cuisine, Ton appelle chapon 2e crodlon de pain 
frotté d’&Ü qui aromatise la salade. 
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* 

Un de nos confrères, célèbre par saeoatinence... forcée, 
dînait dimanche à la campagne. 

Aimes-' vous le chapon ? lui demande la maîtresse delà 

maison. 

— Oh J non, je ne peux pas le sentit». 

parbleu ! fit un convive,, ça lui rappelle Boileau, 

Emile Blondet; 

Peur ma pari, moi j^rêpmds, u - 
Bienheureux sa»f lu chapom- Béuànger. 

Chaponner un homms. Le châtrer, lui c&fymt les testi- 
eûtes* — côîmus k feca dbaïMsiu*.. ffcfÉ Hhertk 

Abeilard. 

Je te ch&ponnsrai, paie je t’arracherai les couillqs rafilms, 

Lomé Protat. 



homme. » 


Charades. Jeu de société qui, wmm teps Ifi J | m 
cents, ne contribue pas peu à F instruction dqâjeupes $\\w> 

On jouait aux charades chas la princesse M... — Une jeune 
dame proposa celle-ci : 

« Mon premier est u» instrument de plaisir. 

Mon seconi sert dans les jeux 
Et mon tout est le nom 4’un 
— Je le tiens î s’écria madame A... Et elle articula, presque 
timidement, ces deux syllabes : Con~dê. 

— G’est assez compris, dit Fauteur; mais il y a quelque 
chose de trop grand et quelque chose de trop p&tit* 

Une dernière dame hasarda : L&fnoUe-Piq.%iet» 

— B y a du bon, mais c© n’est pas encore cela, 
personne ne dit plue mot?... Eh bien! 1© nom de mon 
homme, c’est. * Vagin- jeton» 

La princesse en rit encore î 



Voici une anecdote qui concerne ceti© aimable femme : 

On lui avait recommandé un jeune auteur d’avenir. Celui-ci 
se présente au jour qu’elle avait fixé pour le recevoir. 

— Ah ! c’est vous, dit-elle, Monsieur... Monsieur Lfayÿ, je 
crois?... 

— Madame, je nie nomme L épine» 

— Oh 1 mon Dieu, reprend la princesse, c’est la même chose. 
Il m© semblait bien aussi qui! y avait un uit ou un® jpms au 
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bouide votre Lê. — ■ Asseyez-vous donc, je voué prié, et quand 
je connaîtrai votre affaire, je verrai ce que je puis pour vous. 

(Bistorique.) 

Charmes» Los tétons, les fesses, etc», de la femme qui 
charment en effet nos yeux et notre imagination» 

Avec beaucoup de charmes, c’est-à-dire de beauté, on peut 
manquer de charme : on peut de même avoir beaucoup de 
charme avec très peu de boauté. Réunir le ot Us, c’est la per- 
fection à son comble. A. ns Nsrciat. 

Et laisse voir ses charmes, dont la vue 

Est pour V amant la dernière faveur. Paraît 

... Y vendre au poids de Vùr toutes les voluptés. 

Et des charmes, souvent, qu 3 on n*d pas mEëéê$i 45 

* Lotus Pnom. 

Charnière, te périnée* — c’eet-à-dire, 
pare le con du trou di* cul. ' 

Elle # f en est tant foutu, 

Qu'ell* s'est rompu la èharniére^ 

Si bien que du con au cul, ; ••• r s 
Ça n*fait plus çtPuûe gouttière » ^ 

Bon, bon,de la Bretormière. 

' ' ( Vieille chanson.) ,* 

Chat. Nom que les femmes donnent à la divine cicatrice 
qu’elles ont au bas du ventre, — A cause de soa épaisse 
fourrure, et aussi parfois à cause des griffés avec les 
quelles elle déchire la pine des honnêtes gens qui s’y frot- 
tent. 

Elle aime tous tes rats, 

Et voudrait > la Lesbienne, 

Qu’à sa langue de chienne 

Elles livrent leurs chats. doACHili 0UVLOT. 

Châtrer, Rendre un homme inhabile à la génération, 
en lui coupant les testicules. 

Beau con, dont la beauté tient mon âme ravie? 

Qui les plus vieux châtrés pourrait faire dresser , 

Théophile. 



CHAUFFER UNE FEMME 03 

Chaud comme braise {Etre). Se dit d'nn homme quliiande 
toujours, pour qui toutes les femmes sont égales devant 
sapine. • 

Dans les gardes-françaises 
J'avais un amoureux. 

Fringant i chaud comme braise. 

Jeune 3 bmu, vigoureux. * 

Je suis étroit , chaud comme braise, 

Mon pucelage vaut le tien. ; 

(j Parnasse sàtyriqwj 

Chaud m la pinoe. Hommo ardent aux plaisirs téué* 

riens ; bon fouteur. 

€? était un èhaud de la pince 

Qui pmplmii dans chagu’ province 

D'ho&piçe d's enfants trouvés* IiOUis Fssrsàu. 

Chaude-lance. Le faussez delà, èbaude-pisso. 

. , i, • ' fc .. . *•„ ’ ... • • r A-- ‘ ■ •' 

Le soldat de Lobau* , 

Dît-on, ,.4i r #ti$. § as m eïk&me, 

'■ Car une chaude-lance 
Lui corda U boyau. Joachim Doeot. 

Chaude-pîssk. Écoulement vénérien du canal de Turètre, 
— une des épines de cette rose qu’on appelle la femme. 

Éaîs tu d'abord guél nom 
Donner à l'instrument par m-ymMe pisse ; 

Et par legueldussilùi vient la ehauàè-pis&êt 

Lonzs FaotAT. 

Chaodron. La nature delà femme, — vase iqUelafine 

r «ta * " M*' , . • \ " t ;■ 

de Fhemme se charge de fourbir ©t de laver. 

Son mari n’était d’aventure asseis roide fourbiesour d’un 
chaudron tel que le sien. 

(le Synode nmturm des tribades } 

Chauffer une. femme» Chauffeur. Homme gui bande 
pour une femme et gui la serre de près, comme 1 épervier 
la colombe, pour épier le moment , favorable où il pourra 
fondre dessus ? la pin© en avant. 



lioquem&ns» o*est Vo fl&ehir, U chauffeur de îa petite, 

H# 

Chausser une femme. Etre le mâle qui lui convient, 
avoir le membre qui s’adapte le mieux à son con. 

Je veux dire que tu es un crâne foutsur, que tu me chaude g 
comme jamais, m effet, je ri* ai été chaussée, 

tmmctmmNMtmits, 

■ * , ,* » ■ ^ , >* 

Chausson. Fille de la dernière catégorie, qui chimie 
tout le monde et m fait chausser par tout le monde. * 

v . 

«Joséphine I elle a chaussé le cothurne à lu saUe ûe \$ Xour- 
d’ Auvergne, chez Hicourt... — C'est pour cela que je l'appelle 
chausson., . qu'eUe est. Lemercie* 0» jÉtatfO§§| ! 

Chemin du paradis. La nature de la femme, — où |*oa 
ne peut aller qu’un à un, h bâton de chair â la mata. 

Cheminas, La nature <te la femme» que l'homme se charge 
de ramoner souvent avec sa plue» — de peur d’incendie, 
car elle flambe toujours, 

Mamonnez^moy ma cheminée, 

Mwnonnez" la-moy hault et bues 
Une dame, la matinée, 

Mammnez-moy ma cheminée , 

Disait, de chaleur forcenée : 

Mon &my, prenons me mhas» 

Mamomiez~môy ma cheminée, 

Mamonncx-la-moy hault et Ms* 

*) 


I’ 


Cheminer autrement que des pieds. 
rien, dans lequel, en effet, on fait beaucoup marcher la 
plue, — cette troisième jambe qui se fatigue si vite. 

hycaste pourrait Mm l'avoir fait cheminer 
Autrement qm despieds ; ce sexe est si fragile 
Que, prenant bien son temps » vertement on V effile. 


Chevalier be la rosette. Pédéraste actif ou passif 


Chevaucher. Monter s 


a femme comme sur une 



cavale pleine d'ardeur* et la ©enduire au bonheur à grande 
coups de cet éperon que nous avoue tous au bas du ventre. 

H m’a dit qu*, lorsqu 'il me pouvait tirer à l'écart, il était ai 
animé h me chevaucher sur-le-champ, qu'il ne pouvait plu 8 
commander & sou vit raide. Miwtov. 


Vous me promîtes que quand voua mariée, je vous 

ehevaucherol». iLe& €éni ÏÏvUzoUesnmmUes.) 

Corne® ûhÉvmôhmi nor voisines. 

Mais tisla ne m’ettè que du mèîm* F. Villon, 

Un médecin, ici sachant. 

Ta ta femme chevauchant. 

Tabourot, s. ttm Accours. 


Lee dévote* 


vont 


Sont celles plus souvent qui chevauchent U mieux* 


Piron. 

Chevaucher a l’antique. Enculer une femme ou tm 
homme, — m qui est, en somme, la plus logique manière 
de monter h cheval. 


Ja q mt , ignorant la pratique 
J)" Hippocrate et de Ballien^ 

Chevauchait un four à l'antique 

Margot, que chacun connaît bien» Théophile. 

Chbvauohrur. Baisetir, homme monté sur une femme «*» 


qui galope vers la jouissance. 

Et rien alors n*< 

Que de voir, dam un cadre ondoyant 
Le joyeux va-et-vient de l’énorme 




blancheur* 


»e» Essarta. 


Cheville ouvrière ou Cheville n'ÂOAM. Le ^membre 
viril avec lequel on bouche le trou de teutej ies Eves que 
Fon rencontre. 


Que je voudrais bien être 
Femme A*un menuisier, 

Th ne font rien que chevillera 

0AüTOR4lÂllGüiLîX 



noms du 



de Lampsaque. — * 
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CHOSE (LE) 

Le mot nous vient des mar ina , nni ann AUjftnt 1 a 

— —W "X — w «vu ÿ~wçOt r {? # 

surtout lorsqu'il est un peu fort. D’où le proverbe : gros 

nez, gros — chibre. 

* 

J'y vois le brutal vent du Nord 
Qui son énorme chibre agite • 

Pour enfiler dame AmphUriie. P, J. 

Tu me disais alors que pour pouvoir te plaire , 

Une femme devait vous dire et savoir foire 
Toutes les saletés et toutes les horreurs ; 

Que cela ranimait le chibre des fauteurs. 

Louis Pilotât. 

Chien (Avoir du). Se dit en parlant d’uiis femme qui 
s'attife d’une façon provocante, qui porte incontinent — 
à rincontinence, * 

CmiSNNER. Se livrer, avec une femme, à toutes; sortes de 
polissonneries cyniques, caninæ nupliœ. 

* - r 

Chiffe. Se dit d’un membre viril trop mou, — qui n’ast 
plus ou qui n’est pas encore assez viril. 

Ah ! vous n’êies pas un homme, vous êtes une chiffe! 

Lemercibr de Neuville, 

Chiffre, Le pris d’un coucher avec uns courtisane, ou 
avec une putain. 

A M&bille : 

La Dame. — Finissez donc, monsieur ! vous chiffonnez mon 
mouchoir!..... 

Le Monsieur. — Madame, c’est pour voir votre chiffre. 

La Dame. — Mon chiffre , c’@st cent francs. {Namjmne.} 

Chinois. Le vit, toujours chauve — par la tête — et 
pour qui le son est le céleste empire. 


Ou dit, : se polir, ou se balancer le Chinois, pour se branler, 

Chose (Le), Pseudonyme pudibond de la pine ou du con. 

Après, il me fait empoigner son chose, qu’il a roide, et quel* 
quêtais me prend à force de corps et me fait rouler sur lui. 

Miulot* 




Mais votre chose est tout petit, comme Pon dit, que si vous 
l’apportez en quelque lieu, à prêt ne si l’on sé perçoit qu’ü y est, 

( Les Cent Nouvelles nouvelles .) 

Quanti je Veûs lavé une pose , 

Soudain je vis dresser son chose • • 

* (Farces et Moralités ) 

Serait -ü timipbmehe de rmç t 
% 

(Je que m’a dit un imprudent : 

Qw fèït* ütmé'pMtm vwtm de chose 

Qu'un Espagnol de mrè*dmtî Théophile. 

O ! ouy , ma foi , elle a un chose 
Qui ne bouge de la maison*, 

A inèi que fait eeluy Lison, 

Ainsi fatelu et douillet. 

{Ancien Théâtre français.) 

Ton chose , me dis- tu , 

A si petite ouverture, 

Qu’au vit moindre qu'un fétu . 

Y serait è la torture. { Cabinet satyrîqm.) 


Chou art. Ancien mot horsd’usage employé dans un 
sens obscène pour désigner le membre viril. 

Voici maître Jean Chou art qui demandé logis. Rabelais. 
11 tira son chou art vif et glorieux. (Moyen de parvenir.) 


Le sculpteur à la main savante, 
Par un chef-d'œuvre de son art, 
A surtout formé Jean Chouart. 


PlEON* 


Cierge» Le membre yiril— qui brûla et se fend sur l'autel 
de la femme. Fondre est mis là, souvent, pour couler. 

Mais cela seulement fut suffisant pour l’en dégoûter, disant 
qu’elle avait vu la mèche qui était si déliés, qu’il n'y avait 
guère d'apparence que le cierge fût.biggjgsaag^^ P'Oüville, 

La femme, quelque putain q u If | l^s^lpte à qui 
Ton doit le plus de cierges, 

Gmàmars®. Le membre vmb^que les feinme t s r #j%it si 
bien rouler dans leurs maii-a^Sl boifejb à fol b^w®©|pn,r 
le gros bout. I ~ | \ . I , / 5“ I 

■■. ' - 13 / 


fi / Lj » % % 4 T 'b & 

4 » b* ^ jr 
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CLÏTORISER 


Vous, luronnes , qui des dragons 
Porterions l'épaulette, 

De cigares bien gros, bien longs, 

Avez-vous fait emplette? , 

S'ils sont trop mous ou mal tournés 

Prenez ma cigarette, 

• .... 

'Prenez, 

Prenez ma cigarette . J. Laqarpe. 

Clapier. Grand con où peuvent se loger lapin et lapine. 
Je les ai furetés tous deux, ces el&pi@rs-là, j’en connais peu 
d'aussi logeables. A» PE Nerciat. 

Mais au clapier de qui les bords 
Sont couverts de nouvelle mousse. 

( Cabinetsatyrique,) 

Clé, Le membre viril — qui, bous lé prétexte fripon 
d’ouvrir la serrure féminine, la bouche en jetant des saletés 

. dedans^ . i 

( 1 

Cliqueter une femme. La, baiser, faire aller dans son 
vagin le membre viril comme un cliquet de moulin*— avec 
moins de bruit cependant. 

Jamais fille de laboureur ne fut mieux ciiquetée. Sqrel, 

Clitoris. Le gland de ia femme, qui, dans lë prurit 
vénérien, bande comme le membre de Fbomme ; d’oA, chez 
les Greea, rexpression de xXvtôptifetv, pour clitoridem 
ai trac tare, genre de masturbation spéciale aux femmes. 

... Mon clitoris, par tous étant fêté. 

Aurait pu faire au tien beaucoup de concurrence. 

Louis Protat. 

Clitoriser (S©). 8e branler entré femmes; se chatouiller 
le clitoris, seule ou à deux, réciproquement, 

9 

La nature le veut; c’est le. seul moyen d’êtrô sage au cou* 
vent, puisqu'on no peut l’être sans se clitoriser ou sé manué- 
liser. Mercier 

Quelle vision ! grand Dieu !... Ma mèr^ u*r le dos,, les cuisses 
repliées vers sa poitrine et les jambes en l’air, dTuna ifiain 
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tenant un livre et <le l'autre»,* se chatouillant le clitoris avec 

la plus belle vivacité, \Mq^ omciut,) 

Clou. Le membre viril» avec lequel on fixe la femme sur 
le dos* 

Cocarde. Blanche ou muge... affaire d'opiniort. C'est le 
foutre qu'on* lance» ou le sang que fon fait répandre» au 
con d'une puceîle. ‘ 


Heureux: qui mettra la cocarde 

Au bonnet de Mimi-Pimon* s -, \ „■ 

Alfred de Musset. 


Cochon (Etre). Savoir bien 
nature a eu î’obfige&ncede 
l’homme ; baiser fort et 



. ... ' 

au bas du ventre c 


Ce n'est pas cela, mon cher, qui : 

S ois moins poète et. beaucoup pluscochon, 

{Parnasse . ; 

A , '■ ; ■. . : 

Cochon (Etre). Se dit aussi des choses obscènes» des 
discours qui provoquent l'érection, — des cochonneries en 
un mot. ■ v .* " ; 


Antoine f c'est un joli nom. 

Un pm cochon* Alexandrc PoTjïey, 


Cochonne (Etre). Connaître une foule de petits secrets 
pour arriver à faire bander les pines les plus réfractaires 
et jouir les hommes les plus indifférents. 



d'ami- 


Cochonneries. Exercices amoureux : 
branlage» suç&ge, postillon, feuille de rose, 
guée, — en un mot» tout ce qu’ignorent les femmes hon- 
nêtes et que savent si bien les femmes galantes, — Le 


libertinage a emprunté beaucoup de termes à la charcuterie 
(Y. langue fourrée , boudin, andouüle, saucisse, vessie, 
etc.), et cela se comprend de reste, ^oipoç signifiant à la 
fois cochon et con. 


Cochonneries (Dire des). Avoir un langage de « haulte 
gresse, « appeler les choses par leur nom, dire pine au lieu 



de MMMtV> f0utre au lieu û’t 
prouesses conoubitales* 


raconter 


> 7 .*4.' 


OoeôDèsv Îiîfibéeile 4îégaut, singeant l"éî^gàu<îe; qui 
fréquente plus volontiers arec les filles entreteéü^ 
lofe femmes honnêtes, k .** 


>/ . V 

fc • - * •> > v :*t * . ru. •• V-V\ , ** 

I • y-' ' . :■ r - • 

•* -■ * • ••••' . ’ ■; , : 1 *' 

Ce « -ô&t. pas un homme, e’eiinn cocodès ' 7 î 




cocotte — dans - sa,. 

roxee^î^ter' -'' V ?: 7'7 -7; 77777 7 -77 v7 -: .< 


4 : vaiitr ^ ; 


^émmàï 

Mt grimper parFhoi&mè 
le COU* 7 - 7 ‘! r r "V:" .. \ ^7^777 

* v , s *;< • 1 ’t *, £.'*•&*■'. .P?*£\ -.• •* .• / ,*\ .^r* - - ' *A. ; * ‘ * 7 V . • • •..; ,-•/.. - . 4 ',' 77 7'V- 7 --Ti- >•. ”' 77 

«k IAmA? **«4i'**i* vwi-'ü '. i ï 



carredepapier psi# dr ^aniêi# S'préseiJler/eite'' 

éloîgSite^c une poêle, — ^Terme d'&»$ti^ 

— et queiquefp|e ^ hnoc%^ 

un sens u n peu libre, ;7-7 '7 c 7'7777 77- 

■ / 77 ;, -'7 : ;, ~ ;y7^ir^n7 , 7V-' 1 *7XC?- ; 7 y 7!|> .77®|| 

Cocôtîbu/ H oînfti^ qui •à la chaude-pisse, que les maque- 
reaux et les ouvriers apgfl|eM îfô cwtter 7 ^ 

eue aw» de fdi«,,i^ eaeotte^*aî^e ^ & m point 
qu’on m’appelait le rot des cocotiers. 7.^'7-.7, v 

* -, : - XtË&ÎERO'ïEU DB NndVîÜi,:7:y 

CocoOTBRiR. Monde galant, — côté des, çqçpttç?. Ce mot 
fait pendant au mot : Blcherie . 

i t i s _ * . „ %> ^ ■ . ••••.-« .«.'•*' * 

«"V. Sardoù engageait amicalement uné dàm© à eùrvefner 
les toilettes de la jeune fille de la ■ Famille 
excentriques qu’il ne convient à une honnête bourgeoise. y 
■ — Basil éUe est si jeune et si innocente, ce n est pas même 
de la coquetterie* • ■’ •■ • / . ; 7 : 7 ; ; .. ./ . .; . 

—Non, répliqua Sardou, mais c’est presque de la coçottefîe..»;'. 

. 7 . - ■ *,C- . 

Ooou, Mari- trompé par sa femme, comme 1 
comme §fg&u$>relle et Dandin, comme vous et. moi, 
comme des millions d’autres. 
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fous les femmes le sont. . . 

Excepté CouHlardm,,* 

• ******** 

Qid appelle- 1- on coeuï V homme de qui ta femme 

Livre non- seulement le corps f mais aussi Vthne, 

Partage le plaisir d*un amant chaleureux * 

Le &* Miser# amoureux, 

Fait ? étroite pour lui, même quand elle est large, 

Mit ^ 0fh£& $$ 

• .*;.•<* .;■-. ^ :f ' ' . 1L<* ProtaTu (Serrefessc. ) 

ïffU0§M%t tas de bonnes commères 
Savent bien trouver les manières 
Fc faire leurs maris cocus. F. Villon* 

ce n*est pas comme ê Morne; 

Le eim qui f afflige y passe pour un sot , 

Et te cocu qui rttpour un fort honnête homme. 

•■• :■■>'. ;• ■ : • \ La Fontaine. 

Le damopemf purlm^ par rêvêmme. 

Mi fait coeUi madame, avec toute licence. 

: '■‘'-.T : f . - . \ ’ ." Molière. 

, '/ '• •V/l.;; :r* •'• •< / '' ' * 

t . ■ • ■■ ■ v . ■•’-■ tx ./. • 

Je vais prier pour Us cocus, 

Lescatim et les philosophes. Béranger. 

Cocu âge» état du cocu, de l’homme dont la femme baise 

avec un auiM» . • 

Cocuaga é^t nâ^iroHôinent dés apanages dd mariage. 

. • Earelais. 

Quel est V epoux exempt de cocuage ? 

' U M’eM est p0mt, ou très-peu, je le gage. 

» 0 La Fontaine. 

Dans tous tes temps et âan« tous les pays du monde, le coeuage 
rapporte quelque chose, P ici aij lt-Le brun . 

Cocu en herbe (Etj£e). Àvoir*la mine d’un honnête homme 
prédestiné à êtrë un jour cocuâé, s il ne l'est pas déjà 
d’avance. 

Cütüh. Là nature de la femme, — un muscle creux, 
comme l’autre. — Le mot est do Bouffiers et du x-viume 
siècle, on la sentimentalité était inconnue, et- où il était 
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COIFFEE UN HOMME 

tout simple, alors, que les femmes eussent le coeur 
les poûles ont l’œuf. 

Dans ce cœur tendre , aussitôt ce satyre 
Enfonce, enfonce un long ... sujet de pleurs,, 


OU 


Dès que cet enfant n’est pas de vous, ma belle nymphe, et 
qu’avèc un coeur neuf, vous m'apportes en mariage des beautés 
immaculées, pourquoi rougirais-je î v A, OB ^kçi^T. 

Un jour cet amant divin. 


Qui metiUit V amour au vin. 
Sur le revers d'une tonné 
Perça le cœur d’Èrigone. 


v f 


Coulé. 


Cognée. Le membre viril, avec lequel on fait du bois 
pour les maris. — On l’a employée aussi pour la nature 
de la femme. 

Ma cognée aujourd'hui fait d'étranges effets, 

Quand elle abat du bouffie en fait venir d'autre, 

( Cabinet satyriqmj) 

Afin que Vun dedans Vautre s'emmanche. 

Prends que sois manche, et tu seras soignée, 

* Rabelais. 

. Cogner une femme. La baiser à grands coups de queue 
sur le ventre, comme les boucs se cognent entre eux. 

Une courtisane de Venise avait envie d'être cognée tout son 
saoul par deux Français de bonne mine. 

Tallefanï des Rèaüx, 

Coiffer un homme. Le tromper en faveur d’un autre, 
moins jeune et plus laid, mais autre, — d’où la coiffure de 
cornes que Ton connaît. 

$ 

Moyennant quoi le mari fut coiffe, Firon. 

Cinq minutes plus tard, le duc de Popoli était coiffé de la 
façon de tout un régiment de hussards. Pigàult-Lebeun. 

Mariez-vous, et, par votre compagne , 

Heureux coiffeur, ne soyez pas coiffé. 

s 

Emile de la Bédollièîie. 



COLLE 


Coït. L’acte vénérien. 

« Union charnelle des deux sexe». C’est la volupté qui mène 
L la génération. {En langage familier, on dit Baïsee (voir ce 
mot) Quand la femme s’est placée dans le lit conjugal, elle «e 
met sur le dos et écarte les cuisses/ Le mari la couvre alors de 
son corps et, &iùé par la *nain de sa femme, introduit 1 instru- 
ment de plaisir dans i’asUe qui lui est destiné* Elle referme 
alors légèrement le» eulseas, et en&ee son mari dé ses iarnhes. 

U colle sa bouche sur la sienne, et mmmm ce 

mouvement 'de va-et-vient qui produit le plaisir mutuel, La 
femme n’a plus alors qu’à se laisser aller à la volupté, et à 
répondre aux baisers qu’elle reçoit* Tantôt, nonchalante et 
paresseuse, elle laisse agir l’homme, sans faire d'autre mou- 
vement que celui de deux bouches qui s’uitieseut; tantôt 
adoptant le rôle a o /%e fait onduler ses reine, en enfonçant 
dans le çon, àchàé*® ï 

tient entre seS euigses. Ses lèvréé roses pies^nt avidement 
celles de son époux* Sa -langue s’enlace à la sienne ; ses seins 
tout rouges de baisers aplatissent leur eourhb^raëéuéè sur sa 
poitrine, tant ses bras le serrent avec force.* pn petitfiéd le 
talonne comme pour raiguillonner. Le temps en temps elle se 
pâme en poussant de petits cris de plaisir; ses #ns sbuples 
interrompent leurs voluptueuses ondulations, et elle demeure 
quelques instants immobile, savourant les coups précipités du 
vit furieux, et les jets de la liqueur de ieu dont il inonde le 

temple de l’Amour. 

« C’est ainsi que se produit le coït, la volupté ta plus natu- 
relle à l’espèce humaine, et qui est pour elle non-seulement un 
besoin, mais vin devoir imposé par la Providence divine... 
u Ne voas livres pas au coït, ni à toute autre volupté après 

avoir mangé : attendes que la digestion soit faite. « 

Comtesse de N***. 

[Vade-mecum des femmes mariées.) 

€es jours à jamais effacés, 

J’y pense ; 

OÙ sont nos coïts insensés, 

passés ? ( Parnmse saty rique ) 


Colle. Le sperme, liquide visqueux qui sert de ciment 
romain pour édifier des mariages 


— souvent peu édifiants. 
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Con qui va distillant une moi te use cotte. 

( Cabinet satirique. y 
Mais c 1 machin échange en lavette f 
Cràce au pouvoir d’ la vertu, 

Etf m r en tire quitte et nette 
Avec vn peu d* colle au cul • 

(Parnasse satgrique du XXX^siécle,} 

Coller (Se). S unir diarTiGllôitîôüt, au 
« moifceuse colle « que vous savez* — Cé ttê 
s’applique spécialement aux chiens, lesquels, après le coït, 
se trouvent soudés mutuellement, cul à cul, a % gr|pt^ 
joie des polissons et au grand scandale des . bégueules, 
cette expression est passée dans le langage courant 
derno pour désigner Fanion illicite d’un homme et d’une 
femme. Que de gens croyaient ne s’être rencontrés que 
pour se quitter, "qui sont rentés collée tou^lêur ^ê ! 

Coller une noues (§e). Se masturber, — * ce qui est une 
bien douce chose tout de même. 

. .. <J'ai beau tous les jours me coller um d&Uee, 

Dam mes rêves ton con m'agace et me poursuit* 

bomt PnorA*. 

' » 

Colombe le Vénus (La). La motte de la femme, le duvet 
qui couronne son os pubis. 

Des déesses et des mortelles^ 

Quand ils font voir les charmes nus, 

Les sculpteurs grecs plument les ailes 

De la colombe de Vénus . Théophile Gautïer. 

Colonne. Le membre viril, que nous sommes bien plus 
tiers de regarder ou de montrer â une femme que d’être 
Français. 

Combat amoureux. L’acte copuîatif, qui est une lutte 
courtoise où personne n’est blessé, — quoiqu’on échange 
de nombreux coups. 

Même, pour V attirer au combat amoureux. 

L'allait injuriant, l'appelant rustre* gueux. 


MililoT. 



CÔMMËÈCE AMôÜËEUX 

Nous continuâmes àmx ou trois Ms, en sorts que les yeux 
nous pétillaient d’affdsur et m respiraient que le cûïsbwt 
naturel. Miulot. 

Fut de bon poil, ardente et belle 

JSt propre à V’amoureux combat . La Fowtaînê. 

Sa rivale, tout au contraire^ 

A dam les combats amoureux 
Les mouvements si paresseux, 

Qu* au sein du plaisir même Èglé voué désespère, 

Mgaiuo gAINT-düST. 

J* aime dedans un bois à trouver d’aventure 

i t 

Dessus une bergère un berger culetant, 

Qui V attaque si bien et l*eemrmomheiant t 
Qu* ils meurent à lajln au combat de nature. 

l’HéoPHILB, 

Je viens des bords de la Baronne 
Prostituer ma personne 
A ion lubrique combat. (Cabinet mtyrique.) 

Bien volontiers ma femme viendra au combat vénérien. 

Rabelais. 

J'ai si bien combattu » serré flanc eontrejtanc, 

Qu’il ne m’en est resté une goutte de sang* 

Je suis un bon soldat d’amour 
Qui ne fais poinct retraitte ; 

Je sçay combat tre nuici et jour 
Au champ de la brayeUe? 

{ Chansons fûlasîres. ) 

Combler les voeux d’un homme. Lui ouvrir ses cuisses 
quand on est femme, aân qu'il introduise son engin dans 
le vôtre. 

SojoMe, à ce moment fatal , 

Comble les vœux de mon rival* Béeakoex» 


Reonxee. 


Commencer un roman par la queue. Baiser d’abord, la 
femme pour laquelle on bande et* après, lui faire la cour 
comme si on ne r&vak pas encore possédée. 

Commerce amoureux. L’acte vénérien, qui, plus que 
jamais* est aujourd’hui trn commerce — » mais un peu équi* 
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Coh (Le)», Le petit . vase dans', lequel Hiomme ym . se èa 
pluie fine et pénétrante une partie âu produit de sa pûur- 
riture, — à sa grande satisfaction et à celle du pèlt :: fà$é^ 
— î-ss anciens connaissaient ce mot : vu 
Grecs; cumms, disaient les Latins.: cmnB, dié^leiït^i# 


Celtes» qui disaient aussi cerna et. qnena (Coù les Anglais 



ont appelé leur reine queen) ; hona f disaient les Goths ; 
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(Ot* l’on officie en tonte saison*. 

Conclusion, h% fouterie même» fut est en 
ciusion naturelle de toutes les caresses que sc font mutuel- 




lement des amants bien épris» — on 
qui ont envi© d© tirer un coup. , N ,• ; ..4 

Apprends dtmc quHl y a cent mille délices en ambpr qui 
précèdent la conclusion. ■; ./limitât. ..C: 

Un homme de votre condition, 

Le prendre sur un aussi mauvais ton 
Vous allez droit à ta concussion / Cotif. 










Conoon. Mot nouveau sur celui de bonbon, dit Goîlé, 
son inventeur. On se %tte qu’il pas^a eu^^ 
douceur et de son indécence, ■kil'l ; 

Mon vît mignon l > - *w ?-■, ' ? ■<•■ ,>f : 1 £ 

Tu n*y perdras rien» mon garçon; 

Je te donnerai dm ccncon 

~>t. • C ■ * •. *■ . > ■ . * ■' . • i ■ ’ . ; , * 

Bim bon ! ■ 

, ^ ; ( Î . j ■ . ■ ' ; • Ji --.- .r-„ , ■ j; # v. . . » • .. * •; , -l *.- r .■••• — 

Concubine. Femme qui. stms être mariée a commerce 
de chair avec un homme* qui qué^uejScls est marié; luK 

Monsieur H*% disait un jeune homme au savant professeur 
que nous venons de perdre, j'ai eu l'honneur de me présenter 1 
ehê« Tous, et je «*y ai rencontré que votre bonne* -—Ce n'est 
pas ma bonne, monsieur, interrompit le pèr e H* d’un air ter- 
rible. Ce n'est pas ma bonne, c’estma, concubine î... ^ 

J. Ls YAbLOHU ■ 

Concubine». Vivre maritalement avec quelqu’un. 

L’abbé de La Rivière, ïe favori de Gaston d’Orléans, entre- 
tenait ouvertement une demoiselle Legendre; il la gardait 
auprès de lui dans son château de Petit-Bourg et concubinait 
avec elle, sans seulement songer h sauver les apparences. 
« Elie est à, cette heure comme sa ménagère écrivait TalR- 
mant vers 1660. (jffîsh dè ta pmmtution ) 

* s 

Concupiscence. Le fond d’inclination naturelle qui nous 

-*«c '••••“•' 

fait désirer, hommes, de baiser toutes les femmes, femmes, 
d’être foutues par tous les hommes. 

L© mariage était un nom d'honneur et de dignité, et non de 
folâtre et lascive concupiscence Monîaîonb* 

L’âpre stérilité de votre jouissance 

Xftrs soif ci raidit votre peau, 




Fait claquer votre chair ainsi qu'un vieux drapeau 

CïiA&LKS Baudelaire. 

Con faisandé. Qui a reçu tant d'assauts, on qui a eu 
tant de maladies, qu’il porté ea lui une odeurdont s’accom- 
modent seuls les gens qui ne sont pas dégoûtés.— Onie dit 
aussi comité synonyme de vieille ftue. 

Confesser. Employé dans un sens obscène pour faire 
l’acte vénérien. 

Ci gist le cordelier Midîeux, 

Pont me dames fondent en larmes, 

Parce qu’il les confessait mieux 
Qu’augmHns, jacobins et carmes , Cl. Marot. 

On vient pour voir le père Urbain. 

Hconfesse encor sa dévote. (Êpigrammes.) 

Confitures. Le sperme, dont sont très friandes les 
femmes. — Brantôme parle quelque part, dans ses Dames 
galantes , d’un « amour bien laseif/eomposé de oonêtures 
spermatiques. « 

Confrère de la lune. Cocu, — par allusion mx cornes 

de la blonde Séléné. 

♦ 9 

Conflit, Bataille amoureuse, combat corps à corps et 
nu a au, 

.< Écrivant les beautés du lit 

Où se fit V amoureux conflit. Théophile. 

Con glaireux. Gras, soit naturellement, soit par suite 
de maladies, soit par malpropreté. 

Hideux amas de tripes molles 
On d'ennui bâille un con glaireux. 



Con geâs. Mai nettoyé, encore enduit m beurre mascu- 
lin, ou naturellement adipeux, — de sorte que le membre 
qui s’y introduit est tout étonné d’y faire Ûic-flac. 



110 CONJUNGO 

On ne se lave bien qu'au bordel! 8e$ iêùgrdt* • r 

Peuvent seuls a ton con préférer un con gras, 

Albert Glatîgny. 

Conifère. Jeune fille ou jeune femme, — de citntiM, 
con, et fero;'fc .porte* ' >< :z : Vrhih.- 

Quand on se promène le soir dans la rue Saint-Dénis, Ait -voit 

trotter sur les pavés un tas de jolis petits conifèreii.- '- — 'y - 

A . François. 

Conin. Jeune con, con impubère, con qui n’estpastncore 
dans la circulation, n'ayant pas encore été frappé pu* le 
balancier de l’homme*. 

Vous avez là le canin le plus joli du monde. 

hÀ PorBLINIÈRE. 

Ton conin 9 pauvre biseau sans plume . 

M'ouvre un bec encor mal fendu, 

* Aügüstjb Lefrânc. 

Coniste. Homme qui préfère le con ail cul, — élevé qu’il 
a été à l’Ecole normale de Paris au lieu de ravoir été à 
l’Ecole anormale de Rome. 

Si j’aime beaucoup mon vit , c'est que 
L'estime fonde cet amour. 

Voici le quatrième évêque 
Qu'il refuse en un même jo^r ; 

Il est coniste, et vous pouvez m'en croire , 

Plus qu’un pere de V Oratoire. Collé. 

Conjonction. L’union naturelle de deux êtres d’un sexe 
différent. 

Qui est-ce qui a le plus de plaisir, de l'homme ou de la 
. femme, dans la conjonction naturelle ? Mililot. 

IL prononça la validité du mariage, et renvoya les époux se 

conj oindre dans îa maison paternelle. Diderot. 

Conjungg. Le mariage, dans l’argot dq. populaire qui 
voit dans ce mot une équivoque réjouissante ( jungo , je 
joins, con, le con), au lieu d’y voir la première phrase du 
prêtre qui lie deux époux pour la vie. 
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CONNASSE. 

♦ , 

La fruitier ’ dit, r'luquant ma faine : 

Comment V trouv’s~tu du conjungo 'i ' . Tostain. 

Connaissance. Maîtresse, concubine. 

Ah! vous avez une connaissance, monsieur i De Leuven. 

Connaître les postures. Avoir Appris dans rAréfcin, ou 
au bordel, les divers mouvements et positions du corps les 
plus propres à l’aceompiissement del’açte vénérien; être 
très versée dans l'art de faire jouir les hommes. 

Connaître son affaire. Se dit d'une femme rompue au 
métier d’amour et connaissant, par conséquent* tous les 
moyens à employer pour faire joiiir les hommes. / 

Elle est belle, ma Joséphine i... et eii© commit son alfairo... 

- Tisserand. 

Connaître un vieux. Servir de maîtresse à un vieux 
libertin, essayer de tous les moyens connus pour le faire 
godiller. 

J* me mets à connaît’ un vieux, encore un autr’, un troi- 
sième, et pis, et pis,.. H. Monnier. 

Connaître un^ femme. La baiser, qu’on là connaisse ou 
non. 

Le bonhomme se vantait tout haut de n’avoir jamais connu 

que sa femme. . Taixemant des Reaux. 

Connais®. Jeuhe fille sans expérience de l’amour, mal* 
habile aux jeux de 1‘alcôve. — S’emploie aussi pour dési- 
gner un con dé mauvaise mine, ou un grand con, ou un 
con de vieille femme. Quelques auteurs désignent, par le 
mot confiasse , une femme honnête. Les femmes inscrites 
comme filles publiques à la police désignent souvent aussi 
par le nom de concasse les filles qui font habituellement la 
.vie et qui craignent de se faire inscrire. 

... A V une sa confiasse 

Qui tombe par lambeaux.,* Louis Piiotai?. 

Mais on sent aussi qu’un coimiehou aussi jeune ne pouvait 
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admettre un vit qui ne décalottait pas? encore, lime fallait unq 
conna&tie. \ (Anti* Justine, p. 3.) 

Conneau. Diminutif de con. r* 

■■y 

O toi»», : 

Dont le frais conneau 
Sera toujours beau , 

Il faut, pour que le èarme abond \t r 
Contenter 


Connîchqn. refcit con où 
cer sa « vivifique cheville. n 



Dümoblin. 

■ ' • , ./ = , . •. *;<> % ■ A 

a de là peine à 


Cqnnil. Petit eon ; ou, 
Y. Chasser aux 




Conquêtes. Coups tirés 


hommes cociifiés. 


O ma chère Victoire, quelles conquête» vous ares faite» dan» 
votre putain de vie# 1 LE ^VAtfeoi»* 

Adieu, 



v 


Om le champagne au lansquenet s'unit, 

Gitstavs N AD AUD, 

Conserver sa fleur. Sarder son pucelage. 

Pour conserver c'te fleur qui d* vient si rare, 

Ma Lisa, tiens bien ton bonnet, 22. Debaadx. 

Consommer le sacrifice. Faire Facto copuiatif depuis 
A jusqu’à Z, depuis le premier baiser qui joint les lèvres 
d*en haut, jusqu’au dernier spasme qui distend les lèvres 
d’en bas. 

, ta Dès que le sacrifice 

Est consommé, Von se tourne le dos, Louis Proxax. 

Consommer, son Kabyle. Pédéraster un indigène,*— dâ« 
Fargot des troupiers d’Afrique. 

Quand U consommait son Kabyle, 

On entendait sous U gourbi , 

Au milieu de la nuit tranquille , 
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Contenter un homme. Le bien branler s’il aime cela» ou 
bien jouer de* reins »cü» lui afin de ie faire jouir* 

Voici le recueil des principales chose* que voue devez savoir * 

pour contenter vos maris quand vous en aurez* Mîlilot. 

Malgré son air renfrogné. 

En tout point je te contente ; 

S'il me laisse un* petit * rente, > 

- Ça s’ra d 9 V argent bien gagné! 

Juuss Posgrcboon. 

Conter a une femme (En). Faire ramour avec eile, — 
Famcur, ce conte des Mille et un^ W 
tout homme galant en Thonneur de toute femme galante# 

Contre-temps. Fiasco amoureux. ' r 

/ 

• A l* amant vieuæ ei blême 
(lue tourmente Vénus, %. 

Qui dit encor quHl aime 
Et ne le prouve plus, 

Tu promets assistance 
Contre les contre* temps* 

Conversation criminelle. Celle qui a souvent lieuentre 
un homme et une femme mariée à un autre hommô.~~C©tté 
aimable conversation se tient ordinairement ventre contre 
ventre, avec des baisers et des soupira à la clef. 

Cgpuler, Employé dans un sens 
l’acte vénérien. 

Pour me copuler amoureusement 


Collé* 


& 



bavard. — wvarnt a 
cru inventer Monsieur Coguardeau s il s© trouvait -déjà 


Rabelais. 


i 

0 oqüilï 4E. La nature de la femme ^ dans laquelle 
rhomme aime à faire entrer son petit limaçon, qui y bave 
tout à son aise. €sm P €ha $ demanderait un Auvergnat. 

Et Laurette, à qui la coquille démangeait beaucoup, s’y 
accorda facilement. * €h. Sorel» 


K 



1 


CORRIDOR D 4 AMOUR 


Y>> 0 . 


Coquine. ï’emmte ou 811e qui aime 
semblant de Taimer pour avoir son argent. 

Qui famine 

ta fille ho?mëte et laçoquine t ÿ,.i 
On assur f qu'il possède eneor 


U talent dedminerMés^'^ 
Noua sommes Ués, le baron et pi)J, par nos 


{, .ï<v-ïi • :-•' 

;. • V r _ •’>.<* . • 

T-. >S •/ : ?*>/■': . >/'• 

r - ' 

•. y.- 


■■■'■ v/'-'f.. 


Corsillon. Employé dans un sens obscène ÿofi# daigner 
la nature de la femme, ■ J _ ;'■ 

.. .*>, • /jà, près delà jeune 

A 4^. ,.r ^. ri ,, 

Qui rougit, et qui n^ (métré ^ 

'<?« qù'U faut ééné 

Corde SENSiBîi» 

4jÉius la femme, son diiom : on n'y touché Jamais m vain. 



pas éh»a<b-et qui n© savent pas 



LéonSbrmet. 


Cornard. Cocu, porteur de cornes, v ^ 

ça fuit ionjéurs plamr, lorsque Vm est cornard, ^0.0 
D'avoir des compagnons d'iniMune^ Lotus Pan tut* 

Cornes. Attributs invisibles fiu cocu, i 


.èff -,. v 

■ 6 • i 


C’est bien le meilleur pefit hôMnie 

sa 


t... 




Il rit des cornes qu'm lui met ; , . ,, .. . .: ■: 

tui*même il vous fait voir la belle* Théophile 

Cornichon. Le membre viril, avec lequel les femmes 
aiment à accommoder leur viande. : 

Corridor d’amour, La nature de la femme, que Fou 
enfile volontiers lorsqu’on veut aller au 



Alors elle mit un genou in terre pour 
tivement la blancheur et le contour du venir© de 
rondeur de sas cuisses et surtout l’ouverture et 1 entrée du cor 
ndor d’amour. 



Cotillon (Le). La féskme en général — et surtout en 
particulier — qui vous guette le sang et vous allume 
l’imagination avec ses façons provocantes de retrousser 

ses cottes et de remuor sa crinoline. 

Coucher (Avoir un). Être retenue par un miché pour 
baiser avec lui toute la nuit, — dans l’argot des bordels. 

, S* ; ' " ’ * " * ' • . J \ 

Mélie ? Elle a un coucher, mon petit, faudra repasser de- 
main, H» Mon nier* 


Coucher aviso une femme. Eh jouir ; — par extension : 
Tirer m coup ~ même s&r toute autre chose qu’un Ht. 

Û* est signe tu ne couchas 

■ r - Mmàiséncors avec elle. 


Cl. Ma&ot, 


tfajmgg ses hmst 

Et la couchesur Vautre rive. 


Parwv. 


Monsieur sait mleuxque moi, me diWi, que coucher avec 
une fille, ce n’est que faire ce qui lui plaît: de la h lui faire 
faire ce que nous voulons, il y a souvent bien loin. 

r- De Laclos. 

i . ... . v 

■•% . - ' • ‘ . ■•: ■ # ' .• * ’ v ; m * ■ ■' " 

Que veut-il donc ? Coucher *>vec vm jolie femme et en passer 

m ,■ lia PoFEwmfiEa. 

Si f cède â te» beaux discours, 

Ç*gêt patrp* gue £u nd cas^îa tête? 

y ,0n rï couch' pas avant huit jours . 

( Chanson anonyme moderne.) 

Coucou. Oiseau jaune, de la race des cocus, aussi féconde 
que celle des mlraidons. 

Les coucous sont gras? 

Mais m n f m tue guère ; 

Les concem sont grm? 

Mai&m n’m tmpas. 

XtU eminte qvèon a de manger son père , 

Bon comin germain t son oncle ou son Jrère, / 
Fait gidon n*en tue guère, 

Fait gu* on n*en tue pas. 

. [Vieille chanson.) 
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Couisnnb* Le membre viril, — «ne cochonnerie, 

Cotjïixbs. Testicules de l'homme. 

De la pointe du vit le poinct, 

Et vit U met jusqu 9 à la couille . 


Mais si ma couille pissait telle urine, la voudriez-vousbien 
sucer 1 Rabbuais. 

On ne fait non" plus cas des pauvres que de couille»; on les 
laisse à la porte, jamais n’entrent. , ( Moyen de parvenir,) 

CoiîitLONS. Les testicules, 

< ' . ; • i ' 

O vit! bande toujours, et vous, couillgns propices, 
Distillez voire jus, . 

Pour fixer à jamais les rapides délices 
Demies sens éperdus, 

{Parnasse mtyrigue.) 





Voyez 

Des ingrats 

Lorsque leur maître est en prison. 

Les ingrats dansent à *a porte, 

(Cabinet s 

Mes eouülons , quand mon vit sè dresse, 

Gros comme un membre de mulet, ^ 

Plaisent aux doigts de ma maîtresse 
Plus que deux arains de chapelet, Théophile 



Ooulek. Avoir une coulante, une gonorrhée 
servieè de la Géminé, parce qu’en effet le memhreyiriî, à 
l'instar du suif qui coule d'une chandelle, Mtre alors une 
chaude-pisse dans la culotte. * 

Ma pim encore vierge 
Coula, 

Ni plus ni moins qu'un cierge * 

Voilà, Eugène Vachette. 


Coup. 'L’acte vénérien, qui est, en effet, un choc— agréa- 
ble pour celle qui le reçoit comme pour celui qui le donne. 



COUP DE CUL 


ï 17 


Vautre jour un amant disait 
A sa maîtresse à basse voix, 

Que chaque coup quHl lui faisait 

Lui coûtait deux êous ou trois. Cl. Marct. 

* 

Tu voudrais avoir pottr un coup 
Dix êcus ; Jeanne , c f est beaucoup . 

St. Taboueot. 

Pour V avoir fait deux coups en moins de dmnï-hmre, 
C'est assez travailler pour un homme de cour, 

, (Cabinet wtyrique.) 

ïl faut toujours se faire payer ayant le coup. Tabàrin, 

L’homme philosophal que cherche, sans le trouver, la fem- 
me, est celui qui ferait réellement les cent coups. 

J. Le Vallojs. 

Coup m canif dans le contrat (Donner un). Tromper 
son mari au profit d’un amant, sa femme au profit d’une 
maîtresse. 

Et puis ces messieurs, comme lis se gênent pour donner des 
coups de canif dans 1© contrat i Lu Gazette des Tribunaux est 
pleine de leurs noirceurs ; aussi nous sommes* trop bonnes* 

L. Festeatl 

Coup de croup®. Coup de cul que donne la femme dans 
Facto copuîatif. 

Elle a un Coup de croupe des plus distingués. 

LA POPELÏNlèEE, 

Coup de cul. Jeu des reins dans lequel excellent les 
femmes, ce qui nous procure du plaisir et à elles des rentes 
— quand elles ne sont pas trop prodigues et qu’elles n'mî 
pas de maquereaux* 

Pourtant, si j'en, croîs mes propres rivales^ 

Je réveillerais le plus mort des morts 
L'un coup de ce cul quHci tu ravales 
Sam en éprouver le moindre remords. Anonyme. 

Ta fort, un’ n* est pas faite .* 

Allons donc, y pms*-tu ! 


} 



: t 
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Encore un coup à 1 cul, 
Jeannette , 

Encore un coup d* cul . 


I * 


B*- Debraux, 


Coup du macaron. Tour de force facile â 
impossible de mener à bonne fln, — L’homme est couché 
sur le dos, le bracquemari en l’air, La femme s’asseoit 


dessus et s'introduit dans le vagin ce pivot chaii^ Aidrs, 
s’aidant des pieds et des mains, elle tâche M tbhriie^ât dé 
figurer l’aiguille du jeu de macarons, 
divertissement m’assure «qu'à tous les coups Von gugm. * 
— Je me permets d’én douter,.,,, et voüs f... 


- ). .'-V. '■ v ■* ' 

,y- v ^ 


Sur V assise d'une pine 

Pivotant comme un toton , ' , 

'Aimes-tu mieux en gamine 

Tirer Vamp du macaron • 

; Pmh SAURtBEE, 

; V . .. . ■: $ V ?■>■■■' 

Coup du matin (Le). Celui qui se tire forcément lorsq#on 
se réveille, parce qu’a ce moment on bande toujours, soit 
qu’on ait dor mi % sur le dos, soit qu’on ait envie de pisser, 

et que toute pine qui bande a le devoir de décharger, 

* •*' - 

Pour le coup du matin y ai de V aversion s 
Et je ne m'y soumets qu'avec répulsion. 

Louis JPimitat. 

' vv 

Coup du milieu (Le). Celui qui se tire vers le milieu de 
la nuit, après un léger repos, nécessité par la fatigue des 
coups précédents, et avant le repos définiti!? qui précédera 
le coup du matin. 

Et Von ne voit pas une belle 
J Refuser le coup du milieu. Armand Goüffé. 


V 

Couper la mèche (Se). S’emasculer volontairement, 
pour ne plus prendre feu auprès des femmes. 

Puisque aimer offense Dieu, 

f ^ 

Qu un sur moyen nous empêche : 

Dès qu'on redoute le feu, 

Que ne coupe 4- on la mèche P Alt a roche. 



COURIR LË GUILLEDOU 

Cocp qoi poktb. Coup chargéde sponne prolifique, dont 

♦ 

le résultat naturel est un enfant; 7 




Pour neuf mois que l’on passe en délices et plaisirs, on n'en- 
grosse qu’une soûle fois, et... tous les coups ne portent pas* 

- * • > k; 

. ; v, : k • . - -v ; •• 'k - 

Cour ailler* Baiser en ville, et fréqueinmen^brunçsc^ 
blondes, rousses ou cendrées, bourgeoises et lorettes t ser* 
vantes et xnaî tressés* ^; v v J' : /v "ÿ 


Vous l’auriez empêché 4 e cûur&iilnr. 


H. ns Balzac. 


Coureur. Libertin, parce qu*il court après toutes les 
femmes, comme un chien après toutes lescMennes. 


ÇWï . v * • , 


Coureuse. Femme libertine qui court volontiers après 
les porte-queue, soit parce quelle y 
parce qu’elle y trouve son intérêt. 




Une fille inconnue, qui fait le métier de couj^f^v'- l^pèè*. 

* - *- » 

Courir. Baiser en ville et chez soi ; changer volontiers 
de maîtresses quand on est homme, déniants ^ 
femme. ' ^ 


Monsieur n*< 


heureux quand il court. H. Monhier, 


J’aimerois mieux que tous les laquais 4 è la cour eo^r^Étot 
sur le ventre de ma femme, que d’être astreint à ne point faire 
l’amour. (Les Caquets de l'accouchée*) 

Courir la gueuse. Hanter les bordels et lés bals publics, 
où l’on peut faire une femme nouvelle tous les jours. 

Mais j' oubli rai cette folle amoureuse, 

Tra la la, la la la la la. 

Ml dès ce soir, je vais courir la gueuse ! 

Tiens , voilà Carjai !... Alexandre Porâist» 

Courir le guilledou. Faire le libertin; rechercher les 
grisettes, les femmes faciles,, pour coucher avec elles. Se 
dit aussi pour ; Faire le métier de gueuse. 



y ' ,'A r k < i • •••»»!> 


COURTISANE 


comme .mire, être vile, être infâme î , p: 

Courir le guilledou jusqu'au Coromandelk Ai A' 

Mais jamais je ne fusse entrée en un bordel! : 'A'AAAAhù, An.-- 

Oodrie ünb postos, ms postes. Tirer «n e$5«f : S : M . 
autant qu’on le peut quand on est bon -cf J-;; 

h« ljKtnnn WAn ASM 1 À nnninSA'M -ir 


se laisse pas désarçonner par lé premier coup deéüî 


... ,«, ,.,,,. .^sm .V ** , v :, 

jument, ■ ' 

Course. Coup 'tiré, avec nm femme, que 

v ?r . » «w ... « 

Argant, de ses nombreuses courses 

Hélas! U emporte à iâs&OtUsèêu :: '-AA:$AÊd >■ ^S&.. 




Goüktk. Le membre viril •— qui S^age;#^ 


sous la douce pression ; ^upé d ? ùû*^ 

femme. — Dû emploie ordinairement ce mot 

part, pour désigner une pine d*uue .lôpgueür ,medlécre;et .. A : AAm 

qu’on ne suppose pas, sur seâ appar^e% pipp^ 

jou*? les femmes. Qu’importe qu’elle soit courte — 

qu’elle soit bonne ! ' 


qu’on ne suppose pas, sur ses appar^e% prop^ ; 

jouta, les femmes. Qu’importe qu’elle soit courte — « pourvu 


Le jeune homme puceau V appelle son affaire, AM- 

U ouvrier son outil , lu grosse cuisinière 

Une courte.., ï^oms PROTAt. 

En avant ! courions, '" 

Ertfonçons les cons ; -AA 

A grands coups de cul , de p im et de roustons 9 '-Cjv' : 
Faisons cramper Us garces . ; ’V 

t {Parodie de la Parisienne.) 

Courtisane » Professeur femelle de philosophie horison- 


Aussi, j’aime tes courtisanes 
3t tes nymphes, 6 Titien , 

Roi dm tons chauds et diaphanes, 
f^Qîeil dm ciel vénitien . 




M 


Qu?m • ; - ^ ^ 

"ÎÉÎÊÉâliS^ft^WM^ ’ ' V &A Vi&sÜfcRB. ■ 

fgp'ÏX ^ '•• 5 T-- ••• . ' ' 


, COOBTISBK BKB. FBMMK. 

servir de sa 


r W, . 



G ousm 


^ à? S * g ÿfeflté; Mr'&'ïS*' V rrr^ ; -^i;-> _ 3 , 

.•-• /-;■' •.#!'•': V. \Kv''V'-' ' ; -;^V : -\ • j , ^ > : 4 ■ :. U._ ..... ■*?■> ;:/-. • *. •■•. v r ';;? ••; •*' ' ; J 

* ;*/? ■:'•'■& •?■?/' -s\V V $$:>*?* . Aile % ’*H ^*$Û *$X-: - A r --’? 


culé$ 
ranx dftæ: 



où s’iBlemear vol0ii^r%tèiî^ les 
vierges felk^A " .A' •’ '"]?■ f 4 ^- 

Gouva^j^» Courir üKB'FBftîME^Bomme qui baise, parce 
qu'en baisant iî couvre <Je son ventre» en guise de toit. 


et que, sous prétexte' d’emp&dicr la pluie (Tj tomber, il 
inonde, lui, de son sperme, 

,* >'. • • V. . \r * v •••/■' •• \ \ 

Plus vous couvrirez une femme, plus il pleuvra. Tabarin* 
Faut <$Qir QQmm* leuse fewim’s sont couvertes» 

R0UUEMONT9 


4 la p-owm* ilécharger sur la 


motte d’un© 

10 


t 





femme au lieu de le faire daris soa vagin ; ce qui s’ap- 
pelle : tricher aujeu* ^ ^ 

Ne fout que quanti, son vit lut crache ^ " 

, :^our tout soulaz dedans la main. , Théophile. 

vagin, màfs àürîes poils d 

!*■ , _ . 7 '• r . • ^ •*■ 

Crampe d’amqür, L’êreetlonI — Tolf 
crampe* , 

" , r ^ ; : 4 ' : ;• : ?; 

, Ou nichent mille attraits qu'il lorgne ttfurài^irf ; • 

; lisent mèint tièmittcrom^e 


•ri ' 

.-x\y. 


• ‘ •.'■‘iW-c*» ■'* -iîfv «v • ?>£•*> 

i 


Ckamper. Baiser, — parce que dans 
mené la conjonction de éterçx créatures 4’ti^i^e .4i^èet > 
il y a un spasme, une cr&jnpn. . ::ÿ . 

' .y ;sC'.. ,J -4#* . . ~ V •'' •■ ’ \ 

*; i= : ; v. • * • • ,, ,* •>.*. ta* . ■ &m; *• ^ • 

•;• . v - . 4 - •»*• - v ik . •ft-sw-i*' • ;• '/‘r';/. • 


n j F vç. *£> 

tÂemti^r ^ 

••O’ »■ • • « : »S s, Ài » .’J V-' v - ■••>** ‘O-?*'' VT -1 ' ' • > *? 


E.»BBR«|fc 

'* . <f{ * • 

Èrampëuse. Synonyme ûe $QuUmm* — ^i3^ v j^|jp§e 
qai crampe jéalt RRIisI 

miché qif avec uîi aman^ 


■ : ' ' '/'. ■■■/ 

'i’V • ••'■■ ■ ■■■' 





Crapâudine. Expression tirée du langage 
pigeons à la crapan&me uni Im pattes irentféés • 0 
De môme» îa fèïéme étendue snr le des et : -rècevstvit 
dans son coa, adn de mieux le faire glisser |isqt^au fond 
du vagin» lève ses deux jamîies en l’iir, les ^plie sur 
rhomme» les appuie sur son dos et l’attire à elle autant 
qu’elle peut. ' Îî voudrait S*èù ’ défendre, èe feraii inutile | i|. 
faut que sâ pine pénètre jusqu’à fà mat^fée, ^ui vient 
d’elle-même se 'présenter à ses coups, Plus îes coupS sont 
forts, plus ils plaisent à la femme jeune et bien portante. 
Bien des couchettes ont été cassées avec ce jeu-là; aussi, 
maintenant, on les fait en for* ■ V - ?.. 

Marie se coite à mmi ventre .... ' r ' ; t k '• 

Mt pour que tout mon vit entre 
Jnsqueë an fin fond de V antre 



Elle fuit la empuudim. 

Vraiment, cette libertine. 

Si je n* étais qu’une pine 

M* engloutirait dans S*M càn . *L Caoux. 

Créature. Nom que, dans Jour mépris — qui ressemble 
beaucoup â de iwvie» —*• ies femmes honnêtes donnent à 

celles dont le métier est de ue F être pas. 

, * r . «* v 

Mo» mari a de faire venir cette s^êatuve dans 
ma maison* ; '' * Gavarni 


Creuset. La nature de la femme. 


MafCiMm tempes te 



Dans san cabinet t 
Je lup mets mm reste 


Dedans son creuset. 



\ 




Crever V<EîLrintroduire le membre wil dans le vagin 
d’une femme, ou dans le cul d’un homme. 

Un jeané homme qui venait la lance en arrêt pour te creve«* 
l’œil. " - 5 ■' \ ■' D’âblancourt. 


CrevettSc de création tout à fait i écoute. 

Le petit crevé unè fois àfôrmé, ü a fallu lui trouver sa, fe- 
melle* et à sa femeUe donner un nom ; «ne dérivation tonte na- 
turelle a conduit au Bom de crevette. Nestou Roqueplan . 

Cristalline. Maladie vénérienne de Fanus, — ce «que 
les satiriques latins appellent crista, ou marisca. Ce sont 
des espèces de caroncules, de crêtes, que font pousser là 
les habitudes sodomiques* ■•%*- C’est à tort que M. Louis 
P rotât a, dans sa parodie Û® Lucrèce, dit : 

Mais là, 4e t&m Us marne que redoute urne pine : 

Chancres, Crptes de coq , vérole , cristalline . . . 

La plue la donne, mais m la reçoit pas, — comme mie 
noble et charitable dame qu’éU© est. 

-Croquer.;-- Employé dans .su .sens obscène pour .faire 
l’acte vénérien, 



Î24 


CUEILLIE LA FRAISE 

Par ou le drôle en put croquer, 

Il en croqua. Là Fontaine. 


Tout 

Est de votre goût. 
Tous croquez tout. 


Collé. 


Choquer une fbmmb. La baisor, ce qui ost um j^ian^ise 
exquise. - 7 -s-ÿ-i . Jk, ,• 

C’est que la plupart sont , des goulus, qui ne veulent des 
femmes que pour eux : ils ont beau faire, on en croquera tou- 
jours quelques-unes h leur barbe. {Théâtre italien,) 

Croupe (La). Les reins, dont la femme joue si merveil- 
leusement à notre bénéfice. 


La torsion lascive de sa croupe. 


H. m Balzac. 


Une gorge bien fetme et des fesses bien blanches, ■ 

Une croupe soignée » un beau cul et des hanches . 

-y. : » - : V * f • - ^ 

Louis Protat. .. 

f 

T - ^ 

J’aime à voir onduler vos croupes dam le soir , 

Monstres dont on voudrait être tes Mîpp&lytes. 

Paul Màhalïn . 

* , ‘ ''ii - 

Croupion. Nom qu’on donne aux fesses. f 

'Quel superbe croupion elle a, cetië drôltsse I > 

J, Le Valioîs. 

Cueillir la fraise, la noisette, la fleur, un bouton m 
rose sur le nombril. Tirer un coup. 

Ah! qu'il fait donc bon (fol*) 

Cueillir la fraise » 

Au bois de Bagneuæ, 

• T. .*■ 

Quand on est deux . 

{Le Bijou perdu.) 

Mais souffre que je puisse cueillir le fruit, dès si longtemps 
promis à ma pure et mainte fidélité. P., or Larivey. 

Je craignais qu'elle b© laissât cueillir la belle fleur de son 
pucelage en tirer profil. Ch* Soeiül. 
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CUL (LÉ) 


Par ma. fine, je suis perdue, 

Disait Babei à son seigneur , 

Qui p ar méprise, en lui cueillant sa fleur, 
ta greffa d'un beau fruit. 


Vous abusez . car Meung, docteur très sage, 

Nous a décrit que pour cueillir la rose 

Miche amoureux a toujours V avantage. F* Villon. 

Cueillir une femme. Prendre un pucelage,— les femmes 
étant des fleurs, au dire des poètes qui les mettent dans 
leur herbier au lieu de les foutre dans leur lit. 


... Je te vois pâlir, 

.Lui dis-je, et de plus tressaillir , 
Quand je suis prêt à te cueillir . 


Collé. 


Cul (Le). Les fesses, l’anus et les parties génitales tout 

* - 

ensemble. 

Que ton petit oui est rond et potelé ! Qu’il est bien faitl... 

Là POFÈLmlÈRE. 


Un oui dur comme un marbre et plus blam que l’ivoire* 

Louis PROTAT. 


Vous assurez, belle farouche. 

Que V amour mpnit vous brûler : 

Si votre oui pouvait parler , 

Il démentirait votre bouche. Collé. 

Et nous autres, 

Pauvres apôtres, 

Pauvres moines ... 

Ne foutons que des culs crottés ... 

Eleison / ( Romance populaire.) 


hougson a le êul crotté 

Tout ainsi qu'un veau garottê 

Que Von traîne parmy la rue... 

M. BR Montgmllarti. 


Gai, gai, Von est chez nous 
Toujours en fête 
Et cul par -dessus tête ; 

Gai, gai , Von est chez nous , 
Toujours en fête et sens dessus dessou. 


AN0ER. 
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126 CULOT DE FROMAGE (LE) ' 

Cul, cul pour la*i>értuf 
J e suis putain,, je veux faire meè farce# ; 

Cul, ml, pour la vertu /. ' ^ r 

Je suis putain, je veux montrer monovît 

‘ / ■' , . { Vieuxr00?t,) 

J>iey>Jlt le cou, ogive énorme, - ^ ^ 

Pour les chrûtims* r. -T - ; ■ - 
Et le cul, plein cintre difforme, ' 

j pjèpïm#* ^ 

Ah! je H 1 p 

Qu’on m’aille chercher VAuvergwt4u 'midi y é ff 
Car je veux sentir le vit de mt0^iCééé^ j^M0ë :; C-- 
Enfoncer fmiA pm : comme, g^m 

:..,• * ' •• • '■ ■J: ■„. «4w/ T," .'ÿ»;f. 

■ ’’■ ' . '■ 1 v ,'. !,.' J- * • '•• V r' . u... •_• 

Cülbütee rNB FEMME. Ea joair, — parce 
arriver là, ü fa^ fa renverser sur le dos. / " 

S:".! •.;?•■• " ' ' iS '\ ■ ■ '• 4 . •■' - ' T ‘v * ""’ ‘ 3 T 

» .* ' A ‘ 4 • ’ ; ; 

Mademoiselle, aimez-vous bien à être culbutée t Sorel > 

Culeïeu. Faire l’acte eopulatif, éiîge de part et 
d’autre un fort remuement de cul. 


»» ?• fi: 


Ü*y '• i’iy 


V; v fk - ! 




Elle en entretenait de tous prix #i tousâges t 

Même leur apprenait çeni âtvers culet âges. , Théophile. 

. Vepms gi^sssparcedemmt } 

Et lors culetait plusque vingt. Çt Marqt, 

Ci-giêt gui est ttm gmnéf perte. 

En culot is ta plus experte i 

Qu'on sut jamais trouver en France . 

> Cl. Marot. 

Cu? . ïute. Homme qui préfère le cul au con, — élevé, 
sans doute, à l’école anormale des BE. FF. Jésuites. 

Il m’est à présent que des sots 
Qui se disent comètes; 

Les philosophes, les héros 

Ont tous été v ulistes , . .... ■ ., . -■■ 

Collé, Recueil du Cosmopolite.) 

Culot de fromage (Le). Ce qui reste an-fond des vagins 



qu’on n’a pas le soin de les Wk î$<misï* lorsqu’ils ont servi 
à faire la cuisine de l'homme. . 

Malgré Ve 
Qu’on est 
Ma gmuV 

81 mm nez gÉjül sombrer. 




Güi/te »b Sapho (£&)* Lefbicmt 
femme pour une autre femme» à l'exemple de celui dont 
était possédée rwnante méprisée de Phaon. ; ; V ï 

, L’QpAmdUtm* 

QliC 

Arec fureur s’adonne 



• . ' J ’ f ' • ' "v 


r ■ 1 . v n.'.v v - î,. 

'T'-V' ••••..•"• ~„y. a ••'>*' ’ t vV ' 

votie*.^!$^ 



CüVETTfî. Vase quijôtie un grand 
de leurs ''cantempo^aias. 


qu’il redescend» }a navette se imp'j» 
gouttes dë ’irmàm de BnîiV, et ' ^étev- 

ger rmtérieur dë la petite c&vërhé ***mm±av 




défaire ses nécessités spermatiques. Si * 
taire» de six heures du soir à minuit, on entèhdrfiit OU 
bruit forrndable «le cuvettes, jouant toutesie môme air, 
une sorte dt» m»;ï 40 s ^aü?i^ plein de mélài^olië, tînr il 
parait que cela n'est 'pas amusant de se îaverainsi trente 
fois par soirée. 

Cyclope. iVoutil qui n'a qu’un œil, ou plutôt l’ouvrier 

qui forge les enfants ; — ~ Le vit» 

* * 

Chez la Constant, Bertkc aux merveilleux charmes, , 
Beau travail et forme# appas^ 

De won Cyclope a fait muter les larmes 


Bien souvent, hèUi&t* 


Pï îsAvmtmn 



•> 
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Daim. * 4 V v*a J'HI.V *v»w 

par ©liés avec leurs amants de 
la biche, .' ' 

■> ' .-AO : S 'f •/. 

Des daims ! J*ôtè jamais mais frusques, ' »Éoi^ ^ ' 


Dame aux caméras 



".- './Uy\. '■■■ Kv ; ^- 

• -. v'f. \«u.vV</ • . s*f.v 



Duplessis] afec tin 
ou fait semblant d'aimer, 
rausement très court 


.. v . , v.. -.•••. : • v - rr* (■-■ i v * ..<$ . .v. . * 

-• • ; rHS-'SiÆ :f ^ - X-V". !'■•••' 

Ç- ‘*5 j'' * jV '• .l.'i • ,> *..f *•' \ 1 : ?'C i ' 

• . . • •’•'*’*..■ J‘ ’&t ' ' •’ ;■. .» 



et s’appelle Dame «ma? 

Dames (Ces). Oa appelle ainsi un 
ou non, qui vivent, 





, -Ves dame* du corps de ballet, dmm 
dames les étudiaiîtee, ces dame* du OâgiiûiG, 
etc. — En famille, 

Je vais au théâtre avec em 
femmes, chcü les couturières, les modistes, les 

.. À- 'V f’Sï; ■•' s ;: < ÏA, 

en dit «tcsd^moîseJJes... ces demoiselles. — Âo bordel, OS» dit ; 

♦ : v. ; - r •'••'Wy- V" ••' 

« Toutes ces dames au salon! » ~~ Être dame est le révé que 
caresse toute jeene fille sage qui désire sa liberté. ' v 

Dans® (La) a plat, la basse bans®, la danse bü loup. 
L'act© vénérien, pendant lequel les deux acteurs ra tiré* 
moussent en cadence, coups de cul de ci, coups de quenè 
de là, — ce qui les échauffe bien plus que n’importa quelle 
wsoviana. 


V épouse remonte , et billot recommence. 

Pour cette fois, le mari vit la dame 

Sam se t'icher. La Fontaine. 

Î1 lui enseigna la dans© du loup, la queue entre te» jambes. 



Je crois que tu ne te ferais point prier de danser le branle 
de un dedans et deux dehors. Tournbbcj. 

La dans© est pou? les jeunes Éllesce qu’est la classe pour 
les adolescents, une école protectrice delà sagesse, ùn préser- 
vatif des passions naissantes. Le célèbre Locke recommande 
expressément d'enseigner aux enfants à danser dès qu’ils sont 
en état de l’apprendre. La danse porte en soi une qualité émi- 
nemment réfrigérante^ et, sur tout le globe, les tempêtes du 
cœur attendent, pour éclater, le repos des jambes. 

Leuontbt. 

k ; * 

A quinze ans, la danse est un plaisir, à vingt-cinq ans un 

prétexte, & quarante ans une fatigue. An. Kicard. 

Daed. Le membre viril — avec lequel on pique les fem- 
mes, qui aiment toutes h être ainsi piquées. 

... U devient dard avec U pioupiou, Loûm Protaï. 

Ce brutal, ce Maure arrogant. 

Dam son amoureuse-tempête,, 

S' Han ce au cul* le dard en main* 

Bv SE MaüRîcê. 

B&ballauîl Le déshabillé des femmes* Telle qui, sur le 
boulevard, avec sa crinoline et les tromperies ouatées de 
son corsage, a un aspect très appétissant, n'a plus, une 
fois nue, que des séductions de manche à balai. 

Faut voir, ça au déballage*., y a p’t-êtrc plus d * réjouissance 
que d* viande là- dessous. Lbmbrcier, db Nkuvii.ee» 

Débandée. Sentir son membre devenir mou, de dur qu’il 
ôtait auparavant, soit parce qu’on a t:r4 un coup et qu’on 
ert fatigué, soit parce qu’on ne se sent pas inspiré. 

Tu ne me serres pas I© vit comme tantôt... je sens que je 
débande. La Pofbluriérb. 

17 







■J* 

Débaucher une fille. Lui prendre son pucelage et lui 
donner le goût de la pine — qu’elle ne perdra plus désor- 
mais qu’en perdant le goût du pain. 


Décalotter. Découvrir le prépuce qui recouvre le gland 
du phallus, soit en bandant trop fort, soit en jouant avec, 
pour examiner son état sanitaire. — J’aime cette habitude 
de politesse du membre viril, ôtant respectueusement sa 
calotte devant la femme — quelle qu’elle soit. Il est vrai' 
qu’en l'étant ainsi sans précaution, il s’expose à. s’enrhu- 
mer — et à couler : mais il a été poli, mais il a été galant, 
l’honneur est sauf. 



Un vit, sur lu place Vendôme, 

Qamahuchê par V aquilon. 

Décalotte son large dôme 
Ayant pour gland... Napoléon l 

(Parnasse satyrique .) 

* y 

Décharge. Ejaculation*. 

Il faut que la femme, dans le point de la décharge, si elle 
veut que le coup porte, tienne les fesses serrées i’unè contre 
l’autre et ne se remue en façon quelconque que tout ne soit 
fait et achevé i Mil îlot. 


L* éclair brille , Jupiter tonne , 

Bon vit n'en est point démonté $ 

Contre le ciel sa tête altière 
Au bout d une courte can'ière , 

Décharge avec tranquillité . Piron, , 

Ahî tu ne t’en iras pas que je n’aie déchargé* 

Là Popjblinièrb* 

Les capotes mélancoliques 
Qui pendent chez le gros Millan, 

. S'&iflent d 9 elles-mêmes, lubrique Si 
Mt déchargent en se gonflant . 

( Parnasse satyrique.) 

Décocher. Sorti j du con de la femme, soit parce qu’on a 
* Uni, soit parce qu’elle remue trop les fesses. Il J a des 
gens qui peuvent, comme F Ascylte de Pétrone, rester deux 
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jours sur une femme. Heureux Asevite! Plus heureuse 
femme 1 

Ah ! ms voilà déeonné ! Là PopeunièRB. 


Le vit alors , Mm convaincu 
Qu'on ne 'peut voir un con vaincu, 

Renonce à la victoire : 

Il âêconne et s'adresse au eu, 

' {Chanson anonyme moderne. ) 


Avec cet outil- là, je puis, sans me gêtter. 

Fournir mes douze coups , dont six sans dèconner. 

. PXRON, 


-? ■ 

Découcher. Aller passer la nuit au bordel quand on est 
homme, hors du bordel quand on est fille. 


Excusez-mol, mais, Mêle à mes devoirs de mari, je n’ai 
jamais découché et ne découcherai jamais. JLmÈüx. 


Décrotter une femme. La brosser vigoureusement avec 
son vit, de façon à lui désobstruer le con» si par hasard il 
était embarrassé et embroussaillé de restants de sperme 
ou de sang menstruel. 

r 

JU me répond : Ne U fâche » Babeau » 

Avant partir tu seras décrottée. 

(Recueil de poésies françaises.) . 

Dédale. La nature de la femme, où le membre viril 
s’égare souvent, lorsqu’elle est trop large ou qu’il est trop 
petit,— bien qu’il ait la main d’Ariane pour le conduire au 
bonheur. 

Ce beau dédale qu'il contemple 
Avec des yeux étincelants, 

Fait naître et couler dans ses ssns 
Une ardeur qui n’a point d'exemple. 

GRÉCOURT. 


Déduit. L’acte amoureux, — - 
tirer, faire sortir, c’est-à dire, en 
en tirant — un coup. 


du verbe latin deducere, 
vieux français, se divertir 
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DEMOISELLE 

Qu'il ne manquait m de jour, ou de nuit, 

Sous prétexte de voir son ingrate maîtresse, ! 

De faire naître avec adresse 
Un rendez-vous pour V amoureux déduit. 1 \ A 

Là Fontaine. 


L'homme noir, friand du déduit, 
De dire : l'aventure est bonne 


Grècourt, 


U est minuit, . 

C'est l'instant du mystère, 7 

Il nom invite à l'amoureux déduit, 

Émile Debràüx. 

, , ' J ■ * 

Déflorer une fille. Lui enlever son pucelage, — une 
rosé diablement épineuse. 

Si fut-il admiré pot:r mas le très-puissant 

D'en avoir une nuit défloré démirent, > 

; J. DR SciïéLANDSE. 

t* 

Dégeler son membre. L’introduire à moitié roide dans 
le vagin d’une femme dont la chaleur le force à grossir et 
à brûler lui-même. 


Un jour d'hiver Collas tout éperdu 
Vint à Catin présenter sa requête 
four dégeler son chose morfondu , 

Demi-castor. Femme dé moyenne vertu. 


Cl. Màrot . 


fteux de ces filles qu'on appelle dans le monde demi* 
se trouvèrent, par hasard, assises près de mol l'autre jour au 
jardin des Tuileries. ( Correspondance secrète.) 

Demï-vertü. Femme qui n’est pas encore fille. 


Et ces d y mi-vertus à panache, 
Tendres à cent êcus par mois , 


E. DE&RAtJX. 


Demoiselle. Fille, dirait le portier de Prud’homme — 
qui est encore garçon, parce qu’elle n’est pas mariée. 
— Se dit aussi pour puceUe. 


Par hasard la trouvant d'moisélle , 
A son pèr* je demandai la belle . 


E. Debraux, 



Demoiselle des Tuileries. Vieille Alla en quête d’un 
mari. 

*• 

La demoiselle des Tuileries appartient aux Tutoies à titre 
de meuble, comme la statue de Bféléagre ou comme celle de 
Sp&rtacus. — BU© avoue vingt-cinq ans et en a trente bien 
sonnés. Elle est arrivée à cette époque fatale de la vie oû l’on 
dit : Voilà, une femme qui a dû être fort in. 0e trente à 
trente-cinq ans, elle dissimule la tristesse qui la gagne, eUe 
s’efforce de sourire. Quand elle voit passer à sa portée un bel 
enfant avec des cheveux blonds, elle l’attire à elle, r embrasse 
tendrement et pousse un profond soupir qui veut dire : J’aurais 
été si bonne mère î Les trente-cinq an# arrivent : oh l alors, 
c’est l’énergie du désespoir, c’est la rage, une fureur. La de- 
moiselle des Tuileries s’accroche à tout ; elle est prête à tout ; 
elle épousera, si on le veut, avec un égal empressement, un 
jeune homme de dix-huit ans qui veut s’émanciper, ou un 
vieillard qui cherche une garde-malade... — À quarante ans, 
le rôle de la demoiselle des Tuileries est Sa* ; elle prend le 
mariage en horreur, elle est vieille 31le et restera vieille Ûlle... 

K. GLORIEUX. 

Demoiselle du Pont-Neuf. Fille ou ventre 

doqujLtout la monde passe, a passé,ou passera. 

Dénicheur m fauvettes. Libertin, dont Tunique occu- 
pation est dû faire la chasse aux connins, de dénicher les 
pucelages pour son propre compte. 

Dépenser ses côtelettes. Tirer un coup, parce que le 
sperme est le résultat de là nourriture absorbée. — Ostte 
expression a été employée pour la première fois dans une 
nouvelle à 1» *H«în ds dont le parquet a ri — •* sans 

la poursuivre comme outrage à la morale publique. Une 
dams avait un amant pauvre, qu’elle invitait souvent à 
dîner avec elle, afin de lui confectionner un sperme de 
bonne qualité et de le forcer à bander en temps utile. IJ n 
jour elle s'aperçut qu’il la trompait pour une autre femme ; 
elle s’en plaignit amèrement à une doses amies, en disant : 
« Il va dépenser ailleurs les côtelettes qu’il mange chcg 
moi ! « 



I 



du fardeau de sa virginité ; briser 

pour éntrer dans sou divin retrait, d^^ peat-é4t^, 

est entré ï^ndiéer^ 

Il trouve «ôa écolière sur le lit, qui 1 
in son souhait, et fa dépucelle, , ' Mmtor, 

Il vaut mieux dèpucetér une garce que devoir leiliy^É 
■ d*nn roi* ; V ,. .• • W ; ^ 

■ ’ • -'À". V:: — ; 


La nouvelle mariée Ut pour 
mari, : ti; ~ Vv ' '*:•''' ' ? ‘‘ritËf- - f ? 

DÉPUCELEIîE m NOURRICES 


'ë-M 


centes, et qui n a 


--• .v :• \\.y\ ■ , 


à un nomme après MI avoir prêté son « 
clairement de ce passage des TcMew 
temps, de La Popeliniôre : . 

— Comment donc» comtesse, vous lié 
accordé la dernière faveur? Non eçrteji 
opposée. — Cela vous tourmentera et lut aussi, ma petite relue 
il laut bien que vous fassiez comme les autréS^Les hommèi 
sont intraitables avec nous jusqu’à ce qu'ils en 


f,V .\ - Vfsb V:, •%.'■ i ! ‘b.d-H • 
Eâjï : 

màkvà ' 7 - ^ 


V'>*iu 




Aujourd'hui, la Dernière dans M ; w 

galanterie décente, c’est la coucherie pure et ,simpe^^ét 
çest î’éjà bien joli, • 

Derrière (Le). Le cül, soit de la femme, soit de l’homme. 

’-' v '< .; • ’r ••••.-• tV-iV'/jj'* •; /.:•!* v* 

Et pour peu que, d'un air tendre, 

On dirige un doigt savant, :. . u 

On les voit se laisser prendre 
Le derrière et le devant . 

ClIÀRLES MoNSEiliET. 


4 



Phoebus, au bout de sa carrière» 
put les apercevoir tous deux» 
te brigadier dam le derrière 
Agitant son membre nerveux» 

(Parnasse satyrique.) 

Pour Offrir 

Son devant auxmadames, 

Son derrièr b ferme et doux 
Aux èpmx. 

(Chanson anonyme moderne ,) 

4 

Désarçonné (Être). Ne pîus baiïâen pour avoir trop 
ba»aé.; >- terne, faire décoüner'spR fôateRr.. 

L'étudiant qui n’est pas encoredésarçonné. 

♦ . ■ i ; ' HénRî Mon nier. 

Je désarçonnai mon cavalier, qui gavait pas encore fini sa 
course. (Meursius. ) 

Descendre. Aller faire la rue, dans Target des filles 
de bor<M> qui descendent le plus souVent quelles peuvent, 

afin^ 

Va $* êt* onze heures, y descends pus... Nous allons nous 
coucher, dis, veux-tu ? ■ Henri Monnxsr» 

Bessrieux. Maquereau, amaat de cœur d’une femme 
galante. — Tout le monde a Iu le roman de l'abbé Prévost 
d'Esiles, intitulé Manon Lescaut, et, l’ayant lu, sait que 
dans W EUJnaa —■ qui à l’air d’étre une histoire arrivée — 
le chevalier Desgrieux joue le rôle de maquereau, et môme 
un peu d^escroc. » 

o \ 4 , , .. v 1 • •' • 

J>mm m panser ms amours (Le). Le pucelage des 
jeunes filles, auquel personne n’a encore touché du bout 
de la queue. * 

Ces messieurs du faubourg ont lè dessus du panier des 
amours, et, comme ils ont 1* appétit et les dents de là jeunesse, 
ils mordent aux grappes lorsqu’elles ont précisément toute leur 
fraîcheur, toute leur savedr, tout leur parfum. 

A. Delvau. 

■ Desserrer les genoux. Consentir à se laisser baiser. 



DEUX TEÔUS 

Ouvrir tes cuisses pour recevoir un homme, de même qu*on 
ouvre la bouche et desserre les dent» pour redétfe 

-. J . >, ' * V] •. . ' .... •. ■». 

Un cor délier d'une riche mtcclure, y- ; 

Large de quarrure, 

Mer 4e son pouvoir, ; 4 ; • 



Au coin d*wn bois rencontra mur JuMe, 

Lui dû ; Le vous prie* 

Çà, dépêchez -vous, | 

Desserrez tes genoux. v Haouenier, 

v 

Vmx adjoints (Les). Les testicules, qpi 
partout le membre viril, — le maire naturel âe 

... ••* ;.. . , * '■ ’ ‘ ■> ';ty •':• .» *. 

; • *• • v. ' ' ( * ï p <%. y *?. 

Ses deux adjointe lui font escorte ; 

Mais, par un caprice nouveau , 

tous les deux restent à la porte - V; . ; 

XI entre seul à son*,, bureau. '* . 

j. * ... * / . j.’ ■ ; 

Deux . BmHLoTâ (Les). Les testicules, avec lesquels lès 
femmes se 


Donne-moi * à* deux bibelots* mon chéri* que j e le» pelote. 

Jean Du Bots# 

Deux oreilles* Les deux couilles. 

Tu ronfles , , tu sommsiUes; 

Tu mer iV rais, dans c 9 oas, 

Puisque tu n* Ven sers pas, ' } ; 

Que j’ te coup 9 les deux oreilles 
Adrien > c 9 n'est pas bien, etc . 


*«• 


Deux s^ürs { Les^ » Les deux fesses, inséparables, 

Deux trous (Les), h &uxi* et le con. 

Le trou du cul, le trou du con, 

Sont deux trous qui me semblent 
Par l’un, on jouit d’un garçon 
Mi par Vautre cm jouit des garces 

Tom tes deux me sont défendus; 
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DILIGENCE (LÀ) DE LYÔN 

Mais puisqu'il faut que je me perde.*. 
Je préfère le trou du cul, 

Malgré mon dégoût pour la merde. 


Bing. 


Devant (L©)» Lss parties sexuelles de 1 honiniô ©^ de lâ 
femme. 

Le p'tit gueux, près des femmes, 

Bientôt s ' mit à courir. 

Pour offrir 

Son devant aux madames . 

( Chanson anonyme moderne*) 

Ott pourra désormais avoir confiance en moi, car on dit 
communément qu’il faut m défier du devant d’un© femme, du 
derrière d’une mule, et d’un moine de tous Us côtés. 

" \Le Moine sécularisé*) 

AU! mon Dieu, quelle injustice que l’honneur d’un homme 

jr* Ci . 


dépende du devant d’une femme l 


Ch* Sorel. 


Ceux-ci ne trouvèrent pa» d’autres moyens que de le» dévir- 
giner eux-mémes avant qu’elles pussent tenter personne. 

Fïgàult- Lebru N . 

Oui, tout semblait m’annoncer qu’ enfin j’allais être, et même 
très agréablement, dêvirglnée. (Mon noviciat.) 

Extasiée, fendue par l’énorme grosseur du vigoureux bour- 
don de mon dévirgineur,.., je restai quoique temps accablée 
par la fatigue et tô plaisir. (Mémoires de miss F am«y .) 

Devoir (Le). La fouterie, qui est èn effet le premier des 
devoirs, de plus sacré, celui auquel on manque le moms tant 
qu’on est jeune et qu’on sait jouer des reins. 

Allons t rentre chez toi, père de famille! et fais ton devoir 
près de ta femme, cela dût-il te valoir un enfant l 

Lemercïbr de Neuville. 

Puis quand on vint au naturel devoir , 

Ah* dit Catin 3 le grand dégel rapproche. 

• Wai, dit-îl, car U va pleuvoir. Cl. Marot, 

Diligence (La) de lyon. C’est une des postures (voir ce 
mot) les plus curieuses et les plus rares» Nombre cie grands 

■1 Q 



138 


amateurs de Vénus sont morts sans la connaître ; c'est que, 
pour l’exécuter, il faut trouver une fettitnc qui réunisse 
deux qualités rares : l’ardeur, d’abord. Nombre 4e femmes 
feignent d'être à rd en Les pour plaira à l’homme qu'elles veu- 
lent séduire, mais ne sont au fond que de simples patients 
et non des agents, et ici il faut que la femme soit agent et 
que l’homme soit patient. Ensuite, il faut qu’elle m sçit 
pas neutralisée par une sotte pudeur, résultat de la tyran- 
nie des hommes exercée continuellement Jusqu'Ici sur les 
femmes. Quand une femme donc est ardente et libre, elle 
prend un homme qui lui plaise sous tous les rapports ; elle 
le met nu comme un yer, l’étend sur un lit on lui mettant 
des coussins sous la tête et sous les rèihs, ht toute nue êlle- 
même, elle se met à cheval à cru sur lui, s'embrochant 
sur le pivot naturel, c’est-à-dire sur son vit. 
comme le postillon sur un dès èhèVà^ Seè lli- 

gences de Lyon. S’appuyant un peu sur les épaules de son 
amant, elle s’avance en chevauchant et le vit se relève 
près du ventre de l'homme. ©le recule et le vîtSe Éilonce 
dans son con jusqu'à la garde. Elle s'anime ; elle va de 
plus fort en plus fort, comme si la diligence parcourait un 
chemin raboteux. Ses yeux s'égarent, sèè èbevétlx èé dé- 
nouent. Elle jouit, elle jouit, mais elle va toujours ; elle va 
jusqu’à ce qu’elle soit tour à fait 
spermatique ; car U faut remarquer que ï’honlme, êféhdu 
sur ses coussins, ne pouvant pas bouger, bande de plus en 
plus, jusqu’à la fin, mais ne décharge pas. La femme 
tombe alors comme morte dans les bras d© son amant, 
lequel, tout enflammé, finit dè son côté ^ommè il peut. 

« Jo serai bien aimable, je me mettrai toute nue, dit-elle 
- insidieusement. Passe ton chemin, répond le fidèle époux, 
ayant encore présent© à la pensée l’imago des charmes de sa 
jeune moitié. — Je te ferai le grand jeu l — Won — Feuille de 
rose ! — Non. — Le tire-bouchon américain ? — Connu.,, tu 
m’ennuies. ~~ Eh bien, tiens, tu m© plais, *nens, tune payeras 
pas et nous ferons la diligence de Lyon... « 

{Fantaisiste, 1,177.) 

Dispensaire, Endroit spécial? 4 la préfecture de 



£>0I£T 

p V V». '• 



où sont obligées de se rendre une fois par semaine les filles 
en carte» afin d’y subir de la part des médecins qui s’y 
trouvent, une visite minutieuse de santé. 

Divertir (Se). Baiser ferme et dru, ce qui est encore le 
moins trompeur de tous les plaisirs humains. 

Il s’en allait, contre son gré, voir quelque fille pour se diver- 
tir, et, étant là, s’efforçait si fort sur elle qu’il en était allégé. 

Melilot. 

Et cherche un ami jeune et beau , 

Par qui tu sois mieux divertie. Maynard. 

Au lit, U divertissement s 

Qui se donne entre deux courtines , 

Tient un p en trop du sacrement. Chapelle. 


Docteur (Le). Le vit, qui sert en même temps de 
remède. 

Vieilles, jeunes, laides, belles , 

Toutes aiment le docteur , 

Et toutes lui sontjidèles... 

Toutes ? non , c'est une erreur : 

On dit qu'il en est entre elles. 

Dans la crainte d'un malheur. 

Qui se passent du docteur* 

Doigt. Le membre viril, que nous insinuons si-volontiers 
dans le dé de la femme, * 


Et moy d'un seul petit coup 
J'ay gagné la chaude-pisse , 

Et du doigt de quoy je pisse 
On m'en a coupé le bout . 

( Chansons folastres.) 

Il cherche le temps et le lieu 

Pour mettre le doigt du milieu 

Dans la bague de ta nature. Théophile. 

Sans y réfléchir j'enfonçai 

Ce pauvre doigt jusqu'à la gurd ■ K. Debraux 

Ma seringue, sans nul obstacle, 

Peut seule opérer un miracle : 



140 DONNEE DANS L’ŒIL, ETC. 

9 ‘ ' . ... 

Pour guérir radicalement, ' ; ' 

Prenez un doigt de lavement J, Cabàssûl. 

Ce passe- temps partout d'usage 
Favorise plus d'un amant : 

La fillette innocente et sage. 

Par là s'engage très souvent . ‘-b-l-'t W 

L'amour qui toujours nous partage 
A soin que tout soit débrouillé , * £ ; „ 

* Il dissipe plus d'un nuage 

En conduisant le doigt mouillé* 

(Xa Goguette du bon vieux temps.) 

Doigt de cour* Le médium de la main droite, qui sert 4 
branler les femmes. { S -V 

Savez -vous pourquoi nos belles 
Sont si froides en amour ? 

Ces dames se font entre elles, ^ \ 

Par un ingénieux retour, v U • 

Ce qu'on nomme un doigt de cour . * y 

P# OhAMPCENETZ. 

Dondon. Femme facile, qui se laisse prendre le cui par 
le premier venu, et, au besoin, se laissa baiser par lui. 

* Toinette, fraîche dondon , 

Chantait ainsi son martyre. 

Jules Poincloud. 

* • • • "•■ .. À ' • ?-kia /;■ ; r ; v. ' 

Don d amour, Employé dans un sens Obscène pour dési- 
gner l’acte vénérien. 

Oui, mais aussi nous gagnons quelque chose, 

Lit la jeune Êve, et son souris propose 

Lê don d’amour. Paeny. 

• : / . • • • y . • 

le ne fais que requérir, 

Sans acquérir , 

Lè don d'amoureuse liesse. Cl. Makgt. 

Conclusion „ que Renaud sur la place 

Obtint le don d'amoureuse merci . La Fontaine. 

Donner bans l’ceil a un homme ou a une femme. Donner 
envie à un homme de coucher avec une femme, ou à une 
femme de coucher avec un homme. 
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DONNER DU PLAISIR 

11 m’a dit que votre chienne de mlRô lui avait doïiûé dans 
l’oôil- ,,;J|b4 : 'BOPBUKlè»B. 

Donner du bon temps (Se)* Passer sa jeunesse à baiser 
les filles, quand on est homme, et k se faire baiser par les 
hommes, quand on est fille* C’est le Ai'àiO'fis ! aimons ! de 
M, Alphonse de Lamartine* f f 1 - 

OÙ i Vest V mai après" tout* On béquille, on s’amuse, on 
Bidonne du bon temps, on oubli© «a mî^re : c’est toujours ça 
d* gagné. ' ’ v . : •: v ^; .MonNisn,. 

Not* vivandière 
s*èn donna tant, 

. ■ • . * . * ^ ^ *- ■ »... . ... 

QuHt àyiMint (até*/ , ' , B. Çrbraux. 

Se donner à crédit pendant qn'on est HbeUe t 
Et pendant o[n f (^pourrait <zmas$erdestrèsors> 

Ma fille* proprement e'est là - 

’ Faire 0U de 




• Donner nu ogntektbmekt aux sommes. Sévoir les faire 
jouir r ïteis : 1 la 

moraieèt qu'autorise ie bonheur. , *■*«;«: 

11 dit qu’il me veut r*ndrV : ùn« 48* plu* habites qui soient 
canailles de donner a« ; :d«i»^ Mïulot. 

• "■■ ■ •'• -f V • .V'-. • • V. ; ••'•:•-, * .; • * •• S-V’ - •• tvv ï V, ‘ ' ' 

■' .'■?■. . v ‘;. 7 j:» : » M':/ ï> ■ ‘.- •«.'■■■*' ■' :•;■ :y ’. r ,v< k . ■* 1 ■>* V: •*•■•_ 

Donner do mal. Comraeniquer la nialailie vénérienne 
par 



eiioc^îaaîtsdn affaire !... 
p^ d- bltteèK § m^père ! elle voué ï&î&j^t du mal... 
'"' V/ ; 'v fesrRAKfi. 

Donner nu mal (Se). Dans l’argot des filles publiques, 
c’est raccrocher fréquemment sur le trottoir, c'est monter 
souvent avec de nouveaux; miches. 

va* o est eQ dt f 
Je m* donnerai du mal, 

Je veuân c* soir y bravant Sain t~Lu%are f 

Labourer V persil. Dumoulin. 

Donner m plaisir* Faire jouir un homme a coups de 
cul, ou une femme à coups de queue. 
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■$ -h M ^M\ h -,.. 

A ceux qui dms nos brm 0erehent X# jmfysânçeim: Mïï^, 

<; ^ ^S^TÀT? ' ' 

‘ “. t s f ‘- ; / U 4fc ?V- V^;.^i:; : v : -’- : 5 


■i.fw» •>••/. ■••■V • 
'V&. • 


; v" vt^ï^v- \it. i .;-• 

’-* ,7 j. .i '.■‘c*/«;V p" • » ■i'f «l' v 


*»**# 


■': •' ■ -.v-.. 


âàtÉj^ ilfe* 'lÿSiÆC 

. •«■,? •r .T'-*,-: ;'•»:• T *; • . H‘> <• % . .AvJM£V/. - ï. s ï‘M \>..V - • '^-.v:-;^^-. -Y* fi': .“.*-•? *'^t ,ïp 4 ' - 1 ' /.,•• •• *. 

• ••*'•• ••• • r/: -- f r.-^ ,h ;•'••■ ' •.' ■'* ' 7” ^>o : 

onnbr l’assaut. Bais# «a* *«r #l« 


entrer 


,., ,#r 


eque youss&yoz. 


* “♦. ", t/iv- .*/>$.♦: 


' <- ; 




•■ '/ vr;::; -V; 

Rames, damez a et que Von se 
Sim^eneroyez, A * 


j, v - 


r 


•V\;.' 


Wf 


1- 


/ *•' ;-.v>:: :;y« »V y* 


■ ••* . r- -': 


f 


•' 7 >; * 

; . t : ' . v $ h ? îr V; ^n'vv •■ 7'^\ . u/;%? -^.y^rri ' ■ 

• DONNER 

beaucoup — de joie. fi|C f? ÿ - 

* „ J' - , y'/ y"T-y v a .' ,';V ' y-, !•'•;■•;' ■■ • V'/î'!-. .% v' • ' •• .' 

■ A tosn . la$w^re$u $&&& 1 
■ Me i£f 

roi ko&oymm ; f . 

M l én a doum Pattàefànèî "'. '■ 

Donner le pieoTiN. Baiser une femme s qui mourrait 
d’inanition sans oofe Ration d’mo^lidièa/ 5 ' ;v V " ' 


! c*V;'-fc . '*■-'•■.•. > '. -1 .W- 
, :-«k;v • •. ■? -: 'jV.s 


y 

V’ •” ' -■’ . r 


Un dimanche matin, Î1 cuidait iui donnef ie picotin» 




Donner le plaisir a une femme. Besogner du memîbre 

... • ‘ ' • • • •: "7 ** ,. -X ; .Â<‘ y 'h ■.. ’ • *• .i . - 

dans son vagiRi .. 

. . > • -•. >. •■;•> v • ,-JfK • .' ;; . • Vf • •' • * . »“ '■*•'" 

Témoin son père, qui a donné le plaisir à MargUèrUè, ia 
servante que vous ave» chassée. Pïmndir, 

Donner sa rose. Offrir son pucelage sur l’autel du dieu 
Priape. 

. Ma fille, avant d f Mer ta rose, 

Reiiem kmi m $$ke^Aà> .B ; ,^Djsbeaüx. 

Donner un branle. Faire Tac‘^3 vénérien» 

Ma^^mmnd-quelqu ’unfati mmneMn 'brOMle» 

fin tf&bm-nce &e.*on ç&ci*ü . . •• .. ... •-. .... . 



DOUCE 


m 


vom Mitez, 

Qu’ «Me a des ipinesaucn, . Théophile. 




T* 'T' ' 

v mU. . ' \ '•’ 'teltiî iu'Aa'iia»-! -, '.a* Wtofc '. mi. ^ ^ 


auteurs, et 


Donner ou eecstvoir un clïstère. traire racw venenen, 
— par aliusfén à la forme de la seringue que Ton introduit 
dans le cal. Aussi troèsre*t on dans lea vieux auteurs, et 

» 'iv-' " .' •'. v -v; '•% : ■:<?; t 1 -•■ 

notamment dans Rabelais, 'cette expression : Cly stère bar- 
boHn dans le sens A'ewiiXement. La seringue disparaît de 
jour- en jour devant le clvso-pOMveM antres irriÿatewrs : 


dans cinquanteans, nos petStfMaeveiix ^ 
que c’est que dédo^ir ou 
ou non s -, - 


Donner un coup de eut* Se fÇi^^ de 

ia^on à le faire Jouir lorsque cela tarde trop. 


U ' •■ >• • -. : . :«W 

tfl - J : :vi !«/%' •. rjil-; 


En baisant, à propos donner un 


Donzelle. Fille ou femme légère — comme chausaon. 

Tu veiUeras à ce que la donzelle u’easayep as % nou» l^ire 
voir le tour. - , ■ 


Dos vert ou dos d’azur. Maquei , ea% sottteneur demies. 
~ parce que le seombre dont en a 
flétrir ces sortes de gens a le dos d’un fce^ 

que, changeant en vert irisé, et rayé de ■ 

k .. * ." • • ; \ *■.- ; ,* 

Écoute-moi, dos vert de ces putains mm nombre, 

Ombre du grand Thomas qui de Priupe ést Vombre* 

Bumoulkn 

; Je ne suis pas un miché» je suis un«doB d’azur, 

Lemérciee db Neuville* 


Douce affaire. L’affaire de cœur, c’est-à-dire du cul, 
douce à faire, en eüet, bien que ses suites soient quelquefois 
amères. — Be donner, ou se coller une douce : m m&stur* 

ber. 

j i# portrait ravivant, VimaQe enchanteresse 
Qu’m tout temps je me fais de ton cm, de ta fesse, 

De ta motte > des poils, blonds ou noirs, mais soyeux, 

■Qui viennent mollement frisotter autour d’âux? 
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EAU-DE-VIË 

A mon organe cause une telle secousse » 

Que fai beau tous les jours me coller une douce, 

Dans mes rêves ton con m f agace et me poursuit. 

Et me fait dans mes draps décharger chaque nuit... 
Cette agitation me fatigue et me pèse : * 

Aussi, sans plus tarder, faut-il que je te baise , 

, . Louis Prgtat. (Serrefesse.) 

Dresser. Venir en érection. 

Enfin tant que nous sommes , 

Combien de membres d’hommes 
Nous avons fait dresser . 

[Cabinet satyrique.) 

DroLesse. Pille ou femme de mœurs plus que légères 

— qui souvent n’est pas drôle du tout, à moins qu’on ne 
considère comme drôleries les chansons ordurières qu’elle 
chante au dessert. 

4 

* 

Mais tout n’est pas rose et billets de mille francs dans l'exis- 
tence phosphorescente, fulgurante, abracadabrante de ces ado- 
rables drôlesses, qui portent leurs vingt ans sans le moindre 
corset* à Belvau. 

Dulcinée. Maltresse ; femme entretenue ; ülle publique. 

Ma dulcinée eBt-elle venue? Auguste Ricard, 

Duo sans musique. L’acte vénérien, qu’on accomplit à 
deux sans faire aucun bruit, sans sonner un seul mot, en 
se contentant de soupirer. 



Eau-de-vie. Le sperme. Equivoque facile à comprendre. 
Il égoutta toute son eau-de-vie, 


ÉCRASER DES TOMATES 145 

Il lui faut de Vian de vie 
Peur la guérir , ce dit-on, 

(La Comédie des Chansons .) 

Je crois qu'elle avait envie 
D'avoir de mon eau~ée*vêt 4 

Gautier-Garguille, 

■ * 

Eau Dm carmes. Le sperme. 

En dépit de mes larmes f 
Négligeant mes appas. 

Tu vends de Veau des Carmes*,, , 

Mai-.,, ne m'en offre pas ! Louis Protat. 

t 

Ebats. Employé dans un sôh& obscène pour désigner 
Pacte vénérien» 

s Pour ses Bais il eut trois cents maîtrêsses, 

Je n’en ai qu'une, hélas l je ne l'ai plus. Voltaire, 

Les filles sommeillaient encore, 

Nul indice ie leurs ébats , Parny, 

C’est sur mon Ht que s'ébat la friponne, Grécourt, 

t 

Ebàudik (S*) Employé dans un sens obscène pour faire 
l’acte vénérien. 


Je ut© veux ébaudir avec cette petit© barbouillée. 

| (La Comédie des Proverbes.) 

Le preux Chandos à peine avait la joie 
De s'ébaudir sur sa nouvelle proie. Voltaire. 

C'est bon.,, j& laisse une grosse heure entière 
Mes deux paillards â l'aise s'ébaudir, Gpjêcourt. 

EootmiXE (LT). La nature de la femme — dans l’argot 
des marins cl’eau de mer et d’eau douce. 


Allons, la garce , haut la quille ! • 

Mon vit est crânement clrissè ; 

Ouvre-moi ta large écoutille. 

Embarque - moi : je suis pressé . Alphonse Rare. 

Borassr bis tomates, Avoir ses menstrues, dont la cou- 


*©u? est cousine germaine* ae eeue 


? — — S - m '» -1 * i^'VM i*.û à /h+ 

ï-i m pvrfï&nixt w w'rn-vï** q 


11 / 
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ELIXIR. / DE LONG’VIT 


— Eli bien, va coucher avec >4611$..,- ?^? pas î elle écrase 
des tomates, depuis deux jours, que ça en est dégoûtant. 

Sbigneurgens. 

Écuelle. Employé dans un sens obscène pour désigner 
la nature de la femme. 

Les femmes sont comme gueux, elles ne font que tendre leur 
écuelle. BawûiiE. 

Ecume du plaisir (L f ). Le sperme. 

Le feu du' plaisir s'alluîne; 

« Dit bonheur V ardente écume _ 

Dans ton manoir qui là humé 
A gros bouillons rejaillit • 

(Chanson anonym e moderne j 

Effets de cul (Faire des). Remuer habilement les fesses 
en marchant devant les hommes, pou; lm allumer et s'en 
faire suivre, 

i • 

Effets de pantalon (Faire des), 
sernent son paquet dans l'entrejambe, à droite ou 
de façon qu’il fasse saillie sur la perpendiculaire natureÜe 
du corps et crève les yeux des femmes; 


Effeuiller, Masturber en parlant de la femme* 

Un joli doigt , qu* assouplit le désir , 

En U effeuillant y cherche le plaisir. Parky," 

Effeuiller la couronne virginale. Prendre le pucelage 
de sa femme, ïa nuit des noces. 

* 

Et Pignouflard, demain* effeuille su couronne virginale,, 

Albert <ïla?ic<*y. 

' f ^ ■ _ . 

Ejaculer. Décharger son sperme, b oit cr* faisant, soit 

en se masturbant. 

Il y en a qu’on ne saurait faire taire et qui, quand ils éjacu- 
lent, en même temps ne peuvent s’empêcher de crier. 

Mililot, 


Élixir... de long'vit. Le sperme, aimable essence qui 

ferait ressusciter... une morte. 
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- ÉMILE 

Possédant Uriê r'666ttc. 

Je fis prendre à'ia fillette 
Six fois de mon élixir * 

— Ah! Dieu! que je mis contente , 

S'écriait la 'patiente : 

Encore, ou je vais mourir ! , (Gaudriole, 1834.) 

Elle est couverte d’ardoise. Sous-entendu : Les cra- 
pauds ne montent pas dessus. Se dit d’une femme trop 
belle ou trop bégueule pour qu’il n’y ait pas folie à vouloir 
la grimper comme un© simple drôlease. 

Emanciper (S*). Aller avec une femme beaucoup plus 
loin que la bienséance ne le permet, mais beaucoup moins 
loin pourtant que ne le voudrait la femme — qui a, sur le 
bonheur, des idées diamétralement opposées à celles de la 

morale/ ■ 4 • 

* * ■ * 

* * . / J . • ; ' » 

Lors, s’émancipant tout d’un coup, il me troussa la chemise 
tout autour et me découvrit le ventre et les fesses, se plaisant 
à les patiner. . JRCililot. 

Embrocher une femme. La baiser, se servir du membre 
viril comme d’une broche pour l’exposer au feu qui moult 
arde. . 

Une dame allant dans son coche * 

Aux champs avecque son amant, 

/ Morsdu faubourg il vous V embroche, 

(Cabinet satyrique,) 

Mais quand ce vient à V embrocher. 

Son outil ne peut se dresser „ 

'• ■ (Eecueü de poésies françaises.) 

Et de si près U s'approcha, 

Qu' amoureusement V embrocha, Théophile. 

> 

Emile. Nom donné aux pédérastes que précédemment 
l’on appelait Tantes (V. ce mot). Les Émiles étaient en 
société, à Paris, en 1864. Leurs statuts ont été imprimés. 
La poÏÏce, avertie de ces réunions, y fit une descente et fit 
fermer im établissement de marchand de vins de la Barrière 
de l’Ecole, où' Us se réunissaient, Do hauts fonctionnaires 
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furent compromis. Une chanson fut 
Les patients s’habillaient en ^ 

Émile. — Un dessinateur avait 
poses lubriques de toutes ces 

* * •:••.* ■ ’ k : .* v ./» 

>■ , • • • %. . ■.* ' , ' '-y 



u r , - . 

w. '.U I - '=' ■ 


Extrait d’une lettre du baron dé 
sie : « ... Je ne pourrai venir à la réunion 
v*«~moi Dupanloup... » ,l : 

— Duc de Mouehy. Jeune attaché d’é 
pour se» goûts non-conformistee..*, co 
ordinairement en foraine , ^ générai ■• 
néral de division et sénateur. - ,v ; >y.: ^ 





encore acteurs datte la pièce: 
crétaire d’ambassade. — Davilïiér# 

me bureau, première division, ministère §0^0^^^ 
n»ni d’état-major. Proxénète 
sur lui dans son bureau; indigné de bruits 
honneur, U fut s’en plaindre à sqn protecteur, 


telnau, chef de sa division au rainistère. Xo 


voulait pas que son protégé eût ta réputation 
promit de faire cesser les bruits qui couraient, 
de: police de faire une enquête pour -toute 
lui montra une photographie représentant 
l’exercice de ses fonctions. „ 

Plusieurs dénonciations étaient arrivées 
police ; la plûs drôle est celte d’un propriêtaite ft qt% Vùÿant 
arriver une masse de soldats dans la • 
apprenant qu’on y avait apporté deS“Ûtt^î^Si( 
sénateurs* d’évêques, crut à un complot et en éc 
fecture. (ta 



Emmanchée. Baiser, — la nature de la 
manche où s’introduit le plus Tolonüersle jw 
l’on veut, le manche de l’homme. 




■ _v-ï ,1} 


Un bon garçon du village, très bien emmanché. 


N’est-il pas 


que je vous emmanche? • 

B. Despbrrt|rs. 


Empêcher. Employé 

l^cfce vénômtf, 


no mm obscène pour faire 
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^ T yl* ^ ^ , , v . .. <; .', s .. ÿ ..• 

sans »mrt #sre, e* * eiêw«?r$ £&?e souvent. 




m 
L'autre 


EMPOIGNER PARLE manges. 
une femme énamourée e’e^^re ayee 
de l'homme qui est avec 
sement dans levagin, v^-" 

Je i’empoîgfi&i par le manette et te menai au pied du lit, oit 
jemeoouohMà la renverse, l’attirant de^ue moi i je m’en 
connai moi-même son vit dans mon con jusquea auxgarde». 

vv‘ -•■■■ . . . v. ■ ■ 

Emprunta m pain sur la fournâb. Baiser uu^ flUe 

avant de l’avoir épousée. ;47’v:V^ 

« ’ 

Rien souvent, iis empruntent un pain mi 



En avoir dans ïm vmtm* Être enceinte. 



» Incuantbrr^b, Pille pîante pl feil 
ses devoirs eu le promenant de jouissance en iouîssanc 50 ! 
en lui vidant la cervelle en même temps que les cour ~ 
la bourse. 


■' ' V; V ■ ; yf ■■■•'■'£■ 


Il voulut nous Caire voir les enchanteresses du lieu, 

Enconner. Introduire îo membre viril dans la nature de 

la femme. * , - : ?, ;r - ?/ .% • .-y' • 

U va écouter tout doucement à la porté s’il n’y a personne, 
et, cela fait, lï me fait signe du doigt que je ne bouge, et puis 
il s’en vient A moi et m’enecmne brusquement par-dessous les 
fesses.. MililOt. 

Èn voyant si belle fête, 

Remue de cul et de tête, 

Pour tâehev de désarçonner 

-> Celui qui la mut meonner, ,■ 1 h & ôfhh , e . 

Faites grand bruit, vives au large; 

Quand fenconm et g ne je décharge, 

M~je nwim de plaisir que 



•Pavais encore bien de 
ou du moins cinq, étaient souverainement enconnabîèï^l '- 1 


dent^élx, 


. • ■- * , . • • ' . *v 

Encorner. Vieux mot signifiant tromper un mariv^^^ ^ 

La LomsOto dedans Paris ' :! v ^ 

A plus encorne de maris . H-é * 

Que Sedan n'a fait d*arqmbuafô* r >l a i^-âï 






&îOmJû Pédéraste passif homme qui sert J dé 
à un autre homme. • ' ' ■ 1,1 




Un encuiè lira les noms de tes victimes , 


IlUMOULW. 


As» tu donc fréquenté Sodgme 
Ou Ronxe, bougre é^enetàWf^^ 
Quetu parles de prendre utféWmïr 
Et, comme nous^ d'être enfilé? J 




• i- - t. v \. A - ■%. 


■ 

Aî< 

f*;*:- ■. 

' &$&'*#<• .< 
•;*«**«. .. i '•( *. 




Encülbr. Introduire son membre dans le cul #une 
femme, lorsqu’on est sodomite»— ou l’un homme, lorsqu’on 
est pédéraste. ‘ * f 

■ 1 a -‘‘J ’!v "■ •*■•',.> •' 

... Tu venais un soir de m'encnUr, 




dit Pinolie à Pincecul, dap^ Serrefesse, parodie de Lucrèce, 

Que Us chiens sont heureux l 
Bans leur humeur badine, 

Ils se sucent lapine, ; ••• 

Ils s 9 enculent entre eux s % 


Que Us chiens sozt heureux î 


Godefroy , seigneur de Bouillon, 
VencuXa dans une patache 
Qu* il rmemitra à* occasion* 



B. de Maurice. 


Enculer une femme. La. baiser par derrière au lieu de 

la foutre par devant, se servir du moule à merdè au lieu 
d’employer le moule à enfants. 

Le Russe gamahuche et l'Italien ennuie» L. Protat. 
Enouijsur. Sodomite- ou pédéraste, selon que sa pine 
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s’adresse à un cul féminin ouàun cul masculin, ce qui, en 
somme, est toujours la môme chose — et la même merde. 

C'était comme un immense et splendide bazar 
Dans lequel mcwUurs, encuUs» 

Maquereaux et putains* tous grouillaient pêle-mêle. 

L. PfcOTAT. 

En découdre avec une femme. La baiser à couiUons ra- 
battus; se fendre avec elle d’une demi-douzaine de coups, 
bonne mesure. 

l\ était seul pour lors ; la chancinesse avec laquelle il en 
avait décousu la veillc n'était qu’une promeneuse aspirante, 
mais non encore aphrodite. (Xes Aphrodites.) 

« * ' ■ - i , .i 

Endosseur. Homme qui, ne craignant pas d’épouser un© 
femme er ceinte» se fait volontiers le gérant responsable, 
l’endosseur des oeuvres d’autrui. 

A l’égard de mademoiselle R&ucoux, dont, Madame, vous 
avez bien voulu in® proposer le mariage, au défaut de made- 
moiselle Dubois, c’est encore un effet bien neuf, qui doit néces- 
sairement entrer dans le commerce et dont je ne me soucie pas 
d’être le premier tireur, ni même l’endosseur. Quand il aura 
, circulé, nous verrons à qui il restera. 

(Lettre de l 'acteur D’Auberval à la 
comtesse Lubarry , 30 avril 1773.) 

Enfiler une femme — comme une perle, avec un bout 
de pine au lieu d’un bout de dl. 

Voudrais-tu m’enfiler, mon petit homme? 

Henrv Monnier. 

i 

Si vous m voulez pas vous laisser enfiler» 

Par mon chien aussitôt j e vous fais enculer* L, Protàt„ 

Leste et gai, j’en file , j'enfile, j'enfile . BékanoeIu 

C'est votre bonne fille ■ 

Qu'un, infâme paillard honteusement enfile. Trotterel, 

Je ne m’étonne plusVil l’a si bien enfUée, puisqu elle est la 
perle des ailes. (£« Comédie des Proverbes.) 

Votre beauté sans seconde 
¥om fait de mm appeler 
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t La perle unique du monde * 

Il faut doue nous enfiler. Collé* 

Enfonceür de portes oüvbrt^* Homme qui sq vante 
d’avoir pris le pucelage d’une foule de femmes — - violées 
trois ou quatre cents fois par d’autres que par lui. 

Enfourner. Introduire son membre dans le vagin d’une 
femm's — véritable four à la chaleur duquel il ne tarde 

pas à se fondre. , * ■. 

* . . 

Il résolut d’aller dans la maison pour enfourner la femme. 

D’Oüvîlle. 

Et prends garde après 

Comme on les enfourne* Collé. 

* 

Engaîner. Baiser, la nature de la femme servant de 
gaîne au couteau de l’homme. 

Si elle n’ouvre pas bien les cuisses, il est impossible qu’il la 
puissobien engaîner. i Mililot. 

Puis Martin juche et lourdement engaîne, Cl. Marot. 

N 

De sorte que quand il voulut engaîner. 

(Moyen de parvenir,) 

La belle crie , il pousse , à la fin il engaîne, Piron. 

Engin. Le membre viril — qui est en effet l’instrument 
le plus ingénieux, le plus inventif (îngenium) qui soit au 
monde. 

Premièrement, il faut que tu saches que cet engin avec quoi 
les garçons pissent s’appelle un vit. Mililot. 

O con ! la nuit à peine a fini sa carrière 
Où diss fois mon engin te donna le bonheur ; 

Pourtant , tu veux encor que d*une tête altière 
Il brave ta fureur. 

(Parnasse satyrique*) 

Eksrjssrr. Devenir enceinte par suite d’un coup tiré 
avec un homme de sperme prolidque. — * Faire un enfant 
à une femme. 

Il arriva à cette folle femme de m faire engrosser à un autre 
qu’à son mari. Brantôme. 



Maifl un plu» grand malheur m’a-t-il jamais pu advenir : en- 
grosser une fille du premier coup* P, de Larivby. 

Quelques-uns ayant engrossé des fille» sont contraint» de le» 

épouser. ^ 

• « 1 

Entendre le jeu, Entendre cma. S»toW f^e l!*WiOtir. 

J’entends cela peut-être mieux qu’elle. La PoPEwmèRE. 

• .* . • . ' * v ••'«,* , '• ' ■ • 

Il arrive bien souvent que le premier soir qu'une jeune pu- 
celle couche avec un garçon qui entend is jeu dont elle «et en- 
tièrement ignorante .. : - 

En tenir. Bander pour une femméet avoir envie de la 
baiser; être amouL^usevd*un hommo et chercher toute» les 
occasions de se faire baiser p^r lui. ï'/iM-. " 

' f v f :> ..." r /-, . • 

Elle en tient pour toi, décidément, cetvO drôlesse» Cüblize. 

Entier. Un homme pourvu de testicules. 

J’aî tout ce qu'exige mini Pierre, 

Oui, de Cÿthère vieux rmtipr, 

Je suie entier. Ç/Xt*.- Béranger. 

Entonnoir. La nature de la femme, par laquelle on 
introduit le liquide précieux qui là 

•' ’ K . * * , : . /' /• ' , v \..:4 V .. V ' ; t . ••• 

Ta pine n'est plus qu'une humble&ibits 
indigne d’entrer dam mon entôiïnoir. f oSÉVuà. 

\ ' . • . • ; j. , •. x •vh V:; ' 

Entre-deux (L*) Le con, situé entre douce cuisses. , 

Cotinette en son entre-deux . ^ 

Sentit un gros chose nerveux 
Qui lui farfouillait U derr ière* 

, {Cabinet satyrïqm.) 

< . * y 

Et dans son entredeux cache une bourbe molle, 

Qui, trempée en sueur . servirait bien de colle* 

Théophile. 

Entrée des artistes. Le ciü, par allusion à la porte 
par laquelle entrent les acteurs et qui est ordinairement 
derrière la façade du théâtre et à Foppüsite de celle par 

Le entre le 
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! ENTRÉE EN PANSE, EN JOUTE, ïttt' ElCB, ÊN * 



des plaisirs, eti possession de sà femme 
» avec circonstances, 




aussi voulut entrer en danse, 
Juâqu'à entrer en Jjouste dix ou dQiise foi» 



DWviLtB. 


îi tardait à notre Jobelin d’entrer en lice. 

Il suffirait que tous deux tour 4 ^rÆ/V v 

Sans dire moî> ils entrassent en lice, bAFoyx&m* 


Mais timidité retenait ^ 

Le céladon encor novice ; ^ 

Seaux discours sans entier m Moci ^iaicooaT* 

* v.' , ’ ' . i «.V • 'V < . 

, • { r 4 -, ,V . ’.rf'ft. ' 

EnTREHFESSON (y): OU 

que forment les deux fesses. ... . . a r 

Puis met la merde en peloton 
An müieü àel\ènïw»fè*sm. * 

ît entre* fessier d'un gros chanoine , 

Les couilles du grand saint Antoine 

Et de, Cléopâtre le son, { Vieille chanson,) 

ENTRs-FRÉTïîiLER (S’). Se rouler l'unèt Vautre, ï homme 
et la femme, dans l'ardeur amoureuse, entre-croisant les 
cuisses, entrechoquant les ventres, échangeant des langues 
et provoquant des spasmes réciproques* , 

Voilà où se terminent tant de soupirs, tant de plaintes et 
tant de désirs* qui est de s’entre-frétiller. Mililot . 


Entremetteur. Pseudonyme décent de maquereau* 
Entremetteuse . Pseudonyme déceiifc de maquereMe* 


Entreprise. L’acte vénérien. 

Quelle commodité, trop aimable marquise* 

Pou r une amoureuse entreprise* , : • * 

Emîrek jüsqü’aux gardes. Faim pénétrer sôn : f » dans 
un con jusqu’aux. coudions, qui ratent lés eénfldéïltsï les 
gardes et les témoins da ce cor j fourré... bien fQwrèi 



Revenons Mon luxurieux 
complaisance I $é piqua-t-il d'entrer *W* , 

égard pour ton enfance délicate $ 

Entrbtbnbür. L© Jupiter de toute Danaéde la rue 
Rréda. , . : s <•'; : : . ■ 

Tu pourra^, avec la toron*, avoir & ia ^ît ^nako ontpoio- 

neurs plus aBdiynponx do toi. . Li Pop8*,««p®. 

' Entretenir vm femme. .Sfef èhârgéÿ de sor existence, à 
la condition qu'elte s© da vdMJÔni 

votis aurez 1© droit do coucher &véc 
plaira. 

TU entretient* 

Qui lm* à U v 






ENirtdonuiM^ pi ’ S*f < 

ment, entre 


• •.. MàfcL- «• 

. <«», 


.vA.i \iV-v 1 ; W ■■■■*:'■ î* 


* & 

.-.w'Y. ■ * 


,;v ‘J ., f ïï ' v ••?•-; 






PMjagttô-, r chaland» 


A se 


Chacun ici $ 0 mt m>* & ,• t v • '• -h 

3 e ce maudit Coin f < 

Tite t fêuiéns •F camp : : * . ...■■ /' a " 

Au diable le cohimerce* . ? : 

(ÿuüane Èozrêà, v* %$-} 

* * . ï 

En venir aux mains. Peloter une femme et se faire pati- 
ner par elle. 

L’un dévorait une salade aux harengs, ©fe l’autre s en^ete- 
naît avec la servante au cuir jaune, Fusia Caainia.^ R loi dit 
quelques gracieusetés, et tous deux en venaient aux mains. 

îlîSNRÏ HSINË. 

Envoyer son enfant a la blanchisseuse. Au moment où 

dit trou 


l’homme va jouir, lui retirer pi? 
où il se détecte, et le forcer à 
les 



i*e son sperme 


V 




ÉPUISÉE SIS 

ÊPtü(^R L i>És XBNtxLtiis. Branler 


, o -- •• -* 


-;• •;• .... ..• ./• 1 •- 
iv‘'4 ' 'ii' f -->. , v; T ‘ V**i * '($■■ '^<S& •'■* ■ . . 

' ,■ #•<*• : Viv^ £fc&r v:ifA ' 

• >■ v, ’ ■;• 

f* «-0-: -.4wKy •'”*•• ’ w 


cinq doigts do la main droite. 

Trlbade avec le cotillon, 

Je sœlê^ueTmr dee imitât!#* f 
• Je mie faire le postillon , ■'. 

Aux garçons comme 



E?wm une); ^ 

liberté do se livrer à 
sir, sans crainte de faire 

V . ... . 7 ' * ... 

J’engageai donc ta bonfiey 
courte, à se 

fine, avec un cordon de soie délicat qui la traverse en entier et 
qui sert & la retirer. Onh&bilbe 

langés de .. . .._. . . i ,.,,™^ , 

ment 4 l’entrée : :M 
bien même le» esprits subtils de 
pores de l’éponge, la liqueur 
avec eux, en détruit 
même suffit pour la rendre 
ble que l’on fasse des enl^st > 


: -dô ;, réàu iéÉ«' 





p^j^ient par les 



|l|éi lors, U est impossi- 


,.M: ■ t fy- 


{ .■*? 


poquss (Avoir son m sas}. 

'r f , r -, 

Epoux, Epousés. Axütmü, mattmsse 

, <» 

Les femmes elles-mêmes appellent leurs amants: mon 

•* .- ••■• • i a -• • • '>•*••■ :*i * ••'••'. >■' -J* v. -/*• •'* ‘.r’: r î'k >’• •'./• /v ,,. 

• ■ ' ''f 

Et comme aisément on s'y Home, 

' • ’ *■ '' ' Si-, #«<#q^èfofs, mm entendiez > s - ; C: ' 

* Ces mois : mow épowa?, êpôUàe, 

Traduisez net ; Non mariés. Fr. de Couecv. 

Épousez-moi, épousez-moi tout de suite ; je le vetvü, je l’or- 
donne. , 

Bathilds fut très étonnée d’être épousée* tout à fait. 

FlOAUtT-LEURUN. ; 

avec excès* dépenser tout 


7 

Epuiskk SES MUNITIONS, l 
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son sperme au proât d’une seule femme» et n’en plus avoir 
pour les autres* 

pourquoi commettre cette imprudence de contenter me 
femme» quand Uriaotte m’attendait î... Cote s appelle épuiser 
ses munitions. - Lbjîbro»br db Ne^villiSi 


w 

Ep t'fï-— ' — ^ 


rvuifjüu iifii n^m Æ n » 

!i»on> vm «vi 


sosîms. Lui vider ses réservoirs ^ sperme 
par des fcrauîages répétés» ou par des suçages réitérés, ou 
par des coups trop fréquemment tirés avec lui. 

BlU épuise, elle Sue, et n'eti est £m plus belle . 

âlfueo sms Musset* 

* Mais aurait r 
Qu'ensecrel 

. *. : •* ' i ' . X 

Bile épuisait un nerveux rècollet. Collé. 

Erection* Sltat ea^faisant du membre viril,— du verbe 
^ dresser» relever. j : 


dmcc, blanche et petite. 
Avec un art extrême excite 
> ■ - L'érection. 

Esceimb. Combat amoureux ; touterie. 


H. Raîsson. 


Depuis çue’q' temps fai l'estime 
Jfun sapeur-pompier. 

Qui m' donn* des leçons d'escrime 

Or. Colmance. 


Percez-moi de tierce et de quarts, 
Songez que c’est pour notre bien , 
Pendez-vous bien , 

Et tâchez qm votre coup parte 
Dam le même instant que le mien 


Gu. Z^riraa» 


Espèce. Coureuse, libertine * s terme de mépris des grandes 


dames à F< 


des petites dames. 

Si vous connaissez des espèces pareilles, Madame, 30 suis vo- 
tre servant©. Popelikière. 


17 ne dame dé eour } 
8* en étant emparée s 



158 ETALON 

« 

Fit languir plus, d’un jour 
La bourgeoise sevrée, 

Disant : C'est bien, ma fille. 

Four ees espaces -là 
' Qu* est faite la béquille 

Du père Barnaba. . Côrxé. 

Essayer un lit. Tirer an coup dessus. 

* • *j r 

. . , ./ •" •••■' . 

Sur le lit que f ai payé 

Je ne sais ce qui se passe : / - 

A peine l* ai- je essayé* 

Q%$ U bougre me le casse, Gustave Nadaud* 

Essayer une femme. Coucher plusieurs fois avec elle 
pour s’assurer qu’elle baisa bien, qu’elle aime vraiment 
l'homme. 

Tiens dons m r essayer prompt*meni t >; 

Et si tu m’trouv’s dign* d'Mr* tm femme, 

Nous ferons mettr * dessus mtr f Jlcmme 
Pour quêqu * soks â' 

(Paœwfisïë sdtyHque.) 

Essuyer les spermes. Baiser une femme qui a été baisée 
déjà plusieurs fois dans la journée on dans la soirée, et 
n’a pas eu le temps de nouer sa ceinture entre Famant 
d’un franc et celui de cent sous. 

Il est des spermes qu’on n’essuîe pas. Bataille* 

Estomac (Avoir de V)* C'estrà-dir© de la poitrine, avec 
de gros tétons. — On dit, en plaisantant, d’une îêmme qui 
a de gros tétons, qu’elle est poitrinaire. 

Le parrain, vieux païen, / 

Lorgnant la double loupe , 

% 

De Snzon qui boit bien , 

J Remplit souvent la coupe 
Et le vaurien, touche en servant la soupe, 

D J un doigt fripon, V estomac de Suzon. 

Oh, Coln$£CS. 

* • 

Etalon. Beau fouteur, homme de qui les femmes, — 

même les plus bêtes — aiment les saillies. 
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Dans not hards en Turquie, 

Femme un peu jolie 
Veut au gré de son envie , 

Se voir bien servie , 

JUêtre par onze ou douze étalons 

Grands, gros, gras , beaux » blancs, noirs ou blonds. 

Collé. 

J’ai un étalon d’ordinaire, et encore d’autres amoureux. 

P. de Larivey. 

p 

Éteïgnoir, La nature de la femme, où vient en effet 
s'éteindre, en fondant, la chandelle de l’homme. 

La chandelle était trop petite. 

Ou Vèteignoir était trop grand. 

Émile Pebrâux. 

Nous allâmes rire chez moi de cette tragi-comédie et étein- 
dre dans nos voluptueux ébats, les feux dont ce spectacle lascif 
venait de nous embraser. (FêUcia.j 

x . 

Il avait éteint i>\ chandelle par deux fois. Noël du F ail . 

Étendard d’amour (L’j. Le membre viril, qui conduit les 
femmes à la victoire et au bonheur. 

Parfois, chez le polisson „ 

D* amour V étendard se hausse. 

Jules Püîncloud. 

f 

Etendre sur le dos (S f ). Se mettre en posture pour rece- 
voir l’assaut de l'homme. 

Elle s’étend de nouveau sur te dos et il se met en devoir de 
la baiser. Lemeruier de Neuville. 

A 

Etre (Y). 8ous~en tendu : entré dans le con d ufle femme. 

J’entre aisément à cette fois-ci. •— Vous y êtes assurément 
Oui, parbleu ! tout y est. La Popeljnière. 

A 

Etre allumé. Avoir envie de baiser. 

Aussi remarque- t-on de même le monarque allumé la suivre 
à pas' précipités. La Popeunière. 

A A . 

Etre a poïl. Etre nue devant l’homme, ou nu devant la 
femme. 
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Je û* bande jamais bien d*vant uno gonzesse qu’eut tout à 

poil. Lemercier deNsuvillk. 

Etre avec une femme. Etre son amant ; Vivre en concu- 
binage avec elle. ' 

• • ;:£:\ -> y - .v 'V*.UTv.v- • 

' A rW: : £:£ r 

Être avec un Anglais, c’était pour les femmes une fortune. 

Auguste VabriifOip. 

a -—v. 

Etre bien aimable. Phrase polie qui signifie être Uen 
cochonne 9 <e t qu'emploient volontiers les filles de la ïue 
pour engager les passants à entrer daim le bordel où ^ 
exercent et à y dépenser leur blanc.. T âfiS# 

»• ‘ * •• • .''q Av-;; -*,1' ; ' 

Dites donc, bel homme, voulez-vous monter chez moi I •Jbmis 

ben aimable; v’nez, vous en serez pas tâché. Hknry Monîiier* 

Etre bien emmanché. Avoir un membre de conséquence, 
capable de contenter les femmes les plus difficiles. 

Etre bien né. Avoir un nez gros ou long, ce qui est de 
bon augure, — selon les dames, — qui s'en rapportent au 
dicton ; Gros nez, gros vit. 

A 

Etre de la haute. Appartenirau dessus cfà panier de la 


galanterie, être dam© aux camélias et non 



gandlne, se faire payer cinq cents francs et non cent sous. 


Il y a îorette et loretfce : Mademoiselle de Saint-Pharamond 

était de la haute. Paul Févàl. 

t 

A 

Etre £>e la manchette. Préférer le cul au con,— L’ordre 
de la manchette a précédé celui de la rosette... affaire d© 
mode. 

Et mille gens m'ont dit qu’il n'aimait pas le. con ; 

Au contraire , on m'a dit qu'il est de la manchette, 

Mi que faisant semblant de le mettre en levrette. 

n * 

Le drôle en vous parlant toujours du grand chemin. 

Comme s'il se trompait , enfilait le voisin . 

Bussy-Kabutin* 

A £ 

Etre î>e la nature des poireaux, la tête blanche et la 
queue verte» S© - dit d’un vieillard qui bande encore pour 
le beau sexe et n’a de neige que sur la tête. 



Être échaudé. Gagnerla vérole ou la cK&iiaévpîssé, ^ 

A A A .4!?' &f; 

iiTRE EN état. Etre ferme. Etre en érection; avoir ce 
qu’il faut, dans son pantalon, pour contenter tiite femme 
exigeante. 

‘HP'''’'.''* ' * 1 . '%> V*"'. V 

Je veux voirsi »oue êtes en état.,. Oui, vou|ite| m étot 
'noMioni;.ïttét pin» iarf :, qu^ tiÉt 
du fer i ., 



* Si surtout ïa mollesse; 


|V ’^' w &M--. $* & . / *$*?0 


avec 


•À : V ’- v ' ’• * U - .U, v ^;. \ MP 

âi^pe^Itlon ae jôBeï* âè îft ^ette 

'Art ^ nAttiA ' *■>**/:-:*’ . *J?r\* ’ _* 


■' ' • 4 -^w-^/v r: ; rv -.■:;■-•<■ ■ ;v nP>\ P'ïXjX pp:p,Lp%. •" 

Dy a deg jourg où l’opoat 

l’on baiserait volontiers toutes les femmes, «Mlles 
eues toutes, qu’un 00 ». ^ . P , p ' , 

Etrîî mmrnÈ de la qiîeüe» à voir une cimude-pisse, m 
écoulement gonorrhéique. 

. A * : • -v ••■• Î'-V: -x.i * .v * ,4 •' 4M >y I:.; ;•.. . 

Et^s sh ntJT. Avoir des démangeaison ^ 
soit femme ou homme; avoir une ardeur 


• « » 


Cinq eue mit tout le peuple en mii v “ 

H P 

dit Auguste Barbier dans sa rude langue, à propos de la 
révolution de 1789 * ’ ***""".' 


Etriî mmÈm* Jouir m baisant ou m m maéturbanî, 

au moment où le sperme paît sous faction du frotéement» 

Tu vas te soulager, mon chéri, je te lé promets ; U mi Louis- 
Philippe n aura jamais été aussi heureux que tu vas l’étre. 

LïSME&CIEfc UE NfiÜVItfcE, 

. .. ■;■ ' 

i *• ■ . *■ ■ k ■ 

La dvtileür qu'il éprouve ést quelquefois bien grande;* 
Mais il ne se plaint pas : il est heiireti-ti,,. il bande * * 

LOUIS PROTAT» 
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EXPLOITS 


U dame avaitf&U provision pour V 


... -V. .. ; W/. • 

* av dla. ira «' • J V-yV .-,7 



• , "iT » J; 




Quels, enPamùureUx ÿ 

Ztës mètôlsté»'* msiramewta ' 

POwr 








kiah^ j»fe ''•'*■$■■ #3$^! 


JVcws V* W ‘ W ^|fVH«?V. fWSVfV Pf "•»•'.. 'r - }.. .■$'•'<■ 

, •:• > .v -A-**- :'?:-«r. .-s- 

-y:. -,.,./ c^V • çff ■' .^ÿs'./;,' ' • :: vW '«v'S K'-.."^ ' ••., v:-;. 1 '> !;*'.:» ^-V*v*-i.' : ’ - • .’. ' 

Kous o^ioytoôapinèî 

iè&ï; ■ • • êf wj> ' ; 

Elle se trouva un peu gênée dans 

ltua mm exercices mi peu répêtès do lanèt. JS ÉÊ 



/‘■J. ; 






tMrïM 


■ •'* $ f. •• ' ’^i 


?9 .. 




.•;.fe 




au 


W . . 

Exhibe tes pièces, îa^:j^ti%^bà^ ■ \ -V". §? 


1»*éj«Sr, PaJis ji^^lâeÛKrti, ■ ea ^e^éS€»u|«4e 

.cbl^‘ 


vî-V ■ }t/- 


• rî "'K?k" i '. jtf.'V. 

. - .' i ’"i.y'i,.:'v"”V î : 


;5t; 


£ês ôetwa? H *< 

Q«e ks fringantes et les belles. 

„*#*,$ 0‘ $Mfi fÿ C§ : k:: H r~v 

Exploits, Non pmx. ; de Ifars, dont nous r.e nous occu- 
pons pas* mais coux do l’amour. lë nOmbro doiols 

que Ton a obtenu dans la même nuit ou journée les laveurs 
d*une femme. 


/ . 


Mais six exploits mirent bas le gendarme. Piron, 

L’on courut voir avec une lumière, s’il ne lui était point 
arrivé quelque malheur, et ou le trouva tons hé sur le carme 
qui exploitait la nourrice au pied d*u.n escalier. 

[Le Camphre Mathieu.) 

Tant Men exploite autour de la donulle 


QnHl en naquit une fille s 


>& * 



Un cor délier exploitait g ente nonne, 

Qui paraissait du cas se soucier, , Orêcourt. 

lit $* exploitant de grand courage, . 

A h ! que je fais là de cocus ! Piron. 


* r- 


Façon a une femme (Faire une) La baiser ,laren«ïér 
tranchant de la pitié, comme le laboiiretîr reîttue la terrô uU 
tranchant de sa charme — pour la rendre féconde. 

; Qui^ôbn^ais .•"• 
Qui prend son p*Mi air pâtisson : 

Mie a besoin, la chère femme, 

&*um façon de ma façon. Jsan Diï Boys. 

4 

Façonner une femme. La baiser, lui faire une ou plu- 
sieurs façons, selon que Fou est bon ou mauvais ^laboureur. 

Quand dans mes bras 
Je Hem une nonne. 

Je la façonne s*,- , • , ,. r : .. , ■■ r 

Mieux* que personne* Cou*é. 

• « 

Faire (Le). Faire rameur, — façon bégueule de parler 
d’une chose toute naturelle. 



Le faire, ma mie, c'est décharger. 


Hkkry 



Berne charmant à qui Von fait 
Ce (j/iCît est si joli de faire. 

Je voudrais vous avoir au fait 
Pour vous montrer mon savoir-faire ; 
Car avec vous quand on le fait. 

On a tant de plaisir à faire , 


Qu'on voudrait ne pas V avoir fait 
Pour pouvoir encor vous le faire. •* 

(Parnasse saiyrique.) 


186 FAIRE DESCENDRE LE POLONAIS 

Faire ça ou cela. Faire l’acte vénérien, — le péché dont 
on n*ose pas prononcer le nom et auquel on fait sans cesse 

3 Jb • ^ 

allusion. Cela» c’est V amour. 

Que moyennant vingt ècus à la rose 

Je fis cela, que chacun bien suppose. F, Villon. 

Veux-tu donc me faire. gela ? 

Promptement me coucherai là. Théophile. 

Je crois bien qu'ils firent cela, 

Puisque les amours qui les virent 

Me dirent que le lit branla. Grécoürt. 

& est que les grandes dàmce fout ça par poids et mesures, 
et quç, nous autres, c’est cul par -dessus tête. , 

Tout le monde à peu près, putain et femme honnête. 

Ministre ou chiffonnier, marquise ou bien gri$ette, 

Dit : faire ça. . . . toüiS Prqtat. 

Àh ! maman, maman, que c’est bon !... Comme tu fais bien 
ça, mon chéri. . Heneï Monnuoe, i 

Ça n’i’empêchera pas de me faire ça, n%st«ce pas ? A4& 

p’tits oignons, mon infante ! Lemercier de Neuville. 

Faire compter les solives a une femme. La renverser 
sur le dos et la baiser vivement, — acte pendant lequel, 
tout en jouissant, elle regarde au plafond et non ailleurs. 

Faire chou blanc. Rater une femme. 

Faire dégraisser (Se). Faire l’acte vénérien. Los bons 
coqs sont maigres, en effet. 

Faire de l’œil. Provoquer un passant, par un coup 
d’œil, à monter tire ' un coup de cul. 

Aussi, je le disions orgueil, 

Le beau sexe me fait de Vieil. Jules Moineaux, 

* 

Faire descendre .le Polonais. Expression usitée dans 
les bordels, lorsque les hôtes momentanés, les michés, font 
trop de vacarme ; au lieu de menacer les perturbateurs 



d’aller chercher la garde* on les menace de faire descendre 
le Polonais — qui n’est autre, souvent, qu’un pauvre diable 
sans feu ni lieu recueilli par charité et logé dans les com- 
bles de la maison, — et les perturbateurs se taisent, 
effrayés par cette mystérieuse menace, par cette épée de 
Damoclès, , a * , 

Faire des manières, des simagrées. Hésiter à prendre 
16 cœur— et le membre— d’un homme ; refuser son bonheur. 

Ça fait des manières, et ça a d<*nséda»8 les chœurs. 

^ r ,. "V. .i Gavakni. 

Et comme elle se vantait d’étre pucëllei elle croyait devoir 
encore faire quelques petites simagrées avanl quo de se rendre, 

Boursault. 

Faire durer le plaisir. Branler savamment un homme, 
et, au moment où Ton devine, k ses yeux tournés et à ses 
spasmes, que le sperme monte dans la colonne et qu’il va 
se jeter par-dessus le parapet, poser le doigt sur l’ouverture 
et ne le laisser s’échapper que par petits filets, 

Faire en levrette (Le). Baiser une femme par derrière f 
cul contre ventre au lieu de ventre contre ventre, à la façon 
des. chiens et non à la façon des bons chrétiens. — ¥ oir 
aussi foutre en levrette. , . - ; 

h 

Des baieerft ï} vint aux* attouchements et des attouchements 
à me mettre le vit <&n cou, et me le ût encore une Hi en lé- 
vrier, le coi derrière. , Mililot.* t 

Four ne pas voir sa défaite, 

Et se cacher au vainqueur t 
* 

Elle voulut qu'en levrette 

Je lui fisse cet honneur. Collé* 

J’ en, lui dit-il, avec un tendre objet 

Depuis longtemps une intrigue secrète ; 

Ce n’est là tout ; item je suis sujet,». 

— A quoi ? voyons. A le faire en levrette. PmoN. 

Faire la carpe* S’évanouir sous l’homme, dans l'excès 



sf -•'V.-H'V •», v- 
,»*■ " »' ' ,„- v .>.^51 




' FAIRE le chapeau 

N 

dô la jouissance qu'il procure au moment de 
faire Vœtl de e^rpe, \ 1 

Fmbi5 l’amour. Accomplir le plus impérieux, dés devoirs 
et le plus sacré des besoins physiques et intellect^ 

Ferons-nous Tamour, cette nuit ? Cm 

Si tu veux, nous allons faire rameur.,. c’est 
ton pantalon, ~ ' ^ ^ " " 

•' ■' • 'i /■ iJ 

U faut s* aimer toujours 
JSi ne s'épouser- guère ; 

U faut faire V amour 
' Sam curé ni notaire, â 


"'T: 


îs: 


■*< 


•j m'pFF.r. 


Faihb la. 

pour y raccrocher des hommes et les amener baiser au 
bordel* »\ • .? :.•'•<■ .•.-••.*••• *. v*- 4 ** $ • 

■' . * :■•••'•* i' .. «* ■/■X 'v-ylÆVvXi^- v • 

PïiïÊ’i 


Faire la vie. Mener une vie débauché^^iShë| 
les jours avec un nouvel apant lorsqu’on eèt fé^m^ 
une nouvelle maîtresse lorsqu'on est homme. :; y m i 

F aire le boulevard. $e promener sur le boulevard des 
Italiens, ou sur le boulevard Montmartre» & 
hommes abondent, pour en raccrocher tin OU plusléhw 
Se dit des lurettes, dans l'intervalle d'Utf çhti^têhei^ A 
Fautre. > . ;y">. ^ 








LE CHAPEAU DU COMMISSAIRE. 

en lui suçant 1& pîne et, en même temps, en; lui 
doucement les couilles. ’ : 

• v • • • 

f : 

Tu me Tras l’chapeau du commissaire! 

Lemercier ni Neuville. 

Mn même temps elle peut faire 
Aussi chapeau du commissaire* 1 
Ce douas jenss qu'inventa P amour 
Mst aussi simple que bonjour ! 

Tant que sa petite menotte L ? 

Avec adresse vous pelote, 

Sa bouche vous suce le dard 

Tour m obtenir le nectar*.* Marc- Comtà&ïùL 





Faire îm ©as* Se masturber* 




-t 


to^sqmfy pense, et même ernweipi, 
Je fais le cas. *— Pardieu ? 


» Je U croîs bien, 

Faire ïM'qm cocü 

U dèù<f7ï>n$ w ri 


Puis, zeste 



W’-w .. ‘ \ 



Faire î,’b< 3 mme. 


y * v " i > ' *■•- ■ / -r. . . -, ■'■ •■' ■'•■'• '. V; ',. . 

* ' > \ '« •;/ vp\ .\ ; ' •: - 

>*■ if-, _v- •■■;».-*, y . ■•*>*;•.< ■ -...**• . \v»; K'*’ •' \» ' ^ A *’ ' ■ ; ’V' . • V; 

. . î' ' . . • ''V/ ... ' lV . . ‘v ^ '• ‘ ’• ,;1, ^ /, " c - ... 




-, «£> . : jî ;. 


.;>r< 

»* *#* lia4£.'*l rtwt <4*rt*t> .«ml.tAÇ, ; 





‘ y 'K' 


^ X •. • : ... './t , : S ■ > v"'^> ’V- /'V y . ■ ■ 

Frotter longtemps AeR-'mêiiab^ 



coatis 
éjaculer» Voir 


' f. ’ ' ,r - • ’.*..'%4.‘0> • • ' ‘ ’•' • ' r 


;,l' 


Faire 'm um. Se dit d*cme femme que 11ptoRce f^ : p- 
sloaaée d’un homme oblige à se laisser baiser par îuL | 



îto FAIkË MOÜiLLÈR LA FESSE (SE) 

De ces brebis à peine la première 
A fait le saut, qu'il suit une autre soeur, 

La Fontaine» 

Faire le trottoir. S# promener, décolletée, dans les 
rues, à la nuit tombante, en remuant habilement les fesses, 
pour allumer les hommes et les engager & venir au Ibordel 
voisin. 

Mon cher, j 'descends dans la rue ; a y était qui f'sait i'trot- 

toir. - Henry Mgnnier. 

C animer* vaut compère : 

Il fait le mouchoir i 
* Elle le trottoir . 

(Chanson anonyme moderne,) 

Faire l’œil de carpe. Jouer de la prunelle d’un air lan- 
goureux, pour allumer, soit les hommes quand on est 
femme, soit les femmes quand on est homme» 

Un petit coup d'èpke à porter en icharpe. 

De quoi traîner la jambe et faire l'oeil de carpe, 

-, B. ÀUGIER. 

Faire mettre (Se le). Sous-entendu : le membre viril 
dans le vagin ou dans le cul. 

Le Jlorentln ,ui dit ; 

Ife m'en fais pas reproche , 

Car dam ***** 

Tu te V faifrnnetiro aussi. 

Joachim Duflot. 

Faire minon-minètte. Branler une femme avec la langue. 

— Comment, ma mie, ça s’appelle quand on branle avec ea 

langue? ■— Faire minou-minette. Henry Monnier. 

Elle vous fait minette 

Et puis avale tout* Joachim Duflot 

Faire mouiller la fesse (Se). Se faire baiser, — parce 
que dans l’averse de sperme qui tesnbê tout à coup sur 
elle, la femme n’a pas le temps d’ouvrir son parapluie et 
de préserver son ventre et ses fesses de l’inondation. 


f 




FAIRE PRIER (SÈ) 

Par un député cemac 
A, fait repasser sa nièce f 
Quif est fait mouiller la fesse 
Pour un 'bureau de tabac . 


171 


Dumoulin. 


Faire pan pan. Baiser une femme, imiter avec la queue 
dans le vagin le brtiïj sourd du marteau de cordonnier 
frappant pour l’asr ouplir sur un morceau de cuir. 

Si du paon dépend 
Mon plàisir, c'est qu'un paon, 

CH anim alp impant , 

A Vénus fit P an P an! «I eu Boys. 

Faire ptAisœ. Faire jouir, soit en' branlant, soit en 
baisant une personne. 

Ahîpetltc bougresse ! que tu mefaisde plaisir !..* Ahi! abi! 

s , , . I LA PoPELlNlÈRB. 

je décharge l je décharge^***.; 

C'est un homme qui trop s'ingère 

A faire plaisir aux femmes. 

^ {Farces et ‘moralités.) 

. ' . • ? 

S'ils font plaisir à nos comméres. 

Ils aiment a insi les maris. F. Villon. 


Faire pos*IUU)N. Introduire son doigt dans le cul d’un 
homme, lors^tt srods ^îsoï Efa de Je feire jouir plus vite. 

bien long, 

Jene puismefaîr’ postillon. 


Bt voilà ce qui me chagrine : 

Avant ma mort j'àurais voulu 

poutre mon nez dans V trou d* mon cul. 

■ Dumoulin. 

— ïl^dre le mà# éwvici A la^femin^ lors^elle fait 
le dessus étions le dessoué, dtos lèduoV«ni4rlen» 

ü't J 1 ""'; ‘ f{: ' ' l. PrOTAT. 

Tr.m»àai*n iS^. Se dit d’une femme qui refuse, ou fait 





172 FAIRE SA MERDE 

semblant de refuser l'offre qu’un homme lui fait de son 
membre, — ce qui est refuser son bonheur. 

D ans te siècle où les dames 
Ne se font pas prier. 

Avoir toutes le* femme* 

Afin de varier . Collé. 

Faire ramasser (Se). Se faire arrêter par les agents 4e 
police pour avoir excité les passants à la débauche- après 
onze heures du soir. 

Af 

Si ben qu’eune nuit, «‘était hors barrière, on m'ramasse... 
De là, au dépôt... Quand j’ai sorti, j'étais putain... 

Henry Monnier. 


Faire relâche. Se refuser à toute conjonction, par ma- 
ladie mensuelle ou par fantaisie pure, -- ce qui est assez 
rate, qtii a W voulant toujours boire; 




Il faut que tous h* mois V artiste se repose* 

Vue affiche d la porte, affiche de couleur 
tèquMe? m travers, une bande s'attache, 

Avertit le public qxV ici Von fait relâche . 

Auo. Roussel. 

Faire remplir (Se). Sè faire faire un enfànt. 

Vun ms remplit; Vautre me bourre*** 

Marcillac, 


s? 


Faire river son obscène 

pour foire l’acte vénérien. 

’-r'.:..-. ■ ■ /'i|^ ’J -, v 

Tous les dimanches â tèoint-Cloud. 

.. • •' * ' t *• , 

Faire sa merde. Faire des faoons, dès <^rômon^^ — en 
parlant d’une femme qui ne veut pas être 


Mais tu ne V aimes pas* Avec moi tu veux faire 
-fU'ùieM, tic^iwi***.. ^ 



FAIRE SOIXANTE-NEUF 173 

Faire sa foire. Faire des façons, — en parlant d une 
femme qui hésite à se laisser baiser. 

Faire sa Sophie. Se dit de toute femme qui fait la sage 

quand il ne le faut pas. 

A quoi ça m’aurait avancé de faire ma Sophie ? 

Charles Monsklet. 

t . 

Faire sa toilette. Se laver après le coït, le cul lorsqu’on 
est femme, la queue quand on est homme* pour éviter les 
dangers qui résulteraient infailliblement d’une accumulation 
de sperme — et par amour de propreté, lorsqu’on s est 
habitué dès l’enfance A être propre. 

r 

N’entre pas, mon chéri ; attends que j’aie Uni ma toilette. 

Lemercier db Nbuvillb. 

Faire sauter le bouchon. Branler un homme, ou baiser 
avec lui, — ce qui, naturellement, provoque l’éjaculation 

du sperme. 

Il se sent déjfc des velléité» pour cette friponne de Célestine, 
dont il est voisin, et qui joue avec lui de la prunelle à faire 
sauter le bouéhon. DS Nbrciat. 

Vous êtes gai comme un sermon, 

L'abbè, le dia/iU vous conseille ; 

Faites sauter votre bouchon 

Sans ma bouteille, H. Cartel. 


Faire ses petites affaires. Employé dans un sens 
obscène pour faire l'acte vénérien. 

Ils se firent allumer du feu dans une chambre oh ils firent 
leurs petites aÉteikè. î • Tallkmant des Réaux. 

; : ■ ;i : ' ; ; " ' . ;v 

Faire ÉoïÉAtérE^ femme pendant 

qu’elle voue suce ^ faire qu en 

intervertissant mutuellement la position ordinaire au coït, 
çV.gf.iàwdite en faisant d’un 6 un 9 et d’un 9 un 6 • o9* 

^ Soixan vit se redresse ! 

/ f’hftw.snto. avi.nM.'iJintï moderne.) 



\ 



\ 



PAIRE TETE-BÊCHE 

Faire son devoir. Employé dans un sens obscène nour 
faire l’acte vénérien. F 

r-> • • . 

Et si l’époux avait fait son devoir . Cl. Marot. 

Il y vint tout apprêté en chemise pour faire son devoir, 

' ' Brantôme. 

Quand le mari fut couché fit qu'il eut fait son devoir. 

: Taixemânt dés Héaux. 

Faire son étroite. Faire la dégoûtée, en parlant d’une 
femme à qui un homme propose de la baiser. 

Homme de qui la femmes 

Fait V étroite avec lui , même lorsqu'elle est larye. ^ • 

; . : L. Protat. : 

Faire son Joseph, Résister aux avances d’une femme, 
comme leflls aîné de Jacob à madaTne Futiphar. 

Faire son Palais-Royai. Se promener dans les galeries 
du Palais-Royal pour y raccrocher des hommes^ ce iqui 
avait lieu surtout lorsque le Palais-Royal était un immense 
bordel où se donnaient rendes-vous, pourjouir, les membres 
virils des cinq parties du monde. 

De tou» le» point» de Pari»î' une fille de joie accourait faire . 

«on Palais-Royal. ^ 

Faire téte-béciie, S e plaça* nautqelle^^ 
la pins de l-homme soit à la hauteur de la hbnche de lai ; 
tmnmé qui la suce, et que le con de la femme soit a la 
hauteur de la langue de l’homme qui s’y introduit. De 
inéme, naturellement, entre tribados qui veulent jouir eu- 
semble» ' ~ ^ 






<•*?$> 
e',> 


‘ A tmrs ' 1 ” 

... intermittents ; . * , * 

CéraudonetTmain ^ÈMÿwi-:Êÿ^ : 
’■> Fym tête^ëche un repasclandestin, J.Düflot, 

Mais, parfois, quand il trouve une moite l»«,« 

Ce qu'il aime avant tout, <festJ^ 

v \ \ J ' 1 j. Frôtat» 
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PAIRE UNE FEMME 

Faire tout. Ce qu'une fille qui raccroche un homme 
dans la rue lui promet de faire quand üs seront seuls dans 
une chambre du bordel ; cela consiste à se mettre nue» à le 
branler, à le sucer, etc., etc. 

rte collerai cent sous... Mais tu mTras tout! 

Lemercier de Neuville. 

ji% . « 

Faire trêve du cul. S'arrêter dans Tacts vénérien. 

Pourquoi fais-tu, dit la garez affolée, 

Trêve du cul ? Kegnier. 

* 

L , garce après maintes secousses, 

Lui dit : Faisons trêve du eu . Théophile. 

*! , • ... { - 

Faire une cavalcade. La femme sur le dos et le vit dans 

le con. l’homme, au lieu de rester entre les cuisses de la 
dame, les serre l’une contre l’autre afin fie jouir davantage 
et passe ses genoux par-dQSsuS elle» comme s’il allait à 

cheval. , 

Ça fait des manières, un porte-maillot comme ça !... et qui, 

en a vu, des cavalcades l i * Oavarni, 

Faire une conquête. Débaùcher une femme, une fille ; 
l’emmener coucher, ^ 

Faire une fausse couche. Ejaculer en dormant, soit 
parce qu’on est couché sur le dos ât que cette position vous 
met toujours e» érection, soit parce qu’on a un songe liber- 
tin dans lequel on croit foutre réellement une femme. 

Je bandais , et si fort, sur ma couche étendue, 

Que j'en fis une faussé.., Louis Protat. 

Faire une femme. Distinguer parmi la foule, au bal ou 
au théâtre, une femme quelconque, qui vous porte à la 
peau, et Temmener coucher. ; 

1 *'y : * . . . ' ' ■* *• '"s •'* V* ' é 

En attendant, il a fait uné femme superbe, dit un autre en 

voyant Rodolphe s’enfuir avec la danseuse. Henry Murger. 

~ On dit aussi dans le même sens : Lever une femme, 
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Faire une fin. Se marier. — Après avoir bien vécu, 
bien fait la noce, devenir épicier, maître de bordel et... 
cocu, comme X, Y et Z, que tout le monde connaît. — Ces 
dames font également une fin. 

Quoique Vêtat ne manque pas 
D'appas, 

Foi de Màrgoî , si ça ne reprend pas , * 

Je m'expatrie. 

Ou bien je me marie; 

Il faut enfin 

Que je fasse une fin* F. Sbré. 


Faire une grosse dépense. Faire de suite un grand 
nombre de fois l’acte vénérien. * 

Le duc de Saux avait fait la nuit tu e grosse dépense avec 
uvuîdv « ÀrijuisSj fameuse courtisane. France galants*^ 


Faire une pince au bonnet de grenadier. Se dit des 
femmes qui, lorsqu’on les baise, se placent de façon à 
rendre l’introduction du membre moins facile et à faire 
supposer — aux imbéciles — qu'elles sont étroites. 


F’ là pourtant qu'un jeune vélite , 

Malgré sa taille tout ' petite, 

Un soir voulut en essayer . 

A ses désirs je m* prête. 

Mais je n* perds pas la têtei 
Pour qu'il n'y entr* pas tout entier , 

Je fis un* pince — au bonnet d* guérnadier y 

Henri Smon. 


Faire un homme. Jeter son hameçon dans une foule mas- 
culine, au Casino ou ailleurs, et le retirer avec un goujon 
au bout. 

Le» lorettes ne vont pas dans les réunions publiques pour 
autre chose que pour faire des hommes. SeigNbuRoens» 

Faire venir l’eau a la bouche. Donner soif de fouterié 
Éune vierge où à un puceau, en faisant devant eux un 
tableau éloquent des béatitudes amoureuses. 



PAIRS! VOIR LA LUNE 

EUo lui sait si bien représenter les douceurs do l'amour, avec 
des instructions et des naïvetés si plaisantes, qu'elle lui en t’ait 
venir l’eau à la bouche. ~ , flfïfcHior. 

Faire venir le foutre, a la bouche. Mettre une femme 
ou un homihe en appétit d’amour, en patinant l’une ou en 
polissonnant avec l’autre. 

T'es bien monté... mâtin ! Ça vous fait venir le foutre à la 
bouche. tBMBRCiSR DE Neuville. 

Faire vit qui dure. Être avare de son sperme* ne le dé* 
penser qu’à bon escient, avee s&prepre femme ou avec 
celles des autres, mais sans furie, sans extravagance, en 
homme qui tient â jouir jusqu’aux confins extrêmes de 
l'âge mûr. 

puis sentant T bouillon monter 
voulant f air* vit " 

Je viê retrouve en posture, 

Un 9 chandelle où vous savez*. 

(JP limasse satyrique.) 


Faire voir la quille a L^vsa^. Baiser une femme 
dans les bois, parce qu’étant sur le dos et levant les yeux 
au ciel elle ne peut apercevoir que le dessous des feuilles 
d’arbre.; ' ’ ’.’r ; 

Mlentâtipar un douosbadinage, 

Ilia jette sur le gazon* 

— mfaispaStdU-iltla sauvage, J 
Jouis de la belle saison* •• 

Ne faut-il pas , dam le bel âge » 

Voir un peu la feuille à Venrerst 

. Rétif »e la Bretonne. 

Faire voîr La lüne. Montrer son cul* 

Parlez-moi d’une planète 
Qu* on examine d tmil *tw» 

Qhaq^esoir, meditma brune, 

£$ Mehxc être discret, . 

je h f&'dt ^r la lune ♦ !VÎ 

A dada sur mon bidet * À. Jacquemart. 

. v 23 
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Faire zagub, zaguR. Branler un homme. 


. Comtesse, empoigne-le par le milieu,.. Là! là !... à merveille! 
Promène ta main d’un l out à l'autre» et serre-ie-moi fort de 
peur qu'il n'échappe... Fais ssSgue, zague ,., Ah! ... 

La Popelinière. 

Faire zlzi, panpan. Faire l’acte vénérien — si plein 
d’onomatopées. 

Près d'Êve t Satan déguisé , 

Avec deux mots Jit sa conquête} , 

Mn Us prononçant t le rusé 
Brandülait la queue et la tête * 

Voici les deux mots du serpent : 

Zizij panpan* 

Louis Festeàu. 

Fait (Le). L acté vénérien, 

■ *■ * r • 

Un mari goguelu ; - 

Trouva sa femme sur le fait. G. Coquillart. 

Cela ne plut pas au valet , ~ 

Qui, les ayant pris sur lo fait, 

Yendiqua son bien de couchette* La Fontaine. 

i . ' - * .■* .i 

Faraud. Amant de cœur, maquereau, 

♦ « ’ 

Monsieur, U faut vous déclarât 
Que c'est une femme affrontée 
Qui fit assassiner son homme 
Par sori faraud* t * 


dit Fauteur de la chanson sur le supplice de la Lescombat. 

■ ■ i 

Farceuse. Gourgandine, femme dont le métier est de 
&ire des farces aux hommes, c est~à dire de prendre leur 
argent et leur queue, et de se foutre d’eux après en avoir 
été foutue* 


Farüy (La). Nom d’une maîtresse d© bordel très connue 
à Paris, et qui n’a dans son troupeau que de très belles 
putains* 
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Je vous aime ain$i f divin? salope 
ha Far cy n* a pas de telle* Ténus» 


'Anonyme. 


Farfadet. Nom qu’on doâte&it au xvxne siéck à une 
variété de maquereaux ; témoin cé passage dit Colporteur 
de Chevrier : » Croirait-on que quand ce guerluchon ne 
suffit pas, U est dupé lui-même par une troisième espèce 
appelée farfadet 9 ♦» Voir Milord Pot-au-feu. 

Farfouiller une femmb. ta baiser, ou quelquefois la 

peloter seulen^nt. 


'» v. 


U était la» de baiser, manier, tourner et farfouiller. 


* > n 
c\- 4 


Mililot. 

.K • v* » th *. c *. «. 


Comme «eUequl disait q« Claude lut avait farfouillé dans 
son oui de devant. ' ^ * (Moÿàf dëpmmnir.) 

■ ' * . : i ; . ; % ■ \ Sv> & n..;. ; ; \ f V. ü 

Faux pas (Faire on). Badiner imprudemment avec on 
homme, et. au moment où l’on y pense le moins, glisser et 
tomber, le vagin entr ouvert, 

TSSteJ0' 



‘Tri ît ^ ■.T,37’.^r- w “T*’*! 

4Mais^4i»^ fs 


Faveurs n^üRB ^ïi^ïR^Obtenk litre reçu à cuisses 

t' J-Si ?Vr>j ‘A*. *•*•'» »*?{?•?' * ' 

v'.'T'v». V . " ' •• '* * ' •*. ‘ shT ** • 




ouvertes par 

Après étf 'fàfà llif jtfèr #e IA 

' ’ t ami* aans doauer iôfi deroiêires faveurs au cavalier 


$ 1- $ N > 


• î' v î<*‘~ 


y Bussr-RÀBôtiN. 


' . ..•*• •'*; . /, , v • A»": 


$À/' Atoà, $*$6 Wlest-cèldone ^dvèomoc 

Et vos J faveurs seront le setüpartage 

i> Voltaire. 


sauvent le divorce 


Uatt de la dernière faveur. 


QrAçouut. 



Me faudra-t-il? pour complaire à 
Du seul devoir attendre les faveurs, 
Qui de V amour doivent être le gage* 


P ARN y , 


v * • - -Y 

Céphise est lubrique à la rage , 

Et favorise Chaque nuit ; 
v Chiaton, eu qui le sexe est à moitié détruit > 

BRüZEN PB PA . MartJNIÈRE. 


; • • • a 


Judith méfait horreur ; 
Je renonce à P honneur 
D'obtenir ses faveurs . 


Feux Bovie. 


Favori. Amant, greluchon ; maquereau, le mâle de toute 
sultane favorite. 


VV: l 


\i y j 


* -J j; .,t f i 


Et les maris* de même 
Qu* messieurs les favoris , 


<Vi 


Collé, 


% t : S*?*? 


enfin t • 

J Féminiser ces onze mille vierges, , 

Pour qui (^loqpe fi tant de cierges. Parny. 

Femme chaste. Le merle blanc du sexe féminin. Càsla, 
quianemo rogam/pSLtÜeui 

Fem&e chaude. Femme ayant les foies chauds, femme 
qui aime l’homme et jouit avec lui, |uel ^u’il écit, goujat 
ou roi, homme de peine où de lettres ; pourvu qu’il soit bon 
fouteur. — Femme qui bande et voudrait être baisée* Cela 
ee dit, à propos de ^e auqnoV^ua^ 
la vérole, ^ comme > propos des 
nous devons des puces; avec cette différence, cependant, 
— toute en faveur de la race canine, — que les chiennes, 
une fois qu’elles ne sont plus en chaleur, ne se laissent 
plus grimper par les mâles, et que les femmes se font bai- 
ser en toute saison. 

Femme étroite. Femme dont lé vagin à l’étroitesse con- 
venable ét désirable pour retenir prisonnier le membre 
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viril qui s’y est aventuré, jusqu à ce qu'il s’avoue; vaincu. 

te lit est imprégné de cette sueur moite 

Oui fait toujours trouver large la? plu* êtroity. 

^ L. Protàt. .. 

Femme façile. Femme qui accueille volontiers les propo- 
sitions libertines des hommes. 

*’ J . » : ’* - • <• * , '• 

Femme froide. Qüïf èn apparence, n’éprouve pas de 
plaisir dans la conjonction amoureuse et fait jouir les 
hommes-si«M.pari4^^ • ; 

4 Mais comme elle eôt natureHôtoent froMej appareminent que 
le jeune seigneur n’y trouva pas Son compte» car M*"* Cdpen ne 

le revit plus. ,, ; - • , U PomimÈR». 

, . , V/^srvev': ■.>*/::, (r; " 

•> . ( . .r- * ' ' * »t • •» ' 

Femme galante. Femme dont le métier est de faire jouir 
les hommes' qui onties inoyens. & 

. . .. t ,tv vf.' v , A v. , t ' »v- *ï»3i f--' 1 A; 'j ; ; : f • ’ 

' Femme honnête. Femme selon toutes les 

femmes mariées. 


tafernmé honnête la, plus folle, 
Aujourd'hui , «s* certain, 

jfpa plus Que six fois là vérole, 
Je ne veux plus être catin. 


’ <i 5 -v r . ‘..v -? 


B. Debraux. 



m-ïù 

Enfin, dis-moi, veux~tu> 

Pour dev'nîr femme honnête , 

■ “y - T -5 •' : > ‘ 1 *>. » . • - 

Épouser un cocu ? 

Encore un coup d'eu, Jeannette ! 




K. Debraux. 


■ ■ t# . . •* . . . Î* * ■ - . . • ■ 

Femme inconséquente. Façon polie de dire qu elle est 
putain* 

Lorsque, dans le iiiohde, une jeune dame n’a pas ires bien 
su étendre le voile par lequel une femme honnête couvre sa 
conduite» là où nos aïeux auraient rudement tout expliqué par 
un seul mot, vous» comme une foule de belles dames à réticen- 
ces, vous vous contentez de dire: — Ahî oui, elle est fort 
aimable, mais... -r Mais quoi ? - Mais elle est souvent bien 
inconséquente. H. de Balzac. 


> 
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Femme laborieuse. Femme qui ne refuse jamais de côn 
duire an michô an bonheur t 


Ah! monsieur, me dit cet homme avec des larmeaiPadmlra- 
tion dans laVGix, it quelque heure de la nuit qu’on frappe, si 
nous sommes couchés, elle se lève sans rechigner, va ouvrir au 
monsieur, reste avec lui le temps qu’il faut et remonte se cou- 
cher jusqu’à ce qu’un nouveau coup de sonnette la fasse rele- 
ver et redescendre : c'est une femme bien laborieuse l 

t . ji A. François, 

Femme large. Femme dont le vagin est d’&nè Ifcxité à 
faire croire au membre imprudent qui s’y aventure qu’il 
entre dans une motte de beurre. — Voir Femme étroite. 


Femme lascive. Qui possède, dans ses regards, dans ses* 


mer les désirs des hommes. On dit aussi, mais moins 
fréquemment, Homme lascif, parce que la lasciveté est 
l’apanage spécial de la femme. 


Si ces jeunes gens s’offrent à vous, ne les refusez pas : ils 
sont si beaux, si vifs et si iasèifs. îiA Popelinïère. 

Femme légère comme chausson. Extrêmement putain. 
— L -expression, très spirituelle et décente, a été employée 
pour la première fois par M. Aitrélien Scholl dans un de 
ses échos du Figaro» 

\ 

Femme lubrique. Savante en l’art d’aimer — et de foire 
jouir les hommes. s % 


Voici ce qu’il y avait : Minois de fan’aisie; joli corps, créa- 
ture lubrique. ïiA Popel Niere. 


Femmelette. Femme chétive, douillette, délicate, qui a 
des goûts futiles, etc...! . V:* 

Que le dont du médium fait tomber en faible ste* 

Qu'un vit fait passer <m carmin... 

' ' / , ^ 

1 • i . 

Elle ne jouait que l’ombre, le trictrac et les échecs, parce 
qu’ils sont savants et sérieux ; tous les autres (jeux) étaient au- 



dessous «Telle, et ne poaTlwent amusé* que des 

, A. PE ÎÎJSBCIAT# 

Femme sage. Femme honnête, selon tontes les femmes 
mariées ~ qui sont plus ou moins sages. 

• • Zlètaii une damt'i > ■ 

Fraîche* ayant des couleurs 

{ JBt des mesure; 

• File était *âgt>~femme " ^ 

i * Mî femme sage autant 

Qu'à présent 

On Vest, Dieu merci Scsibb. 


Fondasse. 

Le glus vieux irm t la plussaXefendasse* 


v..* ■. 

*• 



Fente. Là nature de ia&mme* 4^i»ée 4 être fendue. 

jtlsu ne IUt soustrattà nies regards... Lucette* couefcée sur 
‘ lui, lés ifesses en Vair, lé8iaanbè8 écartéça/me laissait aperce- 
voïr toute i^eiture dé 

cea grasses et rebondies. , Mirabeau, • . 







h",' 


y.^y-v* .y ; ' y • y ’• • / % . 

~ S>. J; • ‘ -n ■ . v . ■ 

V . ' . 


(OiMnet tatyriqiie.) 


-V 


Gautisu-Garg^hlb . 


**• - : V 


P’avoir vu la fente . 

Iteclfc » . -, 

TALununr pss RSaux. 


r/'-- 


db koûnohs ‘ 




an combat amoa* 

«à«3 ^ ; ’ |Éb^b - «eniime : ï- Aæi^U» - du 

membre était bî bién: bftU, . 



* Fesses (Les), Les deux hémisphères quijôuenturt si 
grand rôle dans la comédie à deux personnages intitulée 
La Fouterie. Ce sont les tétons du derrière, comme les 
tétons sont les fesses du devant. 

*' ’ i : > ' . •■■j, •. ■*' •••'• * ’ ... : •• 

Et puis me tournant par derrière, il contemplait tantôt mas 
épaules, tantôt mes deux fesses. • . ; * Milïlot. 

* ••• - • % t|i ; . . ' - •" : • "• 

Langv.es de chatte et langues de serpent* 

Dam un monceau de têtomet de fesses, * 

Vont se croiser, et d&rrièrprSi devani. 

•S y:.. , Joachim Düflot. 

* ’* . • .> > • * •* 

Fessier (l e). Le cul, qui périodes fesses comme le pom- 
mier des pommes^ 

Tu es si fràîohe que tu as sans doute le corpsfort beau, et 
surtout le fessier. La Pommièa». 

* , s . 

Dam le sapin je plongeaimon regard s 

Et f aperçus un fessier magnifique 

Qu’il me semblait avoir vu quelque part. Anonyme, 

. Festoyer. Faire l’acte vénérien. 

» 

* • ‘ • . A y. , ■ . • w - .. .. • , 

îi s’efforçait de trouver manière de la festoyer, comme il 
avait fait avant que monseigneur fût son mari, 
y (Les Cent Nouvelles nouvelles,) 

Il ajoutait qm, même à la sourdine, " 

Plus d’un damné festoyait Proserpine* Yo&taxrs. 

Un corâelier faisait Vogwre âe chair, 

Et s'ébattait, m festoyant sa mief Piron, 

Fête (la), fêter. Faire Pacte vénérien. 

«r " 

. >’ - f v„ • s • •• :• . 

Elle n'eut dit ces mots entre ses dents 

Que le galant recommence la fête* La Fontaine, 

, Le fêtai son milieu , 

Font de Dieu ! * 

Trois fois avant qu' je rJ sorte* » ^ 

F. DE OAStONNB; 1 


»> 



Fille 


Fêter la Saint-Priapë. Faire l’acte vénérien» qui est 
faire une oeuvre pie. 

Or, un jour que Sa Sainteté 

Sclennüait la Saint-Priajpe. B. de Maurice. 
Fétu. Le membre viril. 

De son fétu neuf pouces sont Vannage,' Pieon. 

Feu au cul (Avoir le). Être ardent aux exercices véné* 
riens. 

C'est plus <run coup par heure ç îî avait donc is feu au eut ! 

Militer. 

F BV MP paille- Fouterie de pauvre ou de poète, qui com- 
mence en flambant de façon à faire espérer vingt coups, et 
qui s’éteint net après le premier. , 

FUsco* In^co^ amoureux. — - Faite fiasco. Ne pas 
pouvoir bèmlér au 

Fignard. Le cul (inimité)*. 

II écouta la vieille et lui laissa tout dire, 

Pencha son front rêveur $ puis, avec un sourire, 

Lui foutit sa botte au ft gnard* Dumoulin. 

Figue. La nM^è lanature de 
ce fruits un peu plissée, ùn pe« h?? •«$■. aa^ui^use 
comme P* r I* î ***** la 

Dé ton figuier mange le fruit, 

la figue* < Parn* « 

Fille. Mot injurieux pour désigner une femme qui fait 
métier et marchandise de Vamour. 

Le mot àtsniûeV eè y a de plus pur, ce 

qu’il y a dé plus doux, ce qu’il y a de plue bas, ce qu’il y a de 
plue vil dans le sexe féminin Il est sage et timide comme 
une fille. % îl àiïùô tendrement sa fille. — Su quittant l'au- 
berge, il a donné quèlqué chose à la üue.~~îl a eu l'impru- 
dence dé «6 hiohtrèi au spectacle àvcc une fille . E. J ouy . 

- ' • 24 ■ 





- «■ 



FlLLË t)E JOIE 


Prenez tes intérêts des filles de Cypris , 

Et ne permettez pas qu’oy, en fasse mépris. 

(La France galante .) 

Le ramage des filles est cent fois préférable à l’argot des 
boursiers. A, Del vau. 


En fait d'amants, 

Muin’nt plus d'jeun' s gens 
En quinze jours, qu’une fille en douze ans . 

V JE. Debraux. 

Fille a parties. « Prostituée en carte ou isolée, mais 
avec plus de formes. Si elle se fait suivre par sa tournure 
élégante ou par un coup d’œil furtif, ofc la voit suivant son 
chemin, les yeux, baissés, le maintien modeste : rien ne 
décèle sa vie déréglée* Elle s’arrête à la porte d’une maison 
ordinairement de belle apparôndô; là, elle attend son mon- 
sieur, elle s’explique ouvertement avec lui; et, s’il entre 
dans ses vues, il est introduit dans un appartement élégant 
ou môme riche, où Ton ne rencontre ordinairement que la 
dame de la maison* « Béraud. 


Fille d’amour* Fille de bordel, qui fait de l’amour un 

, >n ‘ ’ ’ 

métier et de son cul une marchandise. 

J’apprends qu'$u veux, monsieur 4'BelUyme t 
Numéroter les fill's d'amour . Béranger. 

FiiiLE de joie. Femme qui exerce un triste métier, celui 
qui consiste à être à là disposïticn du premiér venu. 

, D'une fille de joie ; 

Il fut enfin La proie. THéopfiîtÊ. 


_Le major l’avait fait mener au refuge ot& on enferme les fllles 
de joie. ' D’Duville. 


b couchant chez des filles de joie, Voltaire* 


Mais ce refrain banal rarement. apitoie, 
jlçrmü V adolescent, qui ne peut croire ml mal 
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Et o herche en co r Vamour dans la fille de joie, 

Ignorant que la rouille a ronge le métal* 

Henry Murger. 

Fillü de MARaRB, fiuæ db platse. Fille galante, dont 

le cœur est plus dur que les tétons, 

•. ' ' . 

C’est à Parie que les filles fie marbre apprennent pénible- 
meut le métier qui les fait riches en une heure. 

Jules Janin. 

Fille publique. Femme* qui livre son corps au premier 
passant venu, moyennant un salaire qui varie suivant las 
quartiers dans lesquels elle exerce» 

La première ordonnance concernait les filles publiques et 
imposait à ces malheureuses des heures fie sortie et d’autres 
mesures que la décence publique réclamait depuis longtemps. 

: H. Raisson. 

Renonçant pour toujours à la fille publique, 

Vous seule auriez eu part aune faveurs de mon oit. 

.. ;^^^'jLouiaPROTAT. 

Fille soumise. Fille ou femme à laquelle la préfecture 
de police impose une carte, dans l’ihtérêt de la santé pu- 
blique— que compromettent tant les coureuses insoumises. 

* 1 " ‘ •” • * • i , • . • . 

Flageolet. ï^e membre viril, dont les fouîmes savent si 
bien jouer et jouir, et dont elles se gardent bien de boucher 
la patte d’où sort cette précieuse musique qui leur cha- 
touille si agréablement le vagin. 

Elle n'est pas musicienne. 

Mais elle est foU* du flageolet 

Et veux que çhaqu ’ jour de la semaine 

Je fredonne au moins un couplet . E« Debraux. 

Je voudrais , ma belle brunette. 

Voyant votre sein rondelet, 

• Jouer dessus de Vèpinette 
Et au-dessous du flageolet. Théophile. 

Si tu veux danser, dispose 

pu flageolet que voilà* Collé. 



188 


FLEURETTES 


Fleur. Pucelage, — que la femme est censée donner 
à son époux la première nuit des noces. 

Qu'au dernier cri de douleur. 

Je suis maître dè la fleur 
Qui pour moi seul est éclose. 

Je suppose, 

Je suppose , 

Irma, je suppose. L. Fssteau. 

Cessez donc de pleurer un sort digne d’envie , 

Et ne regrettez plus la plus belle des fleurs ; 

Si ne la garder pas, c’es* faire une folie, 

On goûte en la perdant mille et mille douceurs. 

Büssy-Rabutin. 

Te laisser vierge, c’est te faire sentir de la façon la “plus 
cruelle que ta fleur ne vaut pas la peine qu’on se donnerait 
pour la cueillir. Louvet. 

Il est bon de garder sa fleur, 

Mais pour V avoir perdue , il ne faut pas se pendre . 

La Fontaine, 

Cette fleur , qui avait été réservée pour le beau pripce de 
Massa- Carrera, me fut ravie par le capitaine corsaire. 

Voltaire. 

Pour mx ne brille cette fleur , 

Qu' amour, diligent moissonneur, 

Sait recueillir avant la fête 

Que le tardif hymen s'apprête. Piron. 

Fleur d’oranübr. Fleurs blanches qu'une fille porte 
sur la tête le jour de son mariage, pour dire à tout le 
inonde: Je n’ai pas encore été baisée; j’ai toujours gardé 
ma fleur et mon fruit... défendu. — Laissons passer et 
disons avec Commersoa ; * 

Le bouquet de fleurs d’oranger est le cynisme de la vertu. 

Fleurettes. Petites fleurs du langage amoureux, dou- 
ceurs que les galants débitent aux jeunes personnes qui y 
prêtent volontiers l'oreille, — faute de prêter autre chose 
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à quelque chose de mieux* Ou dit aussi; Conter fleurettes, 

pour ; parler d’amour. 


Je ne cessais de me retracer mon gentil Bel val* allant au fait, 


et commençant par oti les autres me semblaient ne devoir finir 
d’un siècle. Aussi, leurs fleurettes ïf étaient-elles honorées 


d’aucune attention. 


Félioia. 


Des abbés coquets sont venus ; 

v •' ” 

Ils m’offraient pour me plaire 
Des fleurettes au lieu d*ècus, 

Je les envoyai faire ... vois-tu»** Gallet. 

Fleur du mal. ïribade — qui m mit respirer par "ne 
autre femme, qu’elle respire à son tour. — L’expressièn 
date de 1856 » époque de la publication du livre de poésies 
de M. Charles Baudelaire, dans lequel les gougnottes sont 
chantées sur le mode ionien. 

Fleurons de Vénus. Accidents vénériens qui forment 
sur le front du malade une sorte d’auréole. 

Les fleurons de Vénus te servent d'auréole ; 

Comme un vase trop plein tu répands la vérole 

Sur tout un peuple frémissant . Dumoulin. 

Fleurs blanches. Nom que, par corruption, on donne à 
un écoulement blanchâtre particulier aux. femmes blondes, 
lymphatiques, chlorotiques, mal nourries, — parisiennes, 
eu un mot. Muliermi vulves fluorés, stlllatlones morbosce, 
d’où, conséquemment, on devrait dire: flueurs blanches, du 
verbe latin fluere, couler. 

La marquise a bien des appas. 

Ses traits sont vifs, ses grâces franches, 

Et les fleurs naissent scus ses pas ; 

Mais , hélas ! ce sont des fleurs blanches . 

‘4 Comte de Maürepas. 


Folichon, Folichonne, Fouchonneuse, Fouchonnette, 
Folichonne^, Folichonnades, Fclichonnerxes. Bieurs, 


bons vivants» folâtreries* 




Mariette était si folichonne. 

Qu'elle embrassait les cuisiniers* Martial 0... 

Je fus épris comme un toqué d’une aimable folichonnette, 

J. Kelm. 

Une folichonneuse, 

Cancane et me plaît mieux, J.-E e Aubry. 

Folichons et folichonneUes, 

Rigolons et folichonnons , |f. Vergeron. 

M. M... f pour avoir lu des livres entachés de folichonnerie, 
copiera cent versets de la Bible. Ch. Jouet. 

- : * 

Fondement (LeJ. Les parties sexuelles, dont le fonde- 
ment n^st cependant qu’uue partie. 

Craignez , craignez fort la vérole * 
n faut garder son fondement 
Propre, avec tout son fourniment > 

Pour suivre les cours de V école, A. Watrïpon. 

Fontaine. La nature de la femme, où s'abreuve rhuma- 
nité — ► altérée de jouissance. 

Le vin est inventé pour vous : 

H fait rejaillir là fontaine 
Qu'on voit tout le long , le long dk la bedaine. 

* (Chanson anonyme moderne J 

Nous fûmes aussitôt tous les trois près d’elle lui faire les ca- 
resses qu’elle montrait désirer; h peine avious-nous posé nos 
mains sur ses fesses, qu’aprés deux ou trois mouvements de 
reins, nous l’aperçûmes tourner de l’œil, et uo ? is vîmes couler 
la fontaine du plaisir. Miracx:a t j. 

— On le dit aussi d’une femme qui a des fiueurs ou un 
écoulement vénérien. De là le surnom d’une célèbre habi- 
tuée de bals, Clara Fontaine : 

•( , 

Coule , coule toujours » 

Fontaine des amours . O, Nadaud. 

Forcer ha barricade. Déchirer la membrane de l’hymen 
d’une vierge ea la dépucelant, la baïonnette en avant» i 
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H poussa et ra’entr’ouvrit avec plus de facilité que devant, 
et fit tant h la fin, ee remuant de cul et de tête, qu’il força la 

barricade. 

Forcer üne femme. La baliser malgré elle. » 

Je vous ali forcée, je voue ai violée; mal® je n’ai pu faire 
autrement, et je vous en demande pardon, La PusœsaÉB*. 

For&t jtomide (La). La motte de lafemroe, qu arrosent 
si fréquemment la sueur, Farine, les menstrues, le sperme, 

les ablutions, etc. 

? ïyüî™ if hMa u. 

De gagne? la forêt humide 

Qui devant lui se présenta* B. me MèumCn. 

r • - J .] . I . . 

Fornicatjto. Homme qui s® piàlt à commettre le doux 
péché 4e fornication. 

Grand gcstieulateur, 

Bardiforniçalew', 

. Et dont l’incontinence 

S’attaque à l'honneur 

De ma sœur. Collé. 

> ' . 

Un Jeune capucin ,, . 

Qui fornique et qui prie. 

Allait passer sa vio 

Bans un couvent lointain* J. Casa«sol. 

Notre grand’ia&au à?e elle-même uVt-elîe pas commencé 
à mettre la fornication en honneur f Pigault-Lebru s. 

puis la Mrant,presié sur la soupière, 

Se huche . Bêlas î quel taon vous a piqué f 
serrant le-0u È stêma la conmére ; 

Par laJamaU nous n’avQm forniqué , PmoN . 

Fqü ailler use femme. La baiser, se servir avec elle du 
fouet qui cingle si bien. : 

Elles savent donc qu'il y a des moines qui fou aillent. 

/ (Moyen dî parvenir*} 

La fllîe 4é taverne, dit Auguste Barbier. 
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FOURBIE UNE FEMME 

. . . N’a d'amour chaud et libertin 
Que pour l'homme hardi gui la bat et la fouaille 
Depuis le soir jusqu'au matin. 

Fouailleur. Coureur de filles, bordeîier. — « Un T de 
plus dans ce mot, et on a son étymologie, » dit l’auteur 
des Excentricités du langage, M. Lorédan Larchcy. 

Fouetter un homme, afin d’amener l’érection de son 
membre. 

Si son vit impuissant n'a pas encor bandé... 

On saisit le bouquet de verges à deux mains. < 

On fustige le vieux sur la chute des reins : 
ha douleur qu'il éprouve est quelquefois bien grande. 
Mais il ne se plaint pas , il est heureux. .. il bande ! 

Louis Protat. 

Fouler. Faire Vacte vénérien. 

Ne foulez point son mausolée. 

La pauvre fut assez foulée * 

Durant le temps qu'elle a vécu. 

(Cabinet satyrique.) 

/ 

Four. Employé dans un sens obscène pour désigner la 
L&tare de la femme. 

Avec sa pâte qui fut levée aussitôt que le four fut chaud, 

{Moyen de parvenir.). 

S'il vous plaint noytts préster vos fours. 

Nous sommes à rostre service* 

Il est défendu pcir nos IkiX 
pe travailler dans un fbur large. 

{La Fleur des chansons amoureuses.) 

FotlRôiR CNE RjÇMME. La baiser, frotter delà queue les 
parois de son vagin pour les dérouiller, — ce qui la rend 
non-seulement polie, mais très contente. 

Connue s'il fallait que je lui donnasse du salaire pour atolr 
fourbi cette gaupe; Ch, Sorel, 
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t 

Puis v(M fourbit Vagrkdble femelle 

Qui l'occupait* Grécourt. 

Fourgonner une La baiser, en introduisant 

dans son petit foyer îa pine en guise de poher. 

Fournir sa carrière. Achever de jouir en baisant. 

Tu aurais été ravie en extase en voyant seulement comme 
il se tourmentait sur moi dans le temps que nous achevions de 
fournir no|^e carrière» . .. Milslot. 

Fouiuuo^. Patiner une femme; essayer d’introduire 
son membre dans son aimable hiatus* 

Rh bien! eh bien! oh vaa~tu comme ça?... Qu’est-ce que tu 
fourrages là-rdedans ? Henry Monter. 

Fourrer (Le). Introduire le membre viril dans la nature 

de là-femme. -a- • . • 

Jemt le fiffure to^curs tel que s'il me le fourrait dedans le 
coh Mililot. 

. -x. . ' h 't: v ,é 

fl* . *• 

Foütkrïe. Action de foutre une femme, où d'étre foutue 
par un homme, ^ du verbe futuo, qui a la meme si| 
cation,. .à 


Geux-lA qui sont bien fournis d’instruments à fouterie et 
qui sont propres A donner un plaisir partout. Mililot. 

r \ $ *• ./*>* ; • a\ ' ~ ■ • à-' • * 

moi d f un amour immense 



cher, tu ns bandes pim i Anonyme . 

M au lit ou en 



WtfoutmrilaffMre, 

cmsmmm'n» . 
Mtfonce tirage illusoire! — 
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FOUTÏtfe (LE) 

Et mandons à tous nos fauteurs, 

Fussent-ils un peu plus à Vais 0, 

De prendre au ton seul tours ébats* Colle. 

Je veux dire que tu es un crâne fouteur, que tu me chausses 
comme jamais en effet je n’ai, été chaussée* , : ^ 

Lsmeroise pb Neuville. 

Fouteüse. Femme qui aime à être baisée, eu qui met 
son art à bien faire jouir les hommes qui la bàisent. 

Tu es une belle foutcuse, ma mie. La PorfiLtNiÊRE. 

' ■ . ! > •. ' • ,1 . . . ' ’ i . , ; \ 

Car on peut devenir une bonne Jouteuse, 

Mais on ne devient pas, il faut naître branleuse. 

L« P&OTAT. 

V 

H omwië goulu, femme Jouteuse 

Ne désirent rien de petit . Théophile. 


Foütîmasser. Baiser daim un grand con, avec un vit 
trop petit, ou ne pas assez bander : en somme, ne faire 
rien qui vaille. 

Ton vit plus froid que glace 
Reste molasse » 

Il foutimasse ; 

i&iel bùugreà* engin / Piroh. 

' ■ 4 " • •' J. r‘. ’* ‘ ' 1* ** ^ *■ ' •» •J'-jî* . V «»'• . i*T- ‘ V £ ■'.£ ^ îlT ‘.»"v * * 

Un ribaud , quelquefois , îrôp plein de son objet. 

Fatigue, échauffe en vain trn ainmùîe sujet; 

Sans cesse auprès de lui, le paillard foutimasse 
Et sur ses nudités m main passe èirepaue* 

' ï&Artpriapique,) 



Ne foutimaeez plus les oreilles des de mes. - 

{Paroles grasses de Caresme-prenan t . ) 

Foutoir. Nom que les libertins donnent au boudoir, lieu 
où il ne s'agit pas de bouder, en effet, mais bien de foutre. 
— (V. Boudoir.) 

F outre (Le). Le ‘sperme de Fhomme et de la femme, la 
semence que celui-ci jette, à couüloas rabattus, dans le 










qui, au préïüWI, & ràMèaè sàk dèifi t&Oba vers le rmiieu 
de sa poitrine, de manière à presser, aussi doucement 
qu’avec les lèvres de son cou, la pîne qu’elle a mission de 
f&ira jouir. Cette façon â’allër au, Oonbeur, comme toutes 
les autres artificielles, ü*k te éilÊe^ ^0 pour celui qui 

i est foutue. 

>•. * aUsàfU, 

Louis Protàt. 


fùUl Qt 



Celui-ci fout m 

” ' & s ■■■■■ - -}■■ ”■ 

eu té tous»** 


m 




Foutre par h'omWMu Faire répandre à quelqu’un les 
plmrs àu Oé$ir, soit en M limnt, soit en lui boitant des 
vers lubriques. L’expression est du poète Maynard. 


•• / 

lire ce* ver* ? 



{faiPriapéesJ^ 

Foutue (Être bien ou mal). 

Non, tu n’es qqe foutue^ et tù l’es bien. XiA. Pofeunièrï. 

• • • X . . ' 

fe Vu donne w% m+oc^mfambe, : • i M ■ 
AlV tombe sur pm Wt ' 
elV devint si tendre 

,i> ((%»#». «V 


Cabassgl. 

Frus». Le bout à«s tétons d’une femme, ô cause de sa 
couleur. 

P v - - * i t , - ■ ■ 

Fressure. Le siège deadésks amoureUx> lanature de la 
femme* - ' !j ' ' . 




ma 

Pâme Luxure 
Jâs*^iparàît. 


'TCi flwrMtrs. 


_ Le Lesbicus amor» qui tend de plus 

en plus à faire des ravages parmi les Parisiennes, 



rit*# • 




Poursuivant tes Baphos à l'œil cave, au teint noir, 
Ivre de frient feUe, et ne pouvant avoir ^ 

i ‘Jt /> V w* jO 
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Fringubr, Fringasser on* femme. La baiser. 

■ • <i 

Volontiers je vous fringasse, 

Madame, si j'osasse. 

Fringue, valet, hardiment ; 

Mon mary est à Rouen, 

{Chantons folaetret.) 

Car s’il a prêté son levain. 

On fringue votre chambrière . 

» {Farces ëi moralités.) 

. Quand Polidor fringua la dame putassière, 

Pe gui le nom fameux Rappelle Sarprisi, Théophile. 

Fromage. Sperme de l’homme ou do la femme ; caséum 
produit par les parties basses, ayant l’aspect du caséum 
produit par les parties hautes. D’où, à propos d’unè fille 
qui s’est laissé dépuceler, l’expression proverbiale : laisser 
aller son chatm fromage. ; „, w; , -ii J 

• **' ‘ ■*; ’»* *-4 

Frotter le lard (Se). Fatte Pacte copulatif, qui consist e 
on effet dans le frottement des chairs de ces deux codions 
qui s’appellent deux amantSi 

Toutes les fois qu’on Va frottée. 

Tu ne me l’eu pas venu dire , 


Jean, ce frotteur invaincu, 
Un soir dans um tomme 
Frottait Lise à la moderne, 
C'e&ir d-4ire par le eu. 


Joyeasen^ent se frottai t leur lara. Rabelais» 

Quand tu voudrait, je frotterai ma coine contre ton lard* 

(La Comédie des Proverbes,) 

Fumsua d’amour. La voluptueuse démence que ressen* 
teat mutuellement un homme et une femme dans l’accou- 
plement. 

Autrement il faudrait dire : ce gui n* a point de nom, un 
membre viril , le membre génital , et autres telles expressions 
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aottes et longue*, que la fureur d'amour ne donne point le 
temps de prononcer* Mil îlot. 

Fureur utérine. 

. . ■ ,$■ • . " ' •. 

Outre là terme de nymphomanie que nous adoptons pour 
exprimer cette maladie, on lui donne encore différentes déno* 
minutions. Moschio, médecin grec, l'appelle saiyriasis, d'au- 
tres métromanie, d'autres érotomanie, qui signifie manie 
d'amour; mais tous ces noms étant arbitraires, nous nous en 
tiendrons 4 celui de nymphomanie, toutes les fois qu'il sera 
question de la fureur utérine. D r de Bienville. 

Yoir Nymphomanie» / 

Fuseau. îk vit* qui pour colles qui ont de VhaUine sert 
à enfiler. 

Le fuseaû âontjüait Hercule , 

, Hoir et tortK,„ Piron. 

•• ■ (. 

Prends ee fuseau, ma tendre amie . 

, — Il est si gros, quelle folie! 

A peine tient-il dam met doigts; 

Mon Un uà se rompre vingt fois | 

Ah ! mon Dim, que dira ma mère t 
Elle est si sévère ! 

Finissez donc, mm cher Lucas , 

De grâce, ne m'effilez pas! P. Dauphin. 



Gàbaeotïïr. Gamahucher uno femme. 

Et s'il m me suffit pas de gabahoUr, 

Je grcluchonne alors aussi , sans hésiter, L.^Protat . 

Galant. Amant d’une galanterie douteuse, souvent. 

Mlle à quatre galants , 

Et de la préférence 

Les faite en même temps . Collé; 


m GAMIN (PAIRE LE) 

Malî-diô vénérienne. 

Sur U 0n de la quatrième année, je m’aperçus que la supé- 
rieure m'avait communiqué ce qu’on appelle une galanterie, 

Du LâüfcïN», 

Je suis un malheureux qui ne mérite pas 
Déposséder si tôt de et charmants appas. 

Je suis dam unétai.,. 

— Achevez, je vous prie : 

Auriez-vous attrapé quelque galanterie? Legrand. 

' • * ■ • . . * 

Galifoter le fondement. Besogner danale derrière au 

dans le devant, faire acte de bougie au 


lieu de 

lieu de faire acte d'honnête homme. 

♦ 

Maintenant que j* t*ai 9 sacré* vessie , 
Gàlipoté le fondement. 


J 1 te préviens ’ gu' j'ai % f uns avarie 


me rang* tout le tour âu gUmd. A. Karr. 

Gamahucbê (Être). Se dit de îüii comme de l’autre sexe, 
la langue étant à la disposition de tauslesdeUX* 

Un vit , sur lapides Vendôme, 

Gamahuché par Vaquiton, 

Gamahuceer le canal. Sucer tm homme» aspirer la 
moelle qui coule dans son canal de Turètré. 

v . •*■*•'/ i 'j '• ' r . j v- y*"/*/,- , f . ‘ 9 . 

Si, comme la race ce mine, 

Nous pouvions, cane qêrte et sans mal» 

Nous 


G amahuceer une F£MME^ La faire jouir en jouant de la 
son con, au lieu d’y jouer de la piae. Ijfo métier 


de chien I 


,\Z'' 


Celle-là, sur son Ht nonchalamment couchée, 

Par téw. vieux Cupidm émît gamahuchée. h, Prûtat. 

Gamin (Faire le). Quand une femme a bien fait la patte 
d’araignée, collé un joli bécot sur le bout du vit d'un 
homme, quand, enfin, elle a usé de toutes les gamineries 
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capables de le faire bander, elle n’a plus qu’à s’enfourcher 
sur la glorieux priapefaçonné par elle, — pour elle. — 
Alors : Hue! dada!... notre gamin allant au trot, puis au 
galop : patatrot, patatrot! — comme s’il sautait sur les 
genoux de sm grand-père, — se bourre le vagin à sa fan- 
taisie, jusqu’à ce que plaisir s’ensuivant, !© cavalier tombe 
épuisé sur sa mouture. — C’est du nauan î *—<• Voir le Tire - 
bouchon américain. 

Gandin. Imbécile bien mis qui paie les filles pot» qu’elles 
se moquent de lui avec leurs amants de cœur. 

n reste une consolation aux gandins qui grappillent dans les 

vigaes amoureuses après ces maraudeurs de % îp première 

heure, c’est de se dire ; 

Qu'importe le flacon, pourvu çu'on ait Vivretse! 

A. DitvÂU. 

■ ' -T 

Nom soupiom au sortir du mh Quelques gandînf. 

Faisaient assaut d* esprit avec des femmes rousses . 

Th. de BAEvots. 

Gants. Ce qu’on donne aux femmes galantes comme 
supplément au prix convenu pot» les baiser» quelles vous 
demandent avant de vous ouvrir leurs cuisses et qu’il esfc 
prudent de ne leur donner qu’après avoir joui — si elles 
vous ont fait jouir. Cê sont nés anciennes épingles, la 
drinhgm des Flamands, le ptmsgua^m^m EspagUem «t 
la huma mmoia des ■ JteBeim on 

pourrait dire, avec Rabelais, que ces sortes de femmes 
aiment mieux la manche que le bras, 

i * 

Leurs vêtements sont élégants , 

Maïs toujours quelque chose y cloche : 

Dam leur bourse elles ont leurs gants, 

Bt Imr corset est dans leur poche - A. Belvau. 

Employé dans un sens obscène pour désigner là virgi- 
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.* . - * . , 

Elle fit toute» les grimaces que ses parents lui avaient dit de 
faire, pour lui faire croire qu’il en avait eu lés gants. 

(La France galante.} 

Mainte fbUe a perdu ses gants . La Fontaine. 

• Je puis donc m'attendre, dit Potiron, que si j’ épouse cette 
demoiselle, je n’en aurai pas les gants. VoiswtON. t 


Ganymède. Ce que Ton nommait anciennement un giton 
et que les Parisiens appellent une tante. \ 

Garce. Mot qui, dans le vieux langage, a signidé fille 
nucella- At oui. dans le langage moderne, signifie *- tout 

« — • *■ ■ mr - — -• " •• •■.-. ,■ a 

Le contraire. 

Car il n’affiert â garces diffamées, 

User des droits de vierges bien famées. On. Marot, 


Allons, la garce, haut ta quitte! 

Mon vit, est crânement drissé. A. ÜUaa. 


Garde nationale (Être de la). Avoir des habitudes pédé- 




18 s'approche, je crois qu’il en veut à ma montra que je m’em- 
presse de préserver ; il s’approche davantage, avan-ç» sournoi- 
sement la main vers l’objet chéri des dames : jè vis qu’il, était 
de la garde nationale, et alors. ». «1* LÉ Yai.lois. - 

Gars a poil. Homme qui a des nouilles au cul et passe 
pour un rude jouteur. f 

... Mon aîné ?... c’est un gars a poil, et qui vous Aüîâe vraie 
pine de famille. Ï1 foutra votre femme, vos deux fille», et vous 
enculera par-dessus le marché, histoire de dire qtt’il a mis un 

pied chez vous. (Les Peux Meaux-* Pères ,} 

* t 

Gâüpb. Fille légère — comme chausson. 

Gazon de la fem&e. Les poils de sa motte. 

Nature Va fourni un corsage bienfait, 

Mais u % f con refr&gnê, dont VoucerUtre ronde 

AssUe est platement et sans aucun gazon. Théophile. 



GENTILLE AU DODO 
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Mais nos peintres, tondant leum toile* 

Comme des marbres de Faros, 

Fauchent sur U $ beaux corps sans voiles 
Le gazon oû s f assied Bros, Ta.. Gautier. 

Gendarme. Concubine ou femme légitime qui, toujours 
pendue au bras de son homme, ou sur ses talons, le suit 
partout — ét quand môme. 

Géniteur. Homme qui ne peut baiser une femme sans 
lui faire un enfant, genitor 

Gtarorass. Les couilles, qui contiennent la liqueur de 
U génération. 

Mes doigts, légèrement promenés sur les fesses» les cuisses 
et les génitoires do l’Adonis, paraissaient lui faire grand plai- 
sir. — Oh! oui, comme cela, chatouille, mon petit ange* cha- 
touille-les bien !... , A. de Nk«0U1V 

Et le montrait, voyant tout chacun s®» génitoires. . r 

{Les Cént Nouvelles nouvelles») 

Un rot dam les grecques histoires, 

Sachant des stem la trahison, ^ 

Voulut, pour en tirer raison, 

Qu'on leur coupât les génitoires. 

{ Cabinet satyriqm) 

M k * ; /i \ S >••’*- 

Gentille (Être bien). Bienne arranger tm homme, le 
faire jouir à gogo. 

Joli garçon, viens avec moi, tu ne t v eu repentiras pas... je 
serai bien gentille... bmmcim de Neuville. 

Gentille au dodo (Être bien). Promesse qm vous fait 
une Hile en vous raccrochant; cela consiste à vous faire 
jouir comme jamais vous n’avez joui avec aucune femme, 
soit en vous suçant, soit en vous branlant, soit en se lais- 
sant enculer par vous, soit en vous faisant postillon pen- 
dant que vous la foutez, — et tout cela pour arriver 4 vous 
faire tirer un pauvre petit coup de deux 1 lards qui ne vous 
remue pas autant que le premier baiser de votre première 
bonne amie. 



Giberne. Le fessier, d’une femme» qui est» ai on 1© veut, 
une botte à cartouches. Allusion à la place ordinaire de la 
giberne^ 

Bile a une crâne giberne» ton adorée, faut lui rendre justice. 

Tout est-îl a elle» die 9 Cbarlxb Movs&bt. 

. ' • t~ ' - ■' ->■ •: ■ . . t , •. : . ’■ 

Gibier d’amour. Jolie fille que Ton chaase — - pour mieux 
la tenir et la posséder. 

Vrai gibier &amùur, Coî$tte % 4 

Par moi fut prise au collet * Yaobsétrako* 


}> :$?£•, . . ■ a«Vv -..'u 
TT.‘ < îîv*/ 


Gibier de bordel. Petite 
polissons de sou Age» en attendant que 
fréquentent avec elle» — ce qui la conduira âttalëment au 


•■/ W .; i: 


Qrismt m Saint-Lazare. Fille publique* qui mérite tou- 
jours, peu ou 



Gigolrtîb. Drôlesse de quinsôè.wis© ans qui débute 
dans la vie en môme temps que dan© le vice et qui est du 
bois — pourri dbnf on frit lesp^asï 

La gigoietie est un© adolescente» un© nmliérioule.. . qui fient 
le milieu entre la grisait© et la gandins» — moitié ouvrière et 


moitié’®!!©. 


• ;.i ’f. _• ? £. - 


MJëÊm. 


Gigolo. Le môle de la gigolette — * comme le pierrot 

• mt 'àSfâ;- dè s ' 

maqucrêHô. ^ : - 

* • • . • . '* » ... - -• • • 

Le gigolo est un adolescent, un petit homme... qui fient le 
milieu entre Chérubin ©i doa duaE» ^ molfiénig&ud et moitié 
graïuOhtm. • ^^DnfcVàtiii ' 


. j /■:. i 

tr «’ • / 


sans manche. Les euîssos et les fesses d’une 
femme, qui n’ont de manche que le vit que Fon peut ÿ 
mettre. 


; C y 1 1% 1 


un mir habitant 
Mepowsant la jeune Glycère 





GODEMICHET 


Gland. La partie supérieure du membre viril, ** ainsi 
nommée à cause de son exacte ressemblance avec le fruit 
du chêne et du hêtre. On prend souvent nette partie du 
membre pour le membre luMnême. 


; . * 


- Vf 


Comme le gland d’un vieux qui ban e. 

Flotte son téton ravagé, Aüîohtmb, 

: • *• ■" >?;•. r'ï'iÿ; Wyi. 

f ' '4 ;V : >4 

Globbs (Les), Les tétons» sur lesquels leslèvres voya* 
gent sans se lasser; ^ quelquefois les fesses ou le» tepti? 

Ailles, v * .v « 


..ÇAS 

■ j ^ * >; » 


'■■y 


Et sa gorge charmant#, au lieu d } être enfewnée 



ses deux globes poli*, : 

Se tenait d'ette-ftiéme et sans faire aucuns pUs, ',^11*. , 

L. Pnom. 

cmjp rfw tendra Amour. " r 



T „. . y 




Voifèxsmï 


Deüx petits globes au dessous. 
Pour fortifier le mystère, 


Et rendit le jeu moins austère 





JÀ, l*ASi 


ft-sUcer ; un 

V*/ s •• 

inclusivement» ^pfre le sperme qui iwrt de son memb^ 
frémissant» — par allusion au merlan roulé dans la farine 
et à sa forme allongée, v 

&OBÎÏR ÜNHÔMMB. ÀVOi^ 

’ Bsoe citer Arthur, Hminate gobe. . ' '■'AV^* 


Godkmichbt. Phallus de cuir ou de velours avec bu sans 
ressorts, que les femmes libertines ou 


tuent au véritable phallus de ..chair- . et . d’os 7que§|&: 
voyante nature nous a soudè 
nous roproduire,et surtout pour|ouir, r 
latin r Qmde mm* fais-moi pWsir, Çbt 




guiier qu’ingôiiiattx, — le »lv#l sériaux' 4t l’honsrae, dont 
la vigueur est m«M»eare»sement çet engin est 
en usage depuis que le monde est raonge, o’estMire livré 
à la corruption. Lés dames romaines s'en servaient bien 
avant les dames fimnçai^^cbmnie l'Jndique le Satyricon, 
où l’on voit le patrvre Eàoolpe-^olyèéùos étrangement 
arrangé par Olnotliôe. la; vieille prêtresse. — Une autre 
preuve, cWlapessage sùlvant de VBscole aes Filles, où 
Suzanne la j^lurée dit.ù Fancbon, à peine déniaisée par 
son ami Robinet : . 


1 l 'i 

, b * . '• "i jp * 



dure 


ftiiade rbjr.SulMser 
voit d’une' plaisante invèntlon.' au aàfant du véritablB marie. 
Elle &voitune 
chair et fournie d’t . 
que le reste, Oestenaln e.toU drolt ot cr^x, U avoUU teste 
rouge et un petÜ’trbu pirle bout, avecdeus pendantsen for- 
me de eouillons, lctbutlinltSSù Wfurcl.Eiquand la flUe avo» 

«»« »•*»- 

prochoitde cest engin; qu’élle se fottmitdedane le cou, elle 
empoignés t lés foeses deoetto statué ët 1# trémoussolt ver» elle; 
et quand ^ vanttU Mef 

■ qui iuy ■eoriÿfel^^é^^^^^è^étemé jettolt ; toeontt- 
nent par l’engln une «rt^é Kqùettii olüiudeit e ^u Ml , bla«- 

le con de la Pie, dont elle estoit 


che co 


— » T-ÇJ- 


MHiSOtl 



d’écrire gâu&&ffî>ichi — - ^ui 
quement, dé gûM&& 

fc-VV’?- * ? ^ 

- 3 : dô petites baude* 

lottes autour du corps, qu’il semblait un membre naturel. 

BÏUNTÔH2. 


ÿf r ;> *' ' 
i â/ïY : <f.- ■ * ' 


r' -. r 
; k » > V •• k ' 


Il m reste plut rien dm Uen te m»n partage 
Qu’un seul aodemic/ti, o’«t tout mon héritage. 

^ TniopnitB. 

, . v.-. * » • » ,7 . i •! ! .>.*•• . • 

'■•>■ - U S * Sv, ..-.•> •• 'r *’• • • V 

Et feignant te prier enfermant son volet, 

Pour m gotemiclut quitte wn chapelet* ^ moî, ‘ 

27 



Godiche (Être ou n’êtr© pàé). Se laisser o*u nepasse 
laisser facilement duper par les femmes, ces éternelles 
monteuses de coupfl. 

' ••• • '. • v- y , 1 . . • .. ' ' i; : 

ç» me rappellera.., le tempg où fétaîr sigoéîche avec le 
sexe, où les femmes m’allumaîeat si facilement. , 


Godiller ou Gaudillbr. Jouir 
expression a passé du dictionnaire des matelots dans celui 
des Parisiens, gens amphibies, moitié canotiers et mo it ié 
l’autre chose. Godiller, pour un homme de mer, c'est se 
servir d u$ aviron appelé gomie ou placé 

dans une entaille ammdie sur l'arrière d'us* embarcation, 
lui sert & la diriger* 

• i ; V ' ' . ,a ' • , ... f ■ . . , •• * 

Puissé-je, m passant Vende 

: ï»urôi^j^\^ ;\ J/ v ;^ r ' 

^ «m» blonde. R. Dêbiwçk. 


Godiller (Faire). Faire jouir Uhe 
• Éprouver un accès 


L *■ r ’ 'i Vcfo; 


ou un homme. 




Je veux qu’on me paie pour me falre godUler, moi! 


Goûoitb. 
d’enfant. 


A , 





STéras jpnrft ifo cm tristes gogottes, 

Vous m viendrez è pisser dans msbeim» 


Goto?!» (Faire) son ANDOüiuja.Se masturber. 



mm andouilïe* 

. Fiife ou femm e de mmurs 
^ publie toéihë. 


L. L. 
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Allumer tou» les soir» la chandelle de l’hyménée 6» faveur 
d'un tas degonsesses..* Xbmercier de Neuville. 


G&kcourï. 


Ils entretiennent des gommes 

Qui loue’ à la PatV de Chat* Guichardet. 

Gorge (Avoir de la)* Posséder de plantureux. tétons, 
la seule richesse dont les femmes soient Aères : c’est comme 
si elles avaient pignon sur rue . 

Dis donc, a-t-elle autant de gorge que mol, ta madame * 

R Monnier. 

Je sut» «ûre qu’eUe ne *e «eut je» comme ta mienne, a» 
gorge. , H. Moitsusa. 

A voir sa gorge toute nue* 

Son corps tou % du long étendu, 

sa pudeur ét sa retenue» 

Md gorge se tient mieux gu*un Militaire, 

Mou ton est boisk comme Vest Mmdm, 

. Afin de cacher Vautçl du mystère 
Ow Von officie en toute saison» Anonyme. 

Gothon. Abréviation de Margoton, qui signifie fiüè de 
mauvaise vio* 

Gouapbüsjb. Petite drôlesse qui préfère la rue à I atelier-, 
le vagabondage au travail, et qui s’amuse avec les qué- 
quettes des polissons de son âge en attendant l’occasion 
d’amuser les pines des messieurs plus âgés* 

Gouffre secbbt» G^und et vieux, cou* w Engouffres- 
vous, messieurs, voilà V plaisir! 

■ -Osa autant qu*ôlles peuvent h la méprise par 

les toilettes préparatoires: ... elle* compriment leurs tétons 
mollasses et pendants, elles garent par des lotions astrin- 
gentes les hiatus trop énormes de leurs gouffres secrets. 

(Anecd, sur U comtesse Su Barry.) 

GoüGHotîb. % Fille ou femme qui abuse des personnes 
de son sexe », dit M. Francisque Michel — qui, par ?u« 
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àmv, manque de clarté ; la geugnotte est une fille qui ne 
jouit qu’avec les filles, qu’elle gamahuche ou qui la bran* 
lent; une gougnotte préfère Sapho à Phadn, la clitoris de 
sa voisine à la pine de son voisin. 

Gomm> Nom qu’on donne & toute fille ou femme de 
mœurs trop légères, et que le Pornographe fait venir de 
l’anglais queen, reine - de rimmoralitôjmais quivient 
plutôt de Nelly G wma, célèbre actrice anglaise qui avait 
commencé par être bouquetière, et qui, d’amant en amant, 
est devenue la maîtresse favorite de Charles II, 

Goujon, Le membre viril, — qui frétille dans le con de 
la femme comme poisson dans l’eau. 

Mais surtout prenez ce goujon. 

Et mettez- h dam la fontaine 
Qu*<m voit tout le long, le long de la bedaine» 

(Chanson anonyme moderne») 

Goupillon (Le). Le membre viril — * avec lequel on 
asperge de sperme les femmes, heureuses d’être ainsi 
aspergées. 

En priant pour la sainte Vierge , 

Vous prîtes votre goupillon. 

Et le tenant droit comme un cierge, 

U semblait que h cotillon 
Vous donnât certain aiguillon» 

Gourdes (Les). Les testicules, dans lesquels il y a une 
provision du cordial qui réchauffe les femmes malades de 
langueur. 

te troupier : mes roustons; le coçher : mes rcmpettes ; 

Le marchand de coco : dsc gourdes ; les g risettes: 

Les machines.,» Louis Peotat. 

Gouruandine. Pille ou femme qui se laisse baiser par le 
premier homme venu, militaire ou pékin, gros ou petit, 

, riche ou pauvre, qui lui offre un dîner, une robe, ou seule- 
ment un verre de jaune. 



GOUT POÜR^ DU) 813 

f0tiîoi»tf§ a ou le même publie mâle et femelle, les mêmes 
toubûurlenSÿet la» même» faubourienne», le* même* voyou» et 
le» même» petite» gourgandines. A. Delvatj. 

GotROANDmER. 
qui 



Gourmande. Femme trop portée sur la queue, et difficile 
à satisfaire à cause de cela. 

GOUTRR LES i?LAI8«S, LÇ9 ÊBATB, LES JOIES, etc. Baiser, 
ce qui est îa félicité suprême. 

r = : > ,•« s . \ ••' 



,,$iVOtoQ0Ût€ 

' X>è doux plaisir de là chair f 
Qu'importe, pourvu gu* on foute t 


Collé. 


Eh Meut 



Quand elle eut commencé A- goûter un peu le» joie» de ce 
monde, elle. *en^,qu^#ti: 
aï#tttL ' f; 

Ôour .le-; 

selon le sexe ; ainsi nommé parce que c’est un 


Ne e^oyespas gùejecôntracte 



Quand U#randxieteure 3 l rendu, Béranger. 

Goût pour quelqu’un (Avoir du). Avoir envie de coucher 


avec telle 


qu'avec 


'm est 


homme, pu avec tel homme plutôt qu’avec tel autre lors- 


,* -\î’L * / *' 


quon 

. -f ... \ - ’ * 

Elle eti tombera à la renversé »i elle a autant dé go ûi pour 
moi que vous le dite#, v ‘ La Pgpelïniére, 

Dit-on à présent : Je vous aime f 

Non, Vm dit: j*ai du goût pour vous, : Collé. 



Goûts contre nature (Avoir des). Être pédéraste, ai 
l’on est homme, — ou gougaotte, si 1*oa est femme. 

• . *i • f ?' • / 'V- ' "Y Ç v 

O» ne le lui met plue !... On le lui » donc d4gA mie ! L’homme 
que j’ai honoré de mes faveurs aurait donc des goûte contre 
naturel Jbah Do Boys. 

Goûts lubriques (Avoir des). Être très corrompu en 
amour. 

On V accusa d'avoir des goûts lubriques. 

Dont le rècü fait dresser les cheveux ; 

De dédaigner les amours pU&miqme 

Et de boucher des trous incestueuse. Ch. Botue. 

Goutte. Employé dans un seps obscène pour désigner 
le sperme. 

* * * . • * J ‘‘/..T. 

Elle sucerait bien la goutte 
De quelque gros vitrabouU, 

Mais je veut» qu'un' goujat la foute 

Avec un concombre pelé* Théophile, 


Goutte militaire. Sécrétion gonorrhéique qui vient 
chaque matin au bout du membre viril qui a été à la guerre 
amoureuse et qui ÿ a été blessé — sans daigner se guérir. 

”; :ï ;•• • .4 • • 

Graisser le vagin (Se). Se foire baiser» s’oindre le con 
de sperme. 


Cètait ma femme au retour d'un voyage. 



mou 


Et pour cela se graissait le vagin. 



Ahonthb 



PUNAISE» 



de lui m veux: il a graissé ma punaise. A. Pothey* 

Qjumm Liroas. Orifice du vagin de la femme ; tenta- 
cules s’emparant de tout priape qui vient regarder à rentrée 
et ne le rendant à la liberté qÿaprès en avoir exprimé 
toute la moelle. 


GRATTER DANS LA MAIN 815 

Grande confrérie. Celle des cocus, qui est, en effet, la 
pins nombreuse. 

Quand Joseph épousa Marié, 

Le grand-prêtre lui dit : Mon viet t». 

Te voilà de la confrérie 

Bes èpcux t% d#8.,c hiAïihMumit** f 



Vienne un ange aveo un moineau, . 
M qu'il lui mette, mette, mette. 
Mette le doigt dans ml anneau. 


Béranger. 


Grand tm (Le). Toutes les polissonneries qui sont la 
ressource des Ailes savantes pour Étire jouir les débauchés 
usés, 

* * 

J'veiix que mes cinq «mît» «oient satisfaits : c’est c'que rap- 
pelle le grand jeu, moi l Le toucher f tu m'as branlé. L'odorat? 
tu m*as fait une langue 4 l'absinthe. La vue fj’ai contemplé 
ces ordures, et toi. Il ne me manqueplus qofftc satlsfacUors 
de roule et du goût. Lembrcîkr d* Njegviluc. 

GRAKGR(la). Leçon. 

m Jour ma Jeannette . 

Magrae^eéét^enmUe, . 

Gratte-cul, Femme qui n'est fine bonne au service 
amoureux. 

\ ■ ■ ■ ■■ . . • . • 

Dans o 9 tâele-ci, plus d’nn mauvais sujet 
change m graW^mlla rose la plmbeUe, 

B. Dbbraux. 

Gratter dans la main. Déclamation muette, §om do 
pantomime» qui s© joue discrètement dans le monde des 
filles. *— Qu'un homme désire une femme ou.*# rice-versa, 
il lui suffît, profitant de là poignée de main d'adieu, de 
gratter légèrement du médium la paume de la mate qu'il 
presse. Si la réponse a lieu de la même manière, l'affaire 

a. A — . — U _. ,r _ O *' m . V a . jte#, * ‘a.. 



GRIGOU 

Gratter son devant. Se masturber. 


■ W : f% 

'•yV'é. -.v.' 

vite, , f 


Si j'eusse pensé que ma fille eût été si vite' $e 

lui eusse laissé gratter son devant juequ* à l’ége de vingt- qüàtre 
ôjas. •. (tes Caquets ? 

■ ' ■ t V ,'i •"v’ , *ï - '*• * ,'i^ sj*.* ’-V 

ï' • .•£$:; 

Giuvaurans. Obscénités dites ou chantées, comme Ü »^n 
dit et chante — principalement: 
geoises» ches les gens honnêtes, devant les gmndé k pàreats 
et les petites filles. ■ - *' - " v v > v>i / ' . 

Si y ti’ons point d'yravelures, 

C'n’est point, sur notre honneur, 

Par .piMmr+\Ui * 


t; iV'Vâ- . s VV ' 

<• *«• ig * {$ 




: ' 4 - ; 


W0kUi 


Gra.vonnkr. Patiner les testicules de Thomme pendant 


• V ; ' .~i % 


^V. ;» : 


>> i,.* «»•/» 


■è ■ >\ 9v. ; 

‘•s 


Afin que la femme pût: lui toucher, mettre la maiu dessus, 
gr&Yonner pendant le temps de la conjonôtion. 

‘y j ’ i, » ' ? 'V ■' . '.iV.-.i!. -, *\5 ü .iM* • ,;F ?' { 

Greffer un tenuron. Prendre une jeune fille pour un 
arbre» la grimper et luifalre un enfant. 

Lorsque te- • . 

Pww m«&i $é dème 


V *v 


tf .V j/Ç"'. :• V 


W*. 


'■ ■■' t 


Mais, mm plaisir est extrême, 
torique je grtffeunJw # ^ 

( Ftaiite chanson anonyme*) -, 

Homme qui tient le milieu entre ramant de 
cœur et le monsieur, entre celui qui paie et celui qui est 


Grelcchonnbr. Synonyme de Pâüiassànmr. ^ 


à un homme, signifierait : faire le greluchon. - 
s'applique plus logiquement à une femme gkâ»u^, 
lorsqu’elle ne travaille pas avec le m ichô ' 



G »VV ¥ 


avec un ami : elle greluchonne. ; 

Grigou. Signifiait autrefois : lépreux* vieux grec^ 



.) <*$>#< 



v .?i 4 ' 


‘.7 




\ T > 7-7 
1 7 ? .vÿ O 


017 


Aiÿourd’bui, ce mot*ettfcditfc7ô^^ 

ss t, ïûygi fr »7 ^ " 

■;,* ; ■ 

pf|£ , ^ -v ’^l^ii-gi $£■• -éà# ■ 7 i&£|i :■<£' 

w ■ . .- . .... ,?"#• *7 ' > /,«;/ , •', . 

t ^ f 1 1 t t‘ ~ -fy? ’y ffi jfj#” ' l '»e* 2 i i •‘ s 43fiB*SiS l ^S^ * 


7 


«",;M U'^sz 




rr^T-v ss* -vîn w r> ■”• 

Jüti ÿ#^; -vv? w 


•* ’■’■■' '■ ir^,^ -• ► • V^v;^-^ *i ’ - ii • • r ”. 


^., : ^ 

*$M 77 Ï' 


Pieon. 




Ttt î SS >■«•*»* g|w ■■■f | yyg' wswt* ,yk*’^""' m ‘-.'* -;T '••' 


>*V f-vj- tï7;' 


•a n***?; 



$■;> : : <M 


. : ÆatâL 4tèttotit 


ou 9naotiona;pelotoar et, 
conséqnenuneBt, fouteor. ■ 

Mon grivois m ^ .jp: 
dans sa uhambtô ffuj^ 


oMssaat la tnUii» ;W ««!»»« 

d’ouvrir la foouelie. 

•. îfâs^f M’' ’ * 





,.m? mk£®iÊÈ0f p ' 


■n 


■ :àt ii - l&h 


:Tr 
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GUIGNER LES VITS 


•IN» théâtre*, on soit de jeune* Mvfoft&feaqui se 

font des yeux jusqu’aux oreitleaet de* mines d'azur 4n corset 
jusqu'aux tempes; ce ne sont pas des femmes, ce sont des pas* 
tels ; cette première catégorie déçues s’appuie les maquillées. 

" "^l 3 fe|oa»K Düflot. 

; 4 r . ,1 

■• • ’ * ■ ^ 

Guenilles (Les). Les testicules de l'homme, que dédai- 
gnent les femmes — qui ne peuvent plue n’en servir. . 

; . , i4 ], *î " ■ 

' ; guenon. 

,,, . , , 

Èt Lise, et toute autre guenippe, ’ , " * 


V « J f M 


Prenez vos plus belles nippes, 





Le S r De SmoôBBs. 

Guenon. F emme denmavaisa vie, qui se trouese et écarte 
les jambes au profit du premier orang-outang venu . 



Le temps où les femmes, *i facilement que îa 

première guenon venue qui me mettait la main dessus me 
f sait faire bâton pendait quinze jour*. 

tïMEROisa de Nboviïæe. 

* 

Guenuchb. Variété de guenon. 




MU est sèche comme 
Mtïl faite comme 'vMk <, uenuche. 

<•*,* * t ' s - «.y ! ;■ 

comme un Uaseon. etc. 



Gueuse. Femme de 
n'est pm la femelle 

Quand %*un air tout de franchise 
Une gueuse m’aborda. ' >âi.. 

Gmaytm lbs vwp. Porte spiixent see 
du pantalon où se trahit le mieux le sexe de 
par lequel on s&ifc mnm. ce qu'il pense 
sentes- . 


à l'endroit 
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rai fawhewüm twêx comme detcarettes, 

Ves ymp de fauwesse, êmerfylonnU, , 

Qui guignent U» vite Oty ,d&s, cnloMfcs ; 

Et des pantalons Us miençe .'' À " *~ f ‘ 4 ~ i ‘ 


Anonyme. 

Guignes. Les testicuies — àcausedeiaur foryne, , 

Ma cousine** empoignade Meiribrtv . . Tu Md* sî bienf^tiéh 



frott^tnoide l’autrômain 

f îf :• 

Guiqui. Le mombr^ vî^l Vr 


La 1 PorsLiNrÈRB . 

, ^ f .‘h- .-rô . • . - 


y, *•«: r f ; . 

... ta pauyre 


r<~. t 'ivÂt v'î 

Ah ! petit coquin l tu t’en vas... tu me quittes... ta pauy 
gnlguin’a Ê me n! 'fcrffc-- e i r - " " K ’ ” ' ’ ‘ La PopEtimêfes. 

Guiguittb. Priape enfant. 

Guillsuoü. Vieux mot hors d’usage signifiant un mau- 


J . » 1 / -*i ‘ ..v 

/o sois ¥im faits car fai des contes* 





Là Fontaine 


Ctor Patios, Mm que la Mme 
Du bons sms et de ta sagesse. 


v 



i ... < i \ ■» fj. 


HÂMtÀWr (I/). 

Harpoknbe ükb 
s’arrêter aux 
fourrées, 
dour qui 



Ma, gorge» par 
attention i sou» venons 


, dâss lé^iîôl iàbitë îë 'V^ 

■. ., - •• • .:■ • ■'■ :.l ' ■■ < ’ ■ ’ " ••• •’ i ‘ r " 

femme* La baiser milUalreuieut, sans 
de la porte, pelotage, langues 
boutoU, Wtèe, — comWe fM ubpau- 
dit aussi' : 8ê %a¥0nWér. 

, tu a* as pas eu le loisir d’y faire 
i*pm harpons©^ si brusquement. ! 

■ : A. DB NEUOIAT. .,;■ 


Haüyb-Bighbrib (La).Les plus éiégàîrt^s et les pius 
coureuses Parisiennes, reines d *tm jour — et surtout d'une 
nuit — qui ne îmi que paraître et dfepi^^ boule- 
vard, leur champ de bataille. 

Ce salon ~ qui rTést paé autre chose ' qU 1 !» ' diaiÉll^'eet 
hanté par la Haui^Bîchekej^rîsiflnne : musardlàes, précate- 
lapières, jbich0», lorettegyâUog de* marbre et .autitos^ gourgan- 
dines élégantes qui viennent là exactement comme^nous ail, on» 
à la Bourse, pour y faire leurs pétà^éÈÈÊÈ?^ 

Heroüls (lin). Foutenr capable 

travaux... ou môme un peu moins, . ce qui n’est déjà pas 
mal. * liantes 

Tu possèdes un hercule, ma chère TuUîe; que las, autres 
hommes lui ressemblent peu ! (Meursius français.) 


r. La nature de la fmpm, des 

sailles qui en obstruent rentrée et auxquelles s’égratigne 
quelquefois le membre viril. '*<«£> 

Heure nv berger (L*). Le moment où Fbomme baise la 
femme pour laquelle il bandait depuis plus ou moins de 

tenants. 

« 

Lorsque le Ui 
N'est pas empî 
Ce 

Amant, sonm, 

Mais m sonne qu'un moment. 

Hiatus (L*). La nature de la femme «ni, se effet, 
bàUIa tgujoars, !! peut qe 

point tolérés dans les vers; mais, dans les draps, ils sent 

- 1 * -SSêfea mi& Kty.ywx.’.f 1 -. 



. A ?.. 


■ri *.v i 


dUe,^ncp^j ^ f |p^ïk^qL«nnence le 
printe^ps^© l’amour .«ppe raidie , Je printemps de 
Tannée. 

' 4 î ■ ‘ji'I'K - *: « ;; .1 ftg*# r ' *tjï> *< ■*- 

-t ' ' ;4 " '* .. >»■ ' f ’ f 

Histoire» Le mémlmei ^ir^i^- que^ la âanihé "se plaît à 
étudier avec son ventre ; — quelquefois le cén. 


rJtf* 


uYn 




■A 4 1 i 






: I. J . 




ni 




!®ï«æs 


^totque 


m' 




rs 


;Ki>, *«.W 0 !»ï«*lèrOT 


’Vj. 


Mil 


Y: 2 


fZO 






porter £h*'^ÜM de fiit agréables envers les femmes, 
«ne *&* *" 


H5?, ■ auw^uuwv i^SmWT., *• m l M *y 




» ”• 


'V :■ '"•i'^f^'i:;'- n 1 f 

<1 .'fi ■■; •— • 


#» fOWtWW.' Xocis P*OTÂT, 







Hotmis. Leipavé du Paradis do Mahomet, m> gttr Israël 

las swMa'M^Mraa p t wat sa rouleréternellement un j««i* 

K:' " * 


ou l’autre. 


* Ÿ \ 


,*$« '»> ! . i&fc 

, i* J r;. , ..V-..'l V .* *'•. il 


qui, toujours pucelles, &■ 
?% n’mtoront sur rtwvî) 




Qu’ 

Lorsque je la tieMrâi i&PS£ W& , 

Htotob. Le ooa qui sent la marée» s’oavra «st se referme 

sur le doigt du pécheur ; sa morsure, quoique douce, est 

- ' S&Wtâ ‘ 

D'une huître qui te plaira fort, 
u WiÉi 

- •‘^kj, - ■•• - ■ • “ '■'■■■■' îï/.tr ""'*-■ -v»T' J " ."‘«l ’t/'f”- * • -"r- &n >• 

Hum son radical (L*). Le sperme. — L’expression a été 
employée pour la première fois par Casdnova de Seiagait. 



f?. * %> > . , 


Bille ne voulait pan, disait >ollé* que, répétant têut le» jours 
et à tou» moments depuis antes tribal ries, j ‘émoussasse l’ai- 
guillou dé la volupté ai 'Wtim bd ÿ^M lmmide lÿjUSà si 


nécessaire ami» ci 


Ê«S»£ U - ’i f i ! ri 

r'iuMf , ■ ■' :.?•• 


tr* 


'"Ai W«*bMt. 


■ih;h 


\: 



t s 


■i}. •• ' ' l ')*' ffl? £ j J*. ** ,. . v 

r, ddnner dés). éttvîêà dë 

' ! ‘ ‘^/O: %$ip? /> 

■ .«.\*. -••■? I :-r ;■ \ J ■ . •• 


baiser. 


Ces formes m WW» *CTBÔ, e/yjA «vwjfto//;>p 7 i*rws«»> ; 7 k .. 

Dans son crâne embrasé font germer des idées* 

Louis Protàt, 

Ignominie, Employé dans m sens obscène pour désigner 
la nature de la femme; 





,1% à/- '•*sv\«?' M*‘ i 


ge pavaner eu public. Le 


' ******* a '^-'- 


. ^ '.'’ J* " . -V «&* 5' «fel JS$ $** - *i* 




Demoiselles 

lH 


Ç}&ldhïï • 
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T 


•* 

INDECENCES 

avoit la . ^Rb^rao 


- te par^fe^en cuisses, en P 7 

^ :f v, m *3. % ^.£4$ “*. -^ré 

Infante. aimée» 

puînées des rofo;d$^a^ 


sées belles» 

, imh*w ^WÊSfS^ÊIBaaKÊÈ ' ' ' 






£'.U' ‘ ï.ÿÿèi- 


Aux po%m>oi$hommôA teftecn-t^ -Æ 

Instruite (Être bien). Connaître a 
de faire jouir les hommes et de se fodtré d é eiË tout en 
se laissant foutre par eux, 

MÉÜ : mM£ 


Elle de se coucher. 


• ' : ,,-| ; y VMWfl&Çm IPftu 

. ’\./* ^V vl y* # ^7.-* V ^'?.^* - * ’ 

* • * T*** • • 

• ■*■ . \. >• • * '.^'fiw ••■ • ■**, *? • lj .V - ^ ’■*-' 

Un jour elle 


nous nous instruisîmes. >v ' ^ 

_ . ' T;v>uwi^,^:«., r z'wt -jj, -M -"■ 

Instrument. Le membre viril, oula naturedëlafemme. 



:-'Cï ,*.••*'» 


J»/ 




JS 




xAéd^/r^.) 

Là soudain tant »ttmdr«plut y . 
iui h^etmiMinmmt, % 

- 4 Mtjelpi faut '": 

*«** ' *' '■' •'. 1;’ '. .' ’ . ' V . 

Et ci a l’iü*trumettt grand. et groa, de ^ ^ngife^.^ bsa*. 

Touche du moine, ié ^«i.:: 

V instrument U plue dou® m amour, ThEophile. 

II lui dit qu’il savait jouer d’un autjw lui^ïîaent quiravi»- 
«dt bien davantage» AV! ^- • '••■ i ' vi ^ ' On. So&bl. ' 


w, s : , 



JACQUES ©U JACQUOT 


Il faudra bien que Von me prête. 

! {farce* et moralité*.) 

D'urne on dit qu'elle ayme Mutin, > 

Et a V instrument compassé 
Comme unhmstau de Hscàim, -A . 

Quand a le ventre dulacé. • 5 

O, CoQUlîXART. v. ' 


4 *• A ... * 


5 *- <-> 


Monsieur l’officiai condamna la pauvre fille fe prêter «on 
beau et joli instrument à son mari. 

BoNAVEWTon* Dssrxantsns. 


<Ç;.ÿ ■ 


t& pantalon d’ün homme. Porter les y enx 
sur son paquet, pour savoir ce qu’il pense, s’il eut en état 
dé baisôr ou üon. -A <”• ^ 


. I $ 


Urlnette, qui a interrogé son pantalon : À quoi bon, puisque 
tu n’es pas prêt? Lkmirciie dk Neuville. 

' }\ ; i };fi. | * il jif £ ’ *A .*» y -s JUfv' 'ÿiv.ir V. ..V 

♦&?;* i.v IA . K. A 


V < ! w*r; •< 



{ I t i’* W > * . ''V' .«%•* ? /.» iiJv'. ? ’ * * <- *•• A- .*■• • . . v’ > *. . V •' 

• V s " , A # • • ' 

* -* • . • * i 

Jacqdbumb. Nom de femme qui est devenu celui de 
toutes les femmes — devenues filles, , 

■ ■ ' • ' .y Vf - * y ' ■ * ■ 1 . ' ■ * . . 

Le banquier Kocke, chezqui #i <Â ta jacqueliao tous passez 
les beaux jéiÿs deî’èk» Camille Dssmqulws. 

Jacques ou Jacquot. Le membre viril. 

Il est hercule ou peu s' en faut 9 
Il faut que tout lui cèdes 
lisait démontrer comme il faut r 

Ail »»* ourern intermède ; 

Quanâil se prépare à Vaqsmt 
, t Faut poir comme $l*et raide, 

.. -, _ , Jacquot , . ; » . . h ■. ; , _ . -■ , .. è 

Faut voir comme il est raide f 
• i v • -' T ".■••• ■. àl.Tulèb. ' 

29 


4 


è 
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JEANNBYÔN 


> -4 


... Xi est nommé 

Un chose, ou bien cela, por une femme honnête ; 

y i v pftont» 


♦ tè 



Jàmbk, La piûè, p’on 

Ali i Monsieur, que voua ave» une boUo liniJ^ i Laquelle 
donc, Madame!... répliquait Araal, en donnait à entendre 
qu*il ne a*sfiwait ni de la droite, ni de là gauche. 



• •v/- .• ■■•• ■■■& ■ •> ::. ■ * •'• 

_, ........ mille twcasiotit, 

Pour avoir une andouüle, elle offre deux jambon». ; ; 

Jardin. La nature de la femme, que 
d’entretenir, de sarcler, de bêcher, de ratisser, et de plan 

t w—iïm&Méi; •* ; Lv : ' *';■* 4 - • ; - ■* • 

Au demeurant, U n’y a homme qui mieux dresse et accoutre 


un jardin que moi. 


I 


Nobxi bu Fait* 


Quand, se ruant tout m courroux, 

Lejleute aux ondes spermatiques, 

J D’Amnide inondait le jardin. B. db Maurice. 

Jean, Jeannot, Janîn. Expressions désignant un mari 


‘ V: ' *'\f> r f-,.. i-*li * ;. S 


Chez nous le mâle ettJcàn, 
C'est l'usage 


ll’k" V-; 'ïrriP 


* ->%:trà ■• ... 1 ,. ; * 5 >, 1 



Il est Janin sans qu’il le sache. f , 

Janoî est U vrai nom d'tm sot. 

[Amim &hiütM fïançt* a) 

Jban Chguart. Le membre virili appelé le pênü selon 
Lignac, la braguette selon Eabelais^ Marot et autres poète* 
anciens ; la verge, daua ridiôme des nourrices et des par- 
leurs timbrés ; le bracquefaà&t d&tts Hbbbé, Rousseau et 
(Brécourt ; Jean Chùuart dans d’autres, etc., etc. 

Jeannrton. Synonyme de Goion. Fille de la petite vertu, 




t V WTÏ 


tes le eu 


servante ou grisetto, qui $0 latpe 'VOJtoa mers te.ou 
parles T«|tfeitW 

partout on vous rencontre avec des Jeannetons. 

\ V X <■ : : Y* Hugo, ( 4îwy-Bi«* ) * 

, *' : • ■ *:■•' v. ' ! 1 ’• * i 

Jnatui moüOBQiB' Choisi» »»e flUf», »» l>orM ou au 
bal, et l'emmener coucher mes soi; ou, fU’oit est femme, . 
faire comprendre & un homme qu’on handa pour lui et ^ 
qu’on voudrait bien se, le ppyer . . , 

Jêt 0 z wus*mêm#te rMUùk 0 ir 9 : > 

Ou bien au sor^UJduâra voir 

Qui pourra vous échoir. Com4. 


Cou.#. 


Jeu (Le). (Mui f ue pras^uo tous les hommes et presque 
toutes les femmes '-âljpie»* à jouer — quoi- 
que souvèàfc^W paS lu chan^lle qu*on use en 
son tbife. v 

*i * v .. ' .... .. 

- #ê» juremte* 


Qui t cqn^ W$0i n'e^nv*. 

' '■ *> •■ laFcataine. 

i. ■; . :.•>.'■■ - . 1 . 

Vf • . ’ > ’ 

Il était une fillette 

Qui voulait savoir lejéud’aphour. 

; , i ..-^,; i \0drces $ moralités.) 

Vous et Monsieur, le Même endroit, 

... .•.,.,/^v ■;.. y ., a . LA FONTAINE. 

. ? * f- . ‘.V • . • •’’■ • . ' 

Le jéti lè plstt, petite? Alors, nous allons recommencer* 

- _ A. S^jgois. 


OÙ le 


ne aujlansfue^el s'unit; 

oit * : .t c '± 2 £ -’i. : * is - 




Qu'un jeu commence et qu'un autre finit. 

: : ^w. v dOSTA^jS NAPAOO* 


JOUER DES REINS 


Jeu renouvelé des Grec». Là pédérastie, qui était le 
vice de Socrate; ou legoùgûottisme, qui était ie vice de 
Sapho. 

Socrate et Sapho la Lesbienne 
Ont eu des goûts assez suspects : 

Tous les jour s en France on ramène 

Leurs jeux renouvelés des Grecs. Collé. 

veux innocents. Ainsi nommés par antiphrase sans 
doute, puisque ce sont les jeux lés plus liblrtins que ron 
connaisse, le jeune homme pinçant le cal â la jeune fille, 
ou la jeune fille faisant une langue avec # Jeune homme, 
devant les grands parents assemblés qui n’y voient que 
dufeu.° A ; v,; ' 


'Pour ces Jeu» innocents, source de tmt déJUvres^ 

Qui troublent les jeunes 

Un monsieur a baisé, devant les grands parente, ^ . ... 

Tout en baisant la joue* wïpmtecoindetUp 

On a rougi cent fois.» A. Karr. 

Jouer axs trou-madame. Faire la chosette. „ ^ 

U est .très dangereux de jouer au trou-madame avec elle, 

; V : *V; TABARtS. 

J OUER , AUX QKffEU^ 

La tienne joue Mon aux quilles. Brantôme. 

Que l’un sur Vautre ils tombèrent 


*Wi*^™™**?* - ■ ■■■ 


• • . V . • 




çais 


Bon compagnon et beau joueur de quilles. 

flP * ‘A '•.w *•* J** *l ï . V'.~ *. a / tf ■ Ç,. I ' 

“ • » \ >;v - - "• ' ' • . • 7 • 

Jouer bus mains. Peloter les tétons et le cul d'une 
femme — qui ne hait pas ce jeu, mémo lorsqu'elle en ale 
v plus l’air offensé. . ^ 


•* *■ ( \( ’ : \ Vs^ ÿ'-?j ï * *. *• •£. ;"*f •* ** - • - i £>/- t* ^ /. • , 

Je me souviens... qu*U hasarda sur céia des manières et des 
tons de polissonneries, qu’H s’cxposait déjà à jouer des mains. 

; , ,., v . ,/• . ■ -V . • •• ' ' ' La Popeliniére. 

J ouER Ijes reins. Faire Pacte vénérien. 



JOUIR 


L'étudiantjouaat avec vlgueur desTôitt»**.' f H.Monnier. 

Jouer du croupion, ou du cul* Jouet dos fesses, fuite 
l*acte vénérien. 7 ‘ " ♦ 

Et eu mime temps, lui, de jouer du croupie». ■ • 

(Les Aphrodites,) 

:* • ' * ‘ '* - -'%■ • - ' • . fx 

\ 

Ne jouez plus du cul, ma tante, 

Ni moi aux àezje le promets.. 

Agrippa d’Aübioné. 

Le vieuoe Jaqmtdansune étable, 

Avec un valèi à gros râble, 

En va faire plainte aucocu. Théophile. 


Jouer du mi^ion. 



(Refrain d’une 

lin W îLpOi^ passant, 

devant une femme que l’tm suppose aimer cette musique-là. 

à Joübr du aBftRK CROUPiÈRB. Faire l’acte vénérien. ; r 

femme entretenue.qui joue 

lArtettei.cocottes et autre* almaMe* âouett*e» de flûte, cor- 
ruptrice* de laieuneeie» : ^v», Gb. Oomwy. 

Jouir* Arriver au plaisir par l éjaculatiou 

speni||ij^ fewiwtë, là faire jouir* 


: >. : À V 


As-tu de Vaiïbe$8& . 

' * * s . ' 7 H' •' • <• •*' W 


Collé. 


Dam peu de temps d'ici, vous verrez uwpaillard 
Qui vîendrapour jouir de son beau corps gaillard . 

v v "^' v - Trottsrbl. 


' :{ È^ies%rm' pam la presse, 

«a folîc iymsc 

Il répétait ; perdre a^mië’est gàgnér. 


&Sy>A $& 




Parny. 



Ah I comme je jouis, mon Dieu l comme je... jouis!»,, Ça mô 
va dans la plante des cheveux» H. Moïwjer . 

It est ttne heswe dam Vannée < , 

Ow tout ce qui vit veut jouir, 

OÙ la vierge et la graminée 

Ressentent le même désir. A*D* ' 

Je possède %*ar% du casse-noisette 

Qui ferait Jouir un nœud de granit. , , 

(Parnasse satyrique.) 

Ma * s > pour faire fouir , J* ai d’ailleurs ^wgped 

ir m’a rèussi très bi^n. 


■\% 


.If. PMTktï 

Tellement que s’ils soient passif quniqa’unA dput u*. aient 
**>» joui, ils ne disent pas simplement ^aiblà une i$e, 
mais Me» : J'ai foutu une telle, je i’ai chevauchée. 

Pas sans moi l pas sans moi!... Ensemble !... joui... jouis • 
sons; - ensemble... bien ensemble 1... h. Monwisr, 

Jouissance . L acte vénérien, et ce qu’on y éprouve, <p*i 
n’a, pas son analogue dans les autres plaisirs htim^insV 


:Ô. i j Ji i 


‘ Et regardant la Jouissance 
Comme un pas dangereuse qkVil nom faut èvtoér. r --' ' 1 

v ' ■' . QftéÇOÜRT. 

. I •'.*■' . ' , 

Soudain par leur vive jeunesse ; 

Vers la jouissance emportés. 

Tous deux des molles m 


JBoivônt la coupe enchanteresse. 


PARNÿ. 


... Il faut de tous ces dons savoir bien. se servir, 

Savoir les employer & donner du plaisir \ 

A ceux qui dans vos bras cherchent la Jouissance, 

IL. Protat. 

.• , ,• ' y ■ 

* " \ \ . ' ’ 

Jouisseuse. F emme qui aime l'homme et qui, au Ut, y 

va bon Jeu, bon argent, donnant autpiit d$ coups de cul 

qu’elle reçoit de coups de queue. T ;n " ' f - 
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On n’est pas mie ^ 

. . v> ■■ • lÆS^acJBR. 


^oüjtôïï. 



• . „ V. • - 4 •• • •. ” *>/< ■ 

Vive ne beaujoujpu 

'y 

Que la tendresse 
Dresse..* 


Celui de la fwme est son cos 



Ah! permets q«« je pose 
Le petit bout 

De ma langue amoureuse 
Qui serait bien heureuse 


Dans ton joujou* Mu^^CoNetAWTiN . 

QuanU je u ? aoraii pas s» devance que mon orMCoétait fait 
pour être pénétré, U nature et notre poelttpn «’auralent à 
l’instant révélé què noé Jeux Joujoux étaient f«Haï*un>our 
l’autre. • : . 


Joyau. Signifie : 

-f 

lo Le membre viril. 

Vous ne tous enfuyez de ce je yau qu’on voue fait voir, que 
parce qu’aussi bien tt est trop loin de voua. Ou* Sorsl . 

Je jouissais d’autant plu* déiteteuseweat, que j’avais long- 
temps langui après la possession du joyau qui était iout entier 
dans mon étui. (Mémoires de miss l'anny.) 

toL&Uâttt^^ 

Ce tablier couvre leur joyau» dont les Hottentots sont ido- 
lâtres. ' A Voltaire. 

Voyez fiUe qui dans un songe 
Se fait un mari d'un amant $ 

En dormant, la main qu'elle allonge 
Ohwehodu (tohgtle sûrement $ 

Mass faute de mieux, ta pawretU 

Elisse le sien dans le joyau . Béranger. 
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LABOUREUR (LE) 

Pour demanda à ce peuple méchant > i: - ( f . 

Le beau joyau, que vous estimez tant. » Voltaire. 

Madame Brown me gardait toujours jusqu’à V&rrivée d'un 
seigneur avec qui elle devait trafiquer de ce joyau frivole qu’on 
prise tant et que j 'aurais donné pour rien ait premier croche- 
teur qui aurait voulu m’en débarrasser. 

(Mémoires de miss Fanny.) \ 

Jus de couillon. Le sperme, le me pim ultra de s jus, 

' £ - • : '■■■ :- j » > ■ > ? • • '•-> -U ' l ' ,? v 

Vous qui , du haut de ce balcon , 

Riez de ma misère, ' • * :{ ^ *■ 

S'il pleuvait du jns de couillon, 

On vous verrait sous la gouttière. . Piron. 

Lorsque Molière fait dire à Elmire ; 

Aucun jus, en ce jour, ne saurait me charmer*» 

il a la môme idée que Piron, seulement; il d’iine 

façon plus honnête» •. - - ^ . 

m ï , -v: . * . 4 ■■■■ y ^ ■ \ 



Laboureur (Le). Le membre viril, qui est chargé de 
défricher les vagins vierges avec le coc de m petite char- 
rue» ot de fécondôi les vagins stériles eh déchargeant 
dedans. 

Combien pourtant que Mm faible me semble 
Pour labourer è deux terres ensemble. Cl Marûï. 

Quoi faisant, ^appliquerai dorénavant mes dix mille tous & 
une t -vre que je labourerai tout seul. {La France galante*) 

Les autres enflaient en longueur par le manche que l’on 
ncmme le laboureur de nature. Eabelais» 
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Un demi- pied de la ressemblance du laboureur de nature. 

Tabarin. 

Lâcher. Quitter une femme dont on est ramant, ou un 
homme dont on est la maîtresse» 

4 . > . 

Après I Miïie veut te lâcher. Ch. Monselet. 

— On dit aussi, dans le même sens ; lâcher d’un cran. 
Laisser aller son chat au fromage. Se laisser foutre 
par un homme. 


Dïtes-moy, et ne mentez point, 
Vom êtes-vous laissée aller t 


(Farces et 



La fille a laissé aller le chat au fromage si souvent que 
l’on s’est aperçu qu'il fallait rélavgir sa robe. 



hisi. et littêr.) 


Laisser faire (Se). Consentir, quand on est femme et 
un peu amoureuse, A ce qu’un homme qui bande raide vous 
trousse, vous écarte les cuisse® et vous baise. 

Qui ne voulant perdre son temps. 

Et craignant de mourir puceUe , 

Se le laissa faire à Mes am. Collé. 


Après, elle lui laissa tout taire. 

Tallemant dss Rsaus. 

Chevaucher simplement une femme qui se laisse faire et que 
la honte ou la froideur empêchent de passer outra dans la re- 
cherche du plaisir, c'est une satisfaction commune. 

Mililot. 

4 ** 

Lance (La). Le membre viril, avec lequel on blesse 
agréablement les femmes, qui, toutes, adorent les lanciers» 
Une belle arme, la lance! De beaux hommes, les lanciers ! 

Il dît qu'il était aussi bien fourni de lance que la femme de 
cul. Eonavsnture Despeeiuerb. 

« 

Et m’ayant montré sa lance, qui était droite, il me prît à 
force de corps et me coucha à la renvoi /O sur le Ut. 

Mililot. 


0 
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Langues (Faire une ou desKIntrédulre plueou moins 
profondément sa langue dans la bouche d'unefismme lors- 


qu on 






mm unavant-gdét 


tY&nt-gc 
lTmSÙ® en foutant. 

Il lui fait une langue prolongée» 


ÿfrV'Æ, 


•trjôvf 1 ! '" ■»< * &h:' 




vr- . 

H. îfcmmre. , ; 

*. fâ'fÏÉlêÊiÊÊ^ 

&«> pottt faire wti tangue, mn’ut&aiü non aU«. ■ 

; ^ ' , v- ' V, 


;î»ï 

<$?*.?• ‘ •;!$ 


K* 










tf J’MMf* au gynécée 


M ewr quel rhyihvie il le faut 

’xï&x 
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gaaep les gros mots. 11 représente jj f 

con, etc.» etc. ; •= ^ . „.; ; 

-v:i vv^i^ÿï' ^ ■' 
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■• ' Iftfr fcrrAsrï^' : ■ ■ 
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Q«s n‘rnpuU%/*m^mmt 
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; >\ ' - 

f c V: 

A- f ' 


De ton lanla landerira l 


-t :"*■■ t m .-•• .'a'- - •• 

, . «... ... . .... : 
.*: .*! '■ ••••. v^> 

îf *'• *: -'' X ' .'| r T. 


Anonïme. 

'• n . «j&t . •> •' & 


L? nature de la femme, dans laquelle rhorarae 
met sa chandelle — sans la moucher. 




■ 'î.»*r ;<>'■ v-v.. . •• > 


Um nuit toute découverte, 



n 


• v - 

p- 

'* 


et 


. ■:-‘éïk 30 

^t ^By ifl cnl. leg î ul 

g0I it ;^^nsi*É^ 

de U victime 


• '^.v - V-A‘v>.v& 

'.* ’:*«< 




"V V , *•£'; 


‘•>.ii c^- 4v? 'vTlj y-v'viâs’i b- ' 

* K # ^ v ^ î; 

I/mtrê jaur f au fond d'w Jardin, 
Il vom aperçut endormie : 


Tout étiez, donc 


£v ” •/< '•.«'. V *T :>cs . .v. «*- v. --,. ‘ 

iM<e* wtomejkcttlp». 



*♦* 




'.Av’Ç- V •4k.'; 


(Vieille chaînon anonyme.) 




... .>,^,^1 ^ r. ûuri» on’on, appell^ lea . femmes. Voyez : 



vdeure, 

des wf&ijifâ ... „..,, v;s’,,y'..y' • 

Toi non plus, ta ne M’M pw ratr d’une largne ordinaire. 

. ^ 4 v ' . LbMS&CISB. PS NSW^LS* 

r"'"' tiNto'»®-®** 0 *’ 

. r ->.-Wr • ••>.: y. ''~- *. ■'"‘'..v < i-, ■'•‘.ft;-* •■<.*.• -< j ,•**' ■' *'■ ••■ 

.. . .: ; .y; /'rV? ^ ’T-v^ ■« , 

Lasoivbté. Prédisposttion à l’araour ; art des courtisanes 
pour exëîteP to désirs des hommes. 

./■ 5 -v . ;W t -%.. ; -'•- *;4 ‘ <.; ; : . .'’^'1>...;r , ,\; . , • .... ’’ ' 

gi îa prëieûoe dé Tôtaperaur «eut ne suffit pafc pour lé* exci- 
ter* eUespaisealdas» leur lasciveté môme sa aimautmutuel. 
... , , La POPBLlNîÈRK. 



Cette laeaiveté de forme $e reflète . . . .... 

Vane ton qjuetenent bizarre et singulier. 

'..tàhMMtn. 


*'% . 


' -Kj. < 

Latrinb. Femme galante usée et wlé, eimi 
baiser, parce qu’il y a dés gens qui ne sont 



■r.. ■ ' 


y P" < Hi$f A £if >> Vf 3 :• 1 


■ V 


Moucher la morve de sa pine 
Pans le mouchoir de ses cinq doigts? 

Lavabo. Cuvette epéçi^om$nHe«inôe BUX soins de pro- 

-P*®#. qn , «tlge la 

Tum’a* ému, Scapin... Ton dù bmu... 

Je Vamène ma Jilte :adhèteun 


Ko,- : 


A • #c A‘ '■ i *.. 


Ai Glatign*. 

* 1 ' ■ 

f&vAwé a'Ml Jh ? üfc.*.: • i. 


Làvbr(S 4, 
de propreté, 

parties sexuelles, «t C’est la 
quidépensenten un soir plus d’eau gne iss ivrognes n?ën 

boivent dans toute leur vie. C’étéit aussi la grande affaire 

des Romains 


religieusement, 




n‘imitei$$?elles pas les 
filles publiques, et les bourgeois les Ro^ins la 


ZiSS ho*n**>P*. f jW ». * A , 

^ -* , - T - -, -- r ■ K .y.:,. 

A double couülon rabattu, 

îo. 


AV -Vî.! 


S* &*»*** <?<*»# MMnÿ» 

i * , ... ' • , - ; . ■ 

' 7 ; ■ /yl -7-7"-- ■ - Domoulin-Darc^, 

a somme 

( Ce qui vaut bien un écuj , 

lie savoir sucer un homme 

Et de se laver le cul. De ea Fi^elièrr. 

4 ■'■■■-■ ■ •.•'' ' J ’ V • •' , ’ '•.-•*• 

* ^ •• « 

Lavht 8 » Le membre viril — peu viril* 

; , - _ ' •• -••- - ■* . :*•••■. j -,n •. j. • j y • ■/:■ • I;./ ■ ' 

» A ' . 

Mais c f machin s* change en lavette* 

, Grâce au pouvoir d* la vertu , 



LEVER A 


Et j* m'en 
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et nette 


Avec un peu & collé au eut. 


■ ■ ■■ ; ev- 

La et quelquefois aussi La. 


Mtm piMt) 


Le voila qui se durcit vraiment.*. qui se iftidiL .> Attende, 
que je me èt feuït p^ciur que nqu|te : 

quelque part. La 


*> 


Xï *'i% i 




'■t^W ^V;.V 


H dit qu’il Pointait qu’on le lui coup&t, s’U ne faisait son 
devoir. (La France galante, ) 


s*ccl. Petit chieu liavanais» AUlg O'VUCUIOO^ 
güeul, %u autre race, qu'affectionnent 
volontiers les Êtes poil» ^ #oir 

Qimi&tte* , , .> ^ ^ p "x :. v ^ r j *•; 

tôïte ^ 

■ ^ îesrettéf -*r?. ■■- f ? .? ' 

:., v ^ : ,J-.y. ; -f y *■' 

V ' y ■,' . timpïte Me ~ 

yBïÉ^I ^ . ^y; IteFMm 


- ..... 

■••'•« ’**?vVj,' •$£>,- 


Lever lb orod pion ou lb cul. Se reiMef squs T bomme^ 
dans l’acte copulatif. i^é*, 'Miïà ' 

;•;•'••«•••••.. .'''. y ' 4 f „ ’ . 

C’estpl&isir de ia voir lever le croupion à chaque coup de 
queue,' ^ 


BUe levait toujours le cul de peur d’user les draps. 

- • f* ;;■ ""V y :; '0 -Jm Tabarin. 


Biaise hausse la bouteille, 
Et Margot lève te cuh 


’ï 5 v v .; . .., 


</* n'aiinc point ces 
Qui lèvent par trop le devant. 


Collé. 


Collé. 


Lever àjsün (Se). Se lever sans avoir fait l’acte copu- 
iatif, même use pauvre petite fois. 
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Souvent je me levait âjeun 
D'avec ce sacrilège ; 

Et jamais le défunt 
N’enjlt qu'un : 

Le bel époux de neige ! Collée 


Lever le siège. Débander après avoir bandé devant une 
femme qui fait trop de façons pour se laisser baiser. 

Une trop longue défense a souvent fait lever le siège d'une 
place qui voulait se rendre : il arrive des accidents. 

Collé. 


Lever une femme; on seulement Lever* Dire des galan- 
teries à une femme, au bal ou dans la rue, et remmener 
cdUcher avec soi pour en faire. - 

J’irai ce soir à Buliier, si je ne lève rien... Lînol. 

Lever un homme. S’arranger de façon, lorsqu’on est 
femme, à attirer, dans un pal ou sur le boulevard, par ses 
œillades ou ses effets de croupe, l’attention et les désirs 
d’un homme qui, ainsi allumé, suit, monte, paie et baise. 


Ces filles ne vont au Casino que pour lever des hommes ou 


se faire lever par eux. 



Tiens ! Xavier qui vient d’être levé par Henriette. 



On dit aussi dans le même sens : Faire un homme* 

Libertin. Homme qui prend volontiers des libertés avec 
les femmes, des libertés et le cul. 


Chez ce libertin cagot 

Qu* j* allant d* mal à satisfaire • 

Jules Powclou». 


Libertinage. Talent particulier, science particulière 
pour faire jouir les femmes quand on est homm^ et les 
hommes quand on est femme* 

S&ie -tu que tu es d’un libertinage affreux, et que je ne veux " 
point, moi, suivre ton exemple 1 La Popel iniére * 



* 
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ù 

Libertine. Femme qui connaît àraerveille les secrets du 
métier d'amour. 

t -T • * v * ' _ . 

J’ai vu, jeunes Français , ignobles liber Unes, 

Vos mères, belles d’impudeur, 

Aux baisers du Cosaque étaler leurs poitrines 

Et s’enivrer de son odeur . Au». Barbier. •_ 

• .•>. »■ r * Zf. :• . •' ^ t 

\ 

Limace* Membrer viril — qui n'est pas viril; par exem- 
ple, celui des vieillards, qui itd sait plus relever fièrement 
la tête au premier appel d'une femme, et aspire honteuse- 
ment & la tombe, comme le nés du père Aubry. 

Bien qu’en toi sa limace ait été dégorgée , 

Pour toi je bande encore.., Louis Protat. 

Limer. Rester longtemps sur une femme sans arriver à 
l'éjaculation* 

L’étudiant limant encore, pour l’acquit de sa conscience, 

car U ne bande plus aussi raide. H. Momnier. 


Mais sans folle ivresse, 

U ne fait rien 

Qu'il ne lime sans cesse . Collé. 

Liqueur. Le sperme, qu'on pourrait mettre en bouteille 
sous le nom dé Crème de cocus, car c’e*t avec cela qu'on 
les fait. 

En moins de six coups de cul, je me vis arrosée largement 
de la liqueur amoureuse. Miwlot. 

M trente uns Umitm t mon âge 

Sans avoir goûté la liqueur 

Dont le petit archer vainqueur 

Charme des filles la tristesse. Tabarin. 

. .. wi*V, . ?. 1 ■ . - 

, ligueur divine». „-\ 

Dont nosplaisirs et nous , tirons notre origine. 

* Grêcourt. 



sa bénigne liqueur. 


PiRQlf. 
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Liqueur séminale. Le sperme, qui est la eeraence fécon- 
dante par excellence, « liqueur blanche et épaisseÿ^me 
bouillie, que les aniaûts rendent tous deux l’un dans Tantre, 
avec un délice qui |ie se .peut è^prim^ » H 

Livrer (Se). et' 

par conséquent le paradis — à un homme. 

r , * . , e ■ 

Blümtîmié à «livrer an petit ï)Upr 4 . 


Sr 




Je haU eetfr 

Se livre aux première mots d* un galant qui la preue. 


Elle a donc fàit le serment de ne se livrer» séton ianatttÿe« 


qu*a des uohles. 


; f i «fii 'r /V; * 


' ■ Livres libres, obscènes, orderiers, mkiÆU^ Oilt't^^eS 

££§ gwfeptâM 

parties Edites des deux «exwejt deJettrs fonçtiQBS i de 
«ms, de vite, de culs, de fouterie, de gamahucherie, etc. 
Ils sont abominés par I# hpnDétesqm^ 

^ Ue * °^® c tariÉô la plus complète et en faisantpasser 
leur vit par un trou de la chemise dé leur dame, etqhl 

enseignent à la jeunesse que les enfants se Souvent-natu- 
rellement sous des feuilles de chou. - ïïÈ ï0 M 




Un livre incendiairea rallumé tous les Jus que i$<ÉlÈu^ 

Long comme un jour sans PiNB. Fhrasé à^êMMÿràsti- 
üuli, parce que dans un bordel, où l’amour est la seule 
occupation des femmes, la journée parait longue lorsqu'il 
ne vient pas de michés. 

IjONG nez, longue pine, Proverbe français qiii ment — 
comme tous les proverbes. S'il ne mentait pas. il faudrait 
mettre l'acteur Hyacinthe dans une niche etTadorer. 

Loretta. Femme entretenue par Monseigneur Toat-ie- 
Monde, et qui habite volontiers dans les environs de 




<u — d'où son nom. Oui 


: -4, y; ? 4 - .#► ; . 

&$U&â£££ a -ViS- . K-» '••»».’' r-.’- ' 

/•*< (- • ,.• - •• •*.. ••.-■• «» v .*'• ■ 




'.i. 1 * 4 

^•v;v^-.^ ,; ‘’*î fc >vr^ -*: •* . 

si/ ” 


une ftorêt quelconque, ou sur le bwd ÿu» bois d< 


M) -■- 


vtW 




fS ■ /-i>: y* ■ *■ 

y**' ; iy'V'.^ ’*i' ' j-t-k ; b 


LOtJPRüSfi* 

i ^ ^ v"ï f ""^ ■ 4 

liii'v#.’. 

fc : .■■■/:' , * 

(Ç 9 meiwtyrti««.) 

■,{7 : ■</’■ . 1 ~t'' ■?, "* 'ô' 1 yv ?■ ,' •/ •- 
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dessus de fines atteintes 40' 
main flatteuse et légère, .a.®!® - », 
et qu’il sert, 

•.. ;' ;••. ' . •' v v ’ ./ "•/. ' yyyï-'-.'- ■'■ ••••: ’••. ; •' ’ 

Lucrèck (Faire la). Faire la chfMtatqomine l’ôpousede 
Collatin, devant tous %ji9É^ 
ques, — et finir par ouvrir a» ettisseseoinioe elle devant 
l’impertinent engin du fils de Tarquin le Superbe. 

;• ♦/.‘t.j, •' ’V. a, '/Vt- .S^J... *£*&$■):.' ~ l ■', 

v .'V £ v * v .Ji:vt <.--- ■.■■>.. ^ ,-1 <- 


X .0 de se "venger d^isxMi^ fi^BâaqX; 'lie 

Lucrèce. SaiKr^vi^ofe 

- • / so0 «ir oirptaoi, ; . ’ * ; ; ' ,: £ S ’ÿ, ; ' ' ■ • ' 

' Sacha tqUe la bcugresse ■ ' • f ? \ ’ * ^ ' '* "'• 

A mon vit donna certain mal 


p., 4 f# -•: •: \. 

Ah ! tt m'm souviendra, 
Larira, 

JD * avoir aime 0$ *.&uprij%,:,yiiuy 


Ahonymb. 


Lupànak. Bordel. Mot Romains 


00 a 


encore. 


T7> w ‘ 

■• i-'.-ir • ■. . 


: '.•>• • .. • . -V •- i.’ï.JL-. 

1 >.W :••*:' *'*' 

«Tai W^é fbnci ; 

Citait comme un immense et splendide l 
Bans lequel menteurs, moulés, moquer 
Maquereaux et putains ^ ; : 

" -.t-îj 4* 

• » ' JemttrwMwrA, 

Et S* pourrais icmr* Us mémoires % 

Bu lupanar» Lsmsrciwl ns Nec vil-lb. 


Luxuiut. Un des sept péchés capitaux,, dont le libertinage 
humain a fait un péché véniel won pktét eé^rôeî, dirait 
Commerson. • 

* .• • . i •••.»■. m ... r ■ * 

Ne parlons plus des pompes et des féteS du plus grand dfis 
empereurs ; réfléchissons combien il est plus grand dans ses 
luxures. 


•',!> t> 


, 




Mac. Abréviation de maquereau. 

m*£&* 4* 

mao devenir michéo Lkm*IU31K» t>e NfcTJvfoï.K. 

Après tout, 

B avoir fait quatre cents binettes 
—;-M. B'homm ’s&eleitr’s, de peinfr's et de mae ? 

* A. POTHKY. 

Mac a. M^uerelle, entremetteuse, femme vieillie dans 
ie vice* 

Machin m Machiné. ie inembre 

viril* rr dans te dhas pia4{boiai qui n'osent 
pas appeler Ue choses par leur nom. 

Que mettras-tu dan» mon con, en m'enfilant î— Mon machin. 

-h :■■ ■ H. MoNNinn. 


Fiez-vous à ma cuisine, 
Célibataires blasée, 
Fourremonter la machine , 
Èt flatter vos ÿOuts usés» 


L. Fbstsaü. 




Seereteeppas, embonpoint et peau fine , 

, kermès tftmseteem&labtes ressorts, -, . .. 

&ur*nt biettôt fbitJou8r ia machine. 

; '■'•'" ' La Forains. 

i Mais finis donc, imbécile, 

Sacré nom de Dieu d’gredin i 
Si tu n'me laiss’spm tranquille, 
j? vas pisser sur ion machin. 

(Parnasse satyrique.) 

Macrotin» Apprenti maquereau ; voyou qui se fait la 
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main avec les petites gourgandines dont il vide les poches 
sans le moindre scrupule, en attendant qu’il puisse exercer 
sur une plus grande échelle, avec de plus grandes filles. 


Oui, c'est un métier commode 
Et qui devient 4 la mode : 

Mac, macrotin... 

Vive le macrotin ! I*. de Neuville. 


Madam*. Nom que Ira mies u’tm bordel âonuen^^ 
abbesse, pour laquai' 

jamais pour la vertu 


Ce sont nos petite bénéfice», à noue, pauvre» fiUes.,, Madame 
noue prend tout et ne noue laisse rien, t 

Lïmercier nu Neuville. 


Madame Manicon. Surnom que le populaire donne vo- 
lontiers aux sages-femmes* * — on devine pourquoi, 

Magasin de blanc. Bordel * — où Ton dépose en effet de» 
quantités considérables de sperme. * v 


Msïn experte (Avoir la). Savoir bien hranler les hom- 
mes, chose difficile, en effet, et pour laquelle toute femme 
galante doit faire un apprentissage fort long et très minu- 
tieux, — manutieux, dirait Commerson. 


J‘ai les deux mains expertes. 

Entrez dam mon boudoir. A. Montémqnt, 

•• •»..*’ ». ...... • *■ 

Main légère (Avoir la). Se dit d’une femme versée dans 
l’art de la volupté, qui branle un homme avec une telle 
dextérité qu’il jouit sans savoir à quiji attifibuer sa jouis- 
sauce, à une bouche ou à une main. 


Maison a gros numéro. C’est le Imam» des ancien 
et le Bordel des modernes. Sur le premier étaient peintes 
les armes parlantes du dieu de Làmpsaque — une pine 
gigantesque et ses deux agréments. Sur le second est 

peint un énorme numéro qui engage les passants libertins 
à y entrer. 
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C’est l'infecte maison ou V effroi se promène, 

L'auberge dont l'enseigne est un gros numéro. 

. A. Olatigh*. 

Maison a parties ou de passe. Maison particulière, 
d’apparence honnête, où les filles libres viennent tirer 
leurs coups avec les michés qu’elles ont levés en route. 

Maison de tolérance. Bordel, que non-seulement la 
préfecture de police tolère, mais encore qu’elle autorise 
pour la satisfaction te besoîne ; du JùWtts jÔÛutofaœ et 
surtout marié. 

M aitre- A trrEt . Le mont de Vénus, universel objet d’ado- 
ration de la part les fidêlëé qü ÿ ^bnt resplendir leur 
Dieu — * ou plutôt leur déesse. 

Elle est belle, ma Joséphine! elle a un ohouette maître- 
autel 1... un riche tabernacle 1.,, .. . Tisserand. 

Maîtresse. Fille ou femme dont on est le maître, — 
quand on n’en est pas l’esclave battu, cocu et content ; 
épouse illégitime a 1 aquelle on est plus fidèle qu A 1 épouse 
légitime, et qui se moque de vous tout Autant que celle-ci ; 
la femelle du marlou* 

Le maître de quelques-unes, c’est leur mari, espêrons-le, 
pour l’honneur de la morale ; le maître d’un plus grand 
nombre, c’est leur caprice; le maître de tontes, c’est leur 
luxe, .. Quant A l’amant, il n*e» saurait être question ici. .. 
D’ailleurs, quand une femme a un amant, elle est sa maî- 
tresse ; ce n’est donc pas lui qui en est le maître* 

H. DE PfiNE. 

r t j> 

Pour la femme * soyez bon ! 

Prouvez-îui votre tendresse ! 

C'est ee bougre de Léon 

Qu'est V amant de ma maîtresse. 

G. Nadàud. 

Et moi, nom d'un... quoi que j’ possède?... tin pantalon, 
qu’ le commissaire m’a déjà fait dire qu'on voyait c quej’por- 
. tais; des gilets, j’en manqué, j’en ai jamais êvu avec toi : des 

‘K 
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botte* qui r’niflent, quaiadj* 
une maîtresse f 

““T-ï 1 •'* *•** * «. 

WfflrW Z ZnT, ', 4 £® St * a 

Gorvais, des Ollivier, et autres, fortxtftarogés 

°' e f 06116 «“ appelait wordMS 
major morbus / ^ ç veiS( 

- v/ .. ' 1 • ; .' j'^;' _ - ■ > 

Le soir. Us vont i oirdesrjueum * 

<3t*^7s baisent dessus leurs lits. * / 

V P3*r ÏSttrs femr**s malheureuses (X 

ns y donn'nt fa maladie. Sciw*ap* T . 


Male (Le). L’homme. 


J* préféré en amour une tïvrwine pose 
k Xeî mâle > sur l * àos, sous la femme est 

i 

Mamelles. Les tétons. 

O contours veloutés, mamelles fm 


L. PfcOïÀT. 


Cantbl. 

ST* Voir "" a, 

J Ü6» ailes entièrement découvertes, .étaler «atj h on te. lu.*,, 

dans l« maison du Seigneur, leur, mamelles £52? 

Dans le principe du moins, ces moni^ Tt eomm^L 

échancrer le bord et le dehors de leurs hAbltsI peiHl 

' f Ch * n i er ” re 4 #*»* jusqu'à la chemise, que 4l*/t j/S 

In^r e v: de ™ at * i0u ” h * m - m3(£SRS 

létons en sont demeurés tout-à-ûkit nus. ■ 

(Discours sur la nudité des mamelles.) 

dto™trttog„ 6 éI. U ’ ^ la femme emP0lS " e qUa “ d 

je me' ZZZZ ?" *® “ anch8 ,e menai au P iect du lit, 
eonnai mê - ™ av * r * e ’ l’attirant dessus mpt:j« m’e 
ox-meme son vit dans mon con jusçues au* gardes. 

MïuloTv 
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Si elles savaient ce que c'était de manger de la chair crue 

la nuit. , Marguerite de Navarre. 

- ? 


Manger le fruit d’une femme. Gamahucher une femme, 
enceinte peut être. 

* ’ . ■ • ’ * 

Prends gardé!... Tu vas manger mon fruit. 

jsiftDu Bots. 

‘ . ■> • 

' ' 4 • ' • ' . %y . 

, Jean, rentrant ohez lui* & l’improviste, trouve Pierre, son 

voisin, la tête entre les cuisses de sa femme, et bien eu train 
de ia gamahucher. — Fouehtra ! s'écrie-t-il, cha m'étonne 
plus, chi je n'ai pas d’enfants; j'en fais tous les jours, et 
Pierre me les mange ! ; 

Manier. Peloter une femme — où un homme. 


Mais, Monsieur, vous baisez mes fesses à tout moment ; vous 
me maniez partout! >A Form*iHïâp. 

On ne peut donc sans scandale manier un peu les brèlôques 
du monde? — Sacrebleu! quelles breloques! c'est bien aussi 
la montre, ma foi . A. de Nerciàt. {Les Apbrodites ) 

X • „ : . 

Ma bonne, disait Rosette, il veut toujours me faire manier 
sa sottise et prendre la mienne. ' La Popei.inière. 


C’est des marions, n’y prends pas garde; 

Viens , que y te magne ton outil, . H. Monmbr. 

7 . • ' . •» ' »'■ * . i-i . %> K * } - j * 

Manière. Se dit du faire particulier aux femmes galan- 
tes qui, souvent, ont autant dç manières 
illustres artiste^ — première manière, seconde manière, etc. 

changer de $3$que, cresê fort mal 
Quand on n’est plus dans P carnaval ; 

* P’t-être aussi qu’ vous changez d* manière 
Et qu’aux femmes vo^s voulez plaire ; 

Ce s’rait deux bans goûts à la fois . 

«P vous crois fait* poUr éri avoir trois. 

P ; Uiz ' BÉRANGER. ■' 


Manœuvrer du cul. Remuer des fesses quand on est 
sous l'homme, soit pour l’aider à décharger, soit 
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]a jouissance arrache à la femme d'involontaires et lascives 
torsions de croupe. 

Fait V étroite pour lui, même quand elle est large, 

Et manoeuvrant du cul , jouit quand il décharge» 

L. PROTAT 

Manquer à ses devoirs. Faire son mari cocu — ce qui 
est le seul devoir auquel les femmes ne manquent jamais! 

Si vous aviez un peu de vertu dans Vàm, vous , sentiriez 
aussi ce qull en coûte à une femme bien née pour manquer à 
ses devoirs et faire un pas comme celui-ci. La Popelinïère. 

Manquer de respect a une femme. La violer — de son 
propre consentement, mais à fond de train, pour se faire 
pardouneïMl irrévérence de cette action. x 

A l’encontre d’un talon rouge qui avait manqué de respect 
à une intendante, mais qui n’a pu achever de lui en mar quer 
entièrement. ... , (ÀuA. 

Manquer de voit. Chanter un air à une femme, avec la 
queue, et s’en tenir là, volontairement ou involontaire- 
ment. Baiser mollement. 

Quand des vota qu’il me dut 
Vint V éclat dont il brille, 

Avec moi que de fois 

il a manqué de voies. Béranger. 

Manüêliser (Se), gesnasturber . 

C’est le seul moyen d’étre sage au couvent, puisqu’on ne 
peut l’être sans se élHoriter ou se mauuéUser. 

Mercier de Compïègne. 

Du bon Quülot le vit se raidissait, 

Et le peignait si fort concupiscence, 

Que dam un coin se manuèlisait, Piron. 

Maquereau. Défenseur de beautés faciles qui le payent ; 
entremetteur. 

•. * . 

Le roi fit choix du conseiller Bonneau , 

Confident sllr et très bon Tourangeau. 
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MAQUILLAGE 


“htjt 9 - 


H j. '{y,; 

Il eut Wwttpae mince, 

mi mpem en ¥m, < , 

Noue appâtons être Vam&duprface^ : 

Maie gu* à laviUe, et surtout en province, 

Lee gens groeeicre ont é 

u - * * VtJtmistKv (La Pucélle,) 


t* .j'*.’ -jj* ■. • 

i '■ 


Maqberbmæ. Grosse dama qui se charge de jtroçtirer da 
l’ouvrage aux petites dames, et gui polisse parfoié'la com-, 


renommés en tenir fidélité éh fait 


• r , ■■ v.r,-. s r-v *»r •>?. | 

■•:' . ., '■•>,,* * 
mai* “!# S^$P$-y 1& • 


Le maquerellage 


Tant qu'elle conta ta 
Â 


■»-; «.-g; 


«L 


Et puis dites que les faoustiers 







l?*t omère die 


, , , , * Cl. MAnoT. 

V* ? -' *• •* •* •: %•-•-•;» .. •** . 


Aussi n’éparçim-t41 pa* If» mèreqq^ dé 

leurs propres Ailés. ' >;K ' " v 4. '•'* '744®* Estiehne. 

nme soufee beammup quand elle est 

.,v, i: wk** ®Mm Lmmi* " ' 


Car l'honneur d’une 
vuaayec une maquerelie, 


• -.û-A ' •:* « 


Maquignon. Un monsieur Qui 



U* &K.K* Wvh «'#%*#' feW *t £** ■■*'■ . 

r.o 3? iwwwjRr • » -* ■ ■ ^ • ■ » . 

' . *" 1 \ ' ./ ' ... : ' .... * . . jri ■ • l'V; .' . ’ l ’ ; 

Maquillage, jfémiuioiQ fftl insiste à dissimu- 

ler, à Fàide de pâtes, de cosmétiques et d’onguents, les 
ravages que le temps Apporte au 

w V* 


T-»# 


.• 7 .* . 

y .■*. '!?« - •• 




CeUe-ci. une Ms entrée, relève 1a?mèehU dé la lampe posée 
eur la cheminée, mais p&à trop cependant, afin dé 
son maquillage* ^ • p ; -* :B ' ïnMEaciEa i)® Neuville , ^ ; 

Et ce qui prouve que ce n’ust pas îà^ vfëfà $ode ppuvelie, 
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c’est que je trouve danrutt poète duxme siècle, Gaultier 
de Coinsy, les vers suivattts' : ! ^ 

■ ' ' • . . < . ' * f f.;* > 1 •• ...»•• V-'"- ■ . J’ ■ 

Tetyg sp fait moult regarder 
Par s'en blanchir, par s* en farder, 

ÛUépêéchiez mortelx en careme v 

Marchandise. La Nature de Thomrae e| celle de la 
femme, qui, toutes deux, tuais le dernière eur^ut, sont un 
objet de tmkm-f. 


J'otwra 

.4 «■. >;?? il- 

«y*.*) «V.frT' ^ 


Vous wWte si Um ma ina »chandîk en vente, 
subimtentafônmt lesp^fins^ - 
Qu’en pet* tfe temps fameuse 'je devins* 

... 1. ,.v, y ;,;.■•.■■■■•: -y J. PU BEI^AY. 

Je veu# et ife&æsy ^ * 

Qui ne fasse pas trop valoir sa marchandise. ; . ; , , •. 

• : ‘ .■ ' * : • . , . . .-y •*. ■ ••>-. r 7 : * ' k 

y "P ■ ; ;K v : •-»••:'*• t..».. H;.' •< ? 

Voyons, montre-moi ta marchandise, mon petit couiUon 
chéri. - y* : 


ï fi i :S Si' fYK 




Marchkd^, qui à été filleet qui, 

est chargée M cqniïttire dans lés 
qui le sont encore. « Ses fonctions sont d*apï^lôrf|es|>as-* 
sauts é ; 
où, d’ajftéà banales, ils doivent trouver ùn 
choix exquis de jeunes , : '■ 

rance de première ligne, , ^ Jl : . 
marcheuséà 

filles d’amour sur les boulevards et dans les passages. » 1 

, * . ■'. •• •: • - v ” ' ^ . ... ■ " ■ 

Margot, MabOoton. Nom d^féni^ 
de toutes les femmes — dévenüée âïl^ 

. .• ' ■ » • *• *• * ' .'. * V v - ' 

PriapedérogèàtVénmJltlaCa 
Cette contagion infecta les provinces, 

Du clerc et du bourgeois passa Jusgues aux princes* 

La plus mauvaise garce eut ses adulateurs, 

Et jusqu'à la Mtirgot, tout trouva des Jouteurs» 

(L'Art priapique*) 





MARMOTTE 

\ 

Villon sui le premier dam cet siècles grossiers 
Débrouiller Varî confus iU pot vieux romanciers. 
Redonner le mouchoir aum Mies de bon ton , 

Et laisser la province enjiler Margoton. 


Nous le tenons : nous savons où demeure sa margot. 

Eugène Sue, 

J'ai peu d'estime pour Vargot ; 

Mais an- besoin, je le tolère. 

Si je rencontre une margot. 

Je la regarde sam colère . Fhzl. Dàuriac. 

Mariage. Collage légitime de l v homme et de la femme, 
qui a le vit pour trait d'union, plus les enfants qui peuvent 
résulter dudit collage. Selon Balzac : 

Le mariage est une association de mauvaise humeur, pen- 
dant le jour, et de mauvaise odeur pendant la huit. 


,;U- ’ Al .• s i. v-V . 


Mari malheureux. Mari, peut^tfo eossu, — mais à 
coup sdr, cocu — sans cédille. S è 




Marlou. Variété de maquereau, d’homme sans préjugés, 
qui non-seulement consent à recevoir de l'argent des filles 
galantes, inais encore en exige d’elles le poing sur la 
gorge et le pied dans le cul. 

La plus sublime de ces positions, chat celle du marlou., * . 

. FaÈrhto Souuê. 

* .* * . ; t t_ . > 

C’est dés marlous, n’y prends pas garde. H. Mon nier. 

Marmite. Putain, — la femelle naturelle du mâquereau, 
à qui elle fournit de quoi manger* boire et rigoler avec ou 
sans elle* 

Tu es un crâne fouteur... et... si tu y consens, ce n’est pas. 
toi qui me donneras de la braise, c’est moi qui serai ta mar- 
mite. Lemercier se Neuville. 

Marmotte* Le con, — qui ne dort jamais. — Allusion 
au poil d’une motte bien garnie. 

Un soir ÿ ma soeur me dit : Si nous étions dans le même lit, 


1 



t 
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tu pourrai» eatrertapetlta^ 

raide dan» la bouehe de'ma petite marmottequafu aimes taat 

à sucer. " : • '■*'$!?'. - fAnK-/«»Mne.) ; 

Muim s’BB u viiSSEU»,. Le Membre viril, — avec 

'j,;v i « » «a . a •. Jü..- 

lequel nous 
mes, 

àe mO&- 'ir.^ w " 

• 5' ,; #^'^Sr A ; . ; ' ' ’ ' ; 

Marrons. l*e$ testicules. 

. V -V- :--.v : ' : 

ee, Tire de m poche une longue âc$ttè> lui lie les deux ma** 
.rons que vous savez ■ 


R 


• ••• -\\it 


• ‘ -'À 



■^Vnfongeiin voudra 

m i>rûl’nt,ceegrot-là t 

’ • ; V \ x '' . ■: : s- 1 i‘M'- : 


A&PRONSB» 


MASTÎîRfiATïON* -- ^ , 

. V.- -V’ . it' - V.V iV -_• > 


7 * 




« 






wcwt'Wr&ati'ow. 




v. ‘ V : < -t 'V®:? • 

• 


solitaires. 

Æ * ■ . • . ‘ , •*-.*:• .* o ;, v -. 7 w>. 


••■ ’ Vte Ê *i e ',\f * 
* ‘ ■ 7 -S ' 




• t 


..v> ‘ XV *' 1 
• . . «'■••. '• • 






-i'V.vfî 


Masoe. 

Allons, msngro* matou, gru»pe-*» ■**»* rrvf- • 

DbNsuv%^$. 


1 1-; 


Mauvais ubü. Endroit où l’on pelote les femmes, 




.Vf ~ • |TV 


W\' 


bai.. - 



254 • 



Le bonhomme sam finesse. 

Met la scène en mauvais Ueu, Collé. 

Meilleure chose du monde (La)* La fouterie, qui est le 
plaisir des dieux et des déesses/ dès hommes et des fem- . 
mes, — Vexcôlsior de toutes les jouissances çoxmiies. 

• . - * . . • - * • -; c ' '• * ; . V ; /v : 

i - ' ‘ ' ' ' " 

Comment, si c’est quelque cliose de bon! C’est la meilleurs 
chôse du monde ! Miufior. 

Membre (Le). Sous-entendu viril. Le grand outil géné- 
rateur, que nous faisons travailler comme un cheval et que 
les femmes adorent comme un dieu, 

* 

Jouis-tu, cochon? Ah! le beau membre! } 

Lemeecier de Néüville. , 

On voit, sous les feuilles de vignes 
„ ' Que leur imj?ô$e la gmteyr, w vy . 

B* agiter de gros Membres lignes 

D’admiration — ou d 1 horreur, Anonyme. 

“• • ?■ fc’ • ! v " 

Monseigneur le vil, ou madamela pîm. Outre ces deux 
noms, ce noble personnage, qui veut chaque jour être fêté, 
possède plus de prénoms qu’il n’en faudrait pour refaire le 
calendrier... républicain. Je cite les principaux : 

L’acteur, l’affaire, les agréments naturels, l’aiguille, l’aiguillon, 
l’aiguillette, l’andouîHe, l'arbalète, l’ardillon, l’aspèrgès, l'asticot, 
la baguette^ le balancier, le bâton h un bout, le bàtofi de sucre 
de pomme, le bâton pastoral, le battant de cloche, la béquille du 
père Barnaba, le berlingot, la blbite, le bidet, le bijou, le bis- 
touri, la bite, le bogue, le bonhomme, le bouchon, le boudin 
blanc, le bougeoir, la bougie, le bout de viande, le boule-feu, le 
boute-joie, la boutique, le boyau, la braguette, le bracqueinard, 
le bras, la briche, la broche, la bloque, là burette, le eanoh è 
pisser, ia carotte, le cas, le carafon d’orgeat, la oavesson, cela, ce 
qu’on porte, la chair, le chalumeau, le champignon, la chandelle, 
la chanterelle, la charrue, la chenille, la cheville d’Adam, la 
cheville ouvrière, le chibre, le chiffe, le Chinois, le chose, le 
cierge, la cigarette, la clé, le clou, la cognée, le cognoir, le coin, 
la colonne, le compagnon fidèle, la corde sensible, le cordon de 
saint François, le cornichon, la couenne, la courte, le criquet, le 
dard, le todîllon, lé degré de longitude, le devant, le doigt du 



I 


MENSONGE 


255 


milieu j le doigt qui n’a pas d’oflgîe, dom ou frète Frappart, le 
dressoir, le drôle, l’écouylUon, l’engin, l’épée, l’étendard d’amour, 
le fils, le flacon d’eâu-àe-vie, le flageolet, la flèche, la flûte h un 
trou, le foérrier de nature, la gogotte, la grosse corde, le goujon, 
le gonptlton, la gui gui, la guiguitte, la haire, le hanneton, l’herbe 
qui croit dans la main* l’histoire, le honteux, Jacques, la jambe, 
Jean Jeudi, Jean mm*h I* iahpulètt» de nature, la lance, la. 
lancette, le lard, la lavette, la limàce, le machin, le Mahomet, le 
manche du gigot. îa marchandise, le mirliton, le mistigouri, le 
moineau, le morceau, la navette, le nerf, ïe nœud, Vebéiiàque, le 
onzième doigt, Vos & moelle, l’outil, l’ouvrier de nature, le paf, le 
panais, te pénis, le pendüoche, le perroquet, la petite flûte, le 
petit frère, le petit voltigeur, ta pierrè h casser lés œufs, la pierre 
de touche, le pieu, le pignon, lé pis, la pissottière, le poinçon, la 
pointe, le poireau, la potence, le pouplgaon, Prlapo, la quêquette, 
îa queue, le rohtoet de Vàme» Itid^ sangsue, saint 

Agathe» j saint Werre, le salsifis, la sentinelle, la seringue, le 
sifflet, le sous-préfet, le sucté d’orge, le trépigaotr, la triquehille, 

la troisième jambe/ïe tube, Ü verge, la viande crue, etc. etc. 

, •?{ " • . . •• ** 

*'* ' 1 ^ ■" 

Mbnrsss. Femelle de l’homme en général — et, en par- 
ticulier, de l’homme sans préjugés qu’on appelle maque- 
reau. 

En ai-je t’f reçu, de l’argent des monessesl Oh! là là !...< 

Lbmercier de Neuville. 

Menin. Fciiteur, — garçon d’honneur qui doit partager 
vos jeux — et vos joies, Mesdames. — Ce mot vient de 
l'espagnol menîno, jeune page. 

La petite comtesse, à côté du prélat, lui serrait de temps en 
temps la main par-dessous la nappe, pour lui faire comprendre 
combien elle le préférait pour menin à son peu naturel ami. 

ait corjpy .) 


Mensonge cotonneux. Tétons d’ouate- que^és ;feiajnes 
maigres substituent aux tétons de chair qu cllos n ont paà •» 

Il dévoilera les mensonges cotonneux âa madame. 

Théophile Gautier. 


Mentüle. Mot purement latin 
membre viril. 


(mentula) signifiant le 
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? 

En tirrnt sa mentule en l’air, les compissa. Rabelais. 

;• ..V* > .V : V C- 

On voyait une tourbe de filles qui semblait tirer * qui mieux 
mieux une mentulè grosse et longue à. proportion, * • 

(Le Synode nocturne des tribades.) 

Je n’eusse, hélas! enduré tant d&mtiux - ^ 

Comme j'ai fuit, gui or comme animaux 
Rongent le frein de ma triste mentule . 


\ 


- /<• 

'r "Si V •; 

r : V: y !; ^ 


lîr, ' ' 

Mère abbesse. Maîtresse d'un couvent de iïoflfëe^ous : 
— Maquerelle, 

Sortez vite et rentrez satinent, 

Le jOUT baiSSe, 

Servez votre abbesse; , r 
Mes JUles, malgré pluie ou vent, ^ f ^ 

En avant , pour V honneur àu couvent . Béranger. 

Mtim u'actiuc®; Vieille lesjeunes 

femmes de théâtre pour éloigner d’elles les galants — qui 
ne sont pas assez riches. v ^' * 5 . : ^ ^ 

Msssalîné . (Valérie}. Impératrice romaine, deuxième 
femme de Claude. Célèbre par son impudicité et ses éton- 
nantes débauches : ia plus fameüsè putam lé son temps. 
Après avoir souillé la couche impériale, en y recevant des 
amants de toutes les conditions, elle osa, du vivant dè- son 
époux, épouser ^puWiqqcipit Siyus, jeuné homme qu 
aimait éperdument. Claude, à cette nouvelle, la ht mettre 
à mort avec tous ses cdmplices, i*an 4$ de 

dans sçs StiHres, s’exprime ainsi, aù sujet de cette grande 
impure : ... . ' V ; 

Quand de Claude assoupi la nuit ferme les y lux, 

J)*un obscur vêtement sa femme enveloppée y I ^ 

Seule, avec utile esclave, et dans V ombre échappés, 
Préfère à ce palais tout plein de ses aïeux. 

Des plus viles Phrynés U repaire odieux 
Pour y mieux avilir le nom qu’elle profane, 

Elle emprunte à dessein un nom de courtisane : 

Soh nom est Lisisca ; ces exécrables XàirSl , 

La lampe suspendue à ces dômes obscurs. 


‘ > ■ \ V y 



Des plu» affreux plaitirt lâitaeeenwr récente, 

Cé,ar, ‘ 




mm. 


à 


>ik(ïïï-£ 


■ , ». 

Son '. : §m ïWr 



. If opte BrUannicvt, twrun llteff rouit 




p0j^i»rt a« bt nuitriclame U tÿaire. 


$%WéÊM!ÉË£Éàà&. 


gai MM* 

':i|^^ mtow#dl*M?uilée 

: |ÎKsa« : 1 ajc« --;«jési - 


;yv‘^r 




Ctottfin, e’eti parâieulapmMle 
Et qui entend mieux le métier, 
Qutfemmequl *oit auquartier. 


J. Grsvik. 




'.'J>- -j-';- v . V' 


: Eét î 

Cfemirter-WilZtt» omUfait, 


> 

«H 


Daceilly, 


PARNt. 


o : '; : V-v> : .o: :.' 

<V v-- r ,; ; " - v ^ ' ■ r 

MetïR 8 (Le). Introduire eon membre dans la nature 
d’une femme. i|/J V;'; ; , , : s ; . ^.;;;.^ - : ^ .•;. : , 

toome-|ou ^U8ô ; je veux te le mettre encore une 

• 33 



METTRE LE FOUTRE 


ÀA.PWHKY. 


V. v.: 'c»i ; *>;■ 


cèttÉ. 


Notre héros se forma vite 
Le mit -il, ou le lui mit-on 
N*y eut pas d'affront. 

‘ Adam voulut le mettre : 

Ève le sentit mettre. 

V iens, bande-à-Vaise, 
s Vite, mets-le-moi 

Mettre au fait (Se). Se déniaiser, s’habituer i\X 
en jouant des reins avec lui, 

Tu as bien tort ; si tu ne ts mets pas au fait; U# iiari te 
piendra pour une béte. / l*a 

• 1 •.» • v M -"*?£■ : V:?çSVv£ K. • 

Mettre dans les fesses (Se le faire). 

■ . . ■ ■* 

L’ dimanche, au sortir de là messe, 

} Elles dis’t toutes, niais m vain ; | • 

1 Nicolas, mots-moi dans la fisse v 





DARDER. 


qu’est dans ton pantalon # 

1 '■ ; * • .• >. 

• * ; . \ 

Mettre en œuvre, Faireractevénérien, 

Kilo manda secrètement le fils d’un cordonnier., son voisin, 
et le ût venir en l’étable des chevaux de son père, et le mit en 
oeuvre comme les autres. {Les Cent Nouvelles nouveUits ) 

Et a la vérité, on en met de bien pire# en oeuvre. 

(T. des ÀccoEOft.) 

• , •« j, * • • ; . v’-v j y : v - 

Et en disant cela, U la mit en oeuvre. JD’Oumus. 

Mettre en appétit. Exciter l’ardeur vénérienne* * 

Chevaucher trois ou quatre coups ne fait que mettre en 
appétit ; U faut continuer tant qu’il y en a, pour nous donner 
du passe-temps. Mililot. 

Il n’est rien qu’une femme trouve plus mauvais que quand 
l’homme la met en appétit, sans la contenter. 

Bonaventure Desferrîers. 

Mettre le foutre a la bouche de quelqu’un. L’exciter 
& la fouterie par des discours libertins, par des 
obscènes, ou par des attouchements polissons. 
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Ingrat t tu bomhei 

J' allais piwgue entrer dan* le paradis ! 


. Mimm {{&}* 

pour y faire l'amour. ^ •■■ 

- • .$ 4 ^% fci^eaé& ; $.u cou avec 

ardeur, et qué> «’apercevant que je bandais, || raide, elle s’est 
misé immédiatement tous le linge, où houb ayons joué des 
rcinsavec «ailiouslasïitte; ■ 




iüiii 

afin do faire avec 



■L :H*-* v ïÿ- 


. ,*•■ ' ■•.yvt-.,- . v 
.; ïfr£%*\ 





làéiy ^ dpûtelle se 


trouvé 

Il avait mis à mal touteB les femmes qu’U avait entreprises. 
'V’ v ' RlCHEtET. 

pour amant, gddui^e et 
î’abâ^ 3 


h- ■,, .-»■*. 


Mmmm Lepréparer,parun pelotage 

s v ‘ : ““ ' ' 


♦ son devoir d'homme. 


w* 


] ; 0 pOUVÙ^^ 

« 000 t àmnaî^e Xes roueries 

/ . Louis Frotat, 

ÿ ' '■■-$ ’ “ i} ' k -i /: ' i ‘ '''';' 

JMtotéi femmes 

fautes pfmf^ coeur* 

l i ' faveur 

*■ d’autaut 4o roiohés. 

)% ■• ri;^> LEMERÇIER PE NEOViELE. 




Surtout selon l'argent donné par la miche. 

Louis Protat. 

Miché de carton. Honnête homme qui achète de l'amour 
en marchandant, ce qui le fait mépriser des amoureuses. 

Les Valaques ont près des femmes une grande réputation de 
mauvaise foi... Aussi elles les évitent et les, ont placés àu pre- 
mier rang des miehés de cartou. Veèrorei.. 

• • •• >•. ; ••• v ■< 

Miché sérieux. Homme qui ne regardé pas à là dépense 
avec la femme qui Ta levé h MabiUe ou sur le boulevard, 

et dont il devient souvent le ÎJonj^eur. 

Fichtre ! C’est un miché sérieux! 

Lrmercier KéuVill^. 

Mignon. Jeune pédéraste... passif. — Apollon A belles 
fesses. — L’histoire faisant mention des 
qui étaient non-seulement ses favoris» mais encore ses 
mignons, ne laisse pas dé doute sur TempIo! qu’il$ 
auprès de leur matti^ ' ’ J 

Ce qu‘U est le plus naturel défaire h la femme est précisé- 
ment ce dont elle se soucie le moins ;.., tantôt' elle veut qn'on 
la traite comme un mignon.,. * 

••••• ; • 3 a 1 } A, .DR XercIAT ,i i 

Petit fils, petit migrons ^ ’ 

Mâle ou femelle, je sais tô&üom. y Béranger. 

* Ft j'abandonne au vicaire de IHeu ; . , . 

Ses trois clés d'or, ses fulminantes huiles * 

Son Vatican , son cardinal neveu, ,1. 

Ses beaux mignçns, ses nièces et ses mules* 

Par nv* / 

Mignonne. Nom que l’on donnait au xvno siècle» à l’épo? 
que de leur apparition, à toutes les femmes entretenues. 

Les riches seigneurs et les financiers ne.se faisaient pas 
faute d’entretenir plusieurs mignonnes a la fois dans différents 
quartiers de la ville, ou même de les réunir ensemble comme 
dans un sérail. p. Dufour. 
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U me faut donc chercher quelque pèUne mignonne, 

Que % pour fille de chambre, en gaussant je lui donne » 

J. DE SCHÉLANDRE. 

S i 

Mijaurée. Fille ou femme qui, devant Fhomnte, affiche 
des prétentions par des manières affectées et ridicules qui 
nous font..; pisser. ~~ Ok! la ! la ! 


Ne va pas avec moi faire la mijaurée. 

Fi des coquettes maniérées ! 

Fi des bégueules du grand ton ! 
Je préfère à ces mijaurées 
Ma Jeannette, ma Jeanneton. 


Reonard., 


Béranger. 


Miwp* l*e con, derrière, 

Il n'y a pas de milieu^ nom de î$jm ! 7 


Ce fÇetaU que Vei^u* nom de Fieu ! 

froisfois dvantqm j'sorte, nom de Fieu! ê 
J’ fous V quatrième à là porte, nomade Dieu /.**■■■ 

-* /' fous V quatrième à la porte. 

. . F. ms Galonné. 

Le deux milieu demandait à sa dame, 

Four y trouver un repos bienheureux . » 

( Cabinet èd tyriq ue . ) 

Et la, pauvrette s'est donnée 

D’Un vît par le milieu du corps* Collé. 

Milord, L’entreteneur — anglais ou toulousain — d’une 
femme galante. 

Le notaire e®t «on milord. H. de Balzac. 

' * ' y ; . t ■>•*••■*' ..x: . •»' 

J’allons fuir' sauter les sacoches 

Fe ce bon mossieu, son milord . L . Festeau. 

. . . • - ' \ \ ■■ ■ 

IJne demoiselle entretenue ne we contente pas <le son seul 

entreteneur appelé ordinairement Mylord Pot-au-feu. Elle a 
un amant en titre* qui ne paye que les chiffons ; un Guerlu- 
cho0, : ~Fmt- flamant qu’elle paye.; un .Farfadet, c'est "un 
complaisant ; et un Qu'importe est une personne qui vient do 



MIRLITON 


temps en temps, qui est sans conséquence, et paye au besoin 
les petites dettes criardes. 

(Correspondance d’Eulalie, I, 132. < 

Minette. Gamahuchage de la femme par l'homme* et 
quelquefois de l’homme par la femme,, au moyen de la 
langue» qui a l’air de laper le sperme comme les chats 
lapent le lait. 

Allons, ma fille,, une minette, pour que je bande . 

J. te Vàllois. 

Le bougira lui fait minette. Gustave Nadaud 



Elle a V 



Qu' onia foute en levrette* 
Elle vous fait minette 
Et puis avale tout . 


< » 

Joachim Duflôï. 


Et maintenant, mon agneau..^ fais-moi une minette distin- 



digne du coup que nous allons tirer ensemble, 

Lemeecier de Neuville. 


. Minon Minette. (Faire). Se gamahucher mutuellement, 
honm;o et femme ; faiie tête-bache. ; 

Minotauriser un homme. Le faire cocu» — allusion aux 
cornes du Minotàure de nie de Crète. 

Quand une femme est inconséquente, le mari doit être, selon 
moi, minotaurisé. H. de Balzac. * 

- ? * * , 

Mirliton. Un des nombreux, synonymes des mots: vit, 
pine et con, très usité dans les chansons les poésies 



Je ne connais sur ta tetr' f 
Que deux séduisants objets : 

Ce vin qui remplit mon verre 
Et d'un tendron Jeune et frais » 
L 'étroit mirliton* etc. 

Le cynique THogëne 
Blâmait toujours le plaisir „ 

Et luî-même f dans Athènes, 

U empoignait pour jouir 
Son vieux mirliton* etc. 


a 


J. Cajussol* 
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Vos mirlitons > Mesdames* à présent, 

Sont grands trois fois plus qu'ils né devraient être. 

Grêcourt. 

Mais on placer un Amphion 
Qui n'a qu'un petit mirliton ? 

(Chanson anonyme moderne.) 

■ •’ • ‘ J 

Miroir a putains* Beau garçon* souvent trop beau pour 
rien faire* dont toutes les filles raffolent et qu'elles payent 
l’une après Tautre — • et môme quelquefois ensemble. 

M)koir aux alouettes Pièce d’orque l’on fait briller 
dans un bal et sur laquelle les drôlesses tombent toutes 
rôties — par le désir. 

/ ■ h * ' , .»• * 

* Moineau. Le membre viril ~ que les femmes* ces char- 
mants oiseleurs, prennent si facilement à la glu de leur 
cou. v . 

Ouvre... ouvre tes cuisses,' prends mon moineau mets-le en 

«Cage. LA POPELINIÈRE . 

Moineau de Lesbie (Le)* Le membre viril — qui est le 
moineau affectionné de toutes les femmes* excepté des 



MûîTiii Épemso lôgîtime, avec qui l’on ne fait qu’un, 
grâce au nœud* qui sert de trait d’union. 

IpÉnife êkmMt par amitié , 

Pourquoi guû l’usage réclame 
Qu'à Paris on nomme moitié 
Ce qu'au village on nomme femme 
- C*eit que Parie est un pays 

^ Où se prodiguent tant les dames. 

Que là, les trois quarts des maris 
N'ont que ta moitié de leurs femmes. 

(Ancien Vaudeville — des Variétés.) 

Moniche (La) ou Monique. La motte, — * avec toutes ses 
circonstances et dépendances. 

J lorsque Vénus vint au monde, 

Mlle avait la motte Monde , 



264 MONTER LA TÊTE A UN HOMME 

♦ 

Les tétons Mon relevés 
Et les poils du cul f risés» 

JBn voyant cette moniche , 

Le grand Jupin s'écria : 

Heureuse celui qui se niche 

Bans un con comm 9 celui-là . Anonyme. 

Après cela, c’est son tour de fêter toutes ces petites mon!» 
c * iea » ( Aphrodite * .) 

• -V-» • ,v * 

Monsieur (Le). L'homme bienveillant qui honore de sa 
; protection quelque jeune femme sans feu ni lieu, rhabilie,’ 
la met dans ses meubles et oublie régulièrement un ibuis 
ou deux sur sa cheminée. C’est le miché cristallisé. 

• On ne peut pas parler h mademoiselle. Et le monsieur.*,,, 
n’y est pas ? Gavarni. 

Mont de Vénus. La petite éminence placée à l’entrée du 
con de la femme, qu’on appelle .vulgairement la motte , 

Car U faut des oublis antiques 
Et des pudeurs d’un temps châtré 
Venger dans des strophes plastiques , 

Grande Venus t ton «wonf sacré! Th. Gautier» 

Monté (Etre bien ou mal). Avoir un membre viril d’une 
bêiie longueur, ou u’une exiguïté fâcheuse. 

Elle en fut quitte pour faire élection des plus gros montés, 
qui se pouvaient trouver* * Brantôme. 

C'est que t’as l’air d’en avoir pour deux... T’es bien monté... 
taMin, Lemerçier de Neuville. 

Monter, Avoir un miché, et aller dans une chambre 
quelconque du bordel tirer un coup avec lui. - 

Rester ici au lieu d’aller au salon avec toutes ces dames. . ; 
toujours deècendro et ne jamais monter. 

Lemercier de Neuville. 

v 

Monter la tête a un homme. Le faire bander par des 
polissonneries en paroles ou en actions. 



X Mais rien we MOute tête t 
, , „ ,s?ï A vous iichBf* ïé 

1 ‘‘isî - ' ' 




■ [ ‘r>\ '. 


■ywçU 
r\'\; ■ . ' 

"M ‘ 


liQUSRClBSt. ©B NstfVil4»)B« 






Monte» ta la «*e,ouplutôt 

î'teiJI^iii»» A propos d'une femtne avec qui l’on désire 

coucher ou d'un homme qœ l'on se rêve poœ amant. Se 

on 

tel ■ 

Conserve te» ver» po*r me ao.tr eMme . 

! > . ' ' :'.A '' ..>• .;»» V; -.:>••■ • v S* w'V:.-i:;v*f ! 


.‘S’ss'fe: : , w# : 





y "if.i 

MoiOTR LBCOüpiSe). 


_ ^^J^ecrMule, s'imagtaerque toutes 

^_ n t£te ^•'^ , '' i/ v ' ! •’■ ^V- • ;£ • ' .V- f ''.. ■ • ■ - •-'/ 

sans 




■ 

m m hommes. Leur promettrejniHe 

d$ reg!&tâ& # àe 
se contenter 4e les faire 

*k '- "~ ;•' ; •■ ■ v V ^ . • . . - t 

iifk baiseîî, -^ee q»i une façon. 

• •■ ••• :. .' • ' V •. • !£ '•/:•*•*••• , • . ,„. ' " '■ ■ • • •■' ,■• '• 

" '! J 1 . : .*S- /-^v .* i ' ••V* V * • V ‘ ••••;- • '• * .<1 * -' ’ 

pute ne tient conte 

. . ::• :f ; * :; ; ' 

,■ - . , %qz> Xt SQut ieQtuÿt* 1 (j^Ticiefts Pii&liftu%’y > 

• • , " ' • ' * *. . .' v . ‘ >V • • » »... 

A ^ ? ^ Jv'-- . .'-U ..;• ^ 

( Recueil de poêHes f rançaises.) 
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Disant .qu’il ne voulait laiiSôr tâ : 
tare, qu’il avait fii ottÿien^eraiOnt élevée» 
n'eût monté de»8ti$, et m ce^u’eUô sauwdt/^re à l’av^ûÎJf 



Tous serez 









; '*• , ' ’ • ';-♦ fé. ' V ••. / •% ' ^ ** * *’ f l " f'V' *’"’’** ' ' ' y * ' ' ' ' 

trouverez 


^■y "■■■■<; ■:••--• *•/■ - - - --- ' ' ' ' - • : -■• 'N/uÿÿfr'.;..? 

Xw«i gaillarde et bim en point. 

■ 1 mh&s&i SrM;' Vî*.V , .f ' 

U n’y vii vtem.pûntMM, 

«»# piïuie.’qûï n» trouve quelque chevaucheur '■■ 

»*» B'"' '* * 

• ' ’'•'*•:■•’ '13 




tfatre rustre n* 


. • ; - . ; • . . • ■ . • v . • ,v • ; : ■ 

0é-%£ ii'hftà?- ' -}'!,) v ; >;:/r? : . 




«SLxJSi; '-ïâ- J» 


La Fo&TlWE. 


r/ri aumônier n’est pas 9 i difficile} 

II m panant sa monture indocile. 
Bons s’informer si le jeune tendron 
Bous sm empire a du plaisir ou non. 


A> y 

•■• » ây. :-/♦: 




* Monsieur, je voue entende bien; voue voüîô^/rab&ter sur 
moi. > Nont m %it. 


Montrer son mmÉ m jconoitüde. Sortir du pantalon 
son membre viril — de plus ou moins de longitude — et 
s’en servir pour mesurer la distance <ivl% y v entre les 
deux méridiens,, le méridien femme et lé méridien homme, 
à la grande satisfaction de tous les deux» 


4 



MORT-$âNS*|iE-DOS 


/• »i»; aprêA cepollum % 
J Çfrtijièm attitude 



h*' ’-tv ; 


M" 

Élr 


montrant 4m 


Montrer sa ÏS&bibér ses pièces piÉuél^p . 

montrer sonctf *un iwmme ausoamembre ftnuefen 


a montré toute sa boutique, Dhautel, 

Morceau (Boau ou viiamj. Belle ou vilaine âllo. 

et üi; ■ 
'ttfr 

ÏÆKiRCiER ois Neuville. 


Nous 
assez 



r’ïw homme (Le). Sou membre viril dont la 
femme mt si friande. 


M 



JSi quelle q U'en soit fco , 

morceau ne 

Morpion, Pou do corps, parasite de domine et de là 
femme, qui s’attache spécialemeat au^ parties teueîies v-. 
d*où il est difficile de le délogé?* à n^lM dtopoyer r<m- 
guentmercuriel ou Fesseace do citron. ' 


A 

Portant êcus et morions, Th. Gautier. 

î\ t':'- ' '-':V ■ .'•' ■: •■■■ '. ■ ’ . 

MoRSüR^i. Marques lésées que les gens baîsont se’ 


Je suis, mon cher savant, si docte aux voluptés. 
Lorsque f étouffe un homme en mes bras veloutés, 

Gu lorsque f abandonne au& morsures mon buste. 

Ch. Baudelaire, 


muns-lk-bos, Homme froid, mou, indolent, insensi- 
ble et sans énergie# —incapable 5e bander, — dans l'argot 
du peuple, qui n*aime pas les lymphatiques. — Synonyme 
de Pim * 
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MOTTE 


Morue. Femme de mauvaise vie, qu’on pourrait appeler 
— si l’iehthyologiô ne s’y opposait pas formellement — la 
femelle du maquereau. > 

Vous voyetü, Françoise, ce panier de fraises qu’on vous fait 
trois francs; j’en offre un franc, moi, et la marchande m’ap- 
pelle .. — Oui, madame, eu© vous appelle..» morue î 

GUvarni. 

Mots inconnus. La kyrielle de cris d’ardeur, de mots 
étouffés, mourants et sans suite que Ton prononcé dans le 
paroxyoma de la jouissance, tels que : 

... Tout h toi! ., à moi ! .« arrête... îàl,..ah!.,. plus vite... 
va donc !. .. ah ! je sens .. je fonds.», arrête.» je jouis !... oh !... 

Qu'elle est superbe eu son désordre. 

Quand elle tombe lès seins nus. 

Qu'on la voit* béante , se tordre 

Bans un baiser de rage, e* mordre 

En criant des mots inconnus. a. os Musset. 

Motte. Le Mont-Sacré, la petit© éminence osseuse qui 
couronne la nature de la femme, et qui est quelquefois 
glabre, mais le plus souvent pubescente, c’est-à-dire» cou- 
verte de poils. 

» " • « ■ 

Et quand il trouve la chemise, il la lève et m’appuie la main 
sur la motte, qu’il pince et frise quelque temps avec les doigts. 

Mîlilct. 

Le mécréant se reculons 
Et regagne ses bataillons ; 

L’un va pleurer sur une motte. 

Et Vautre, hélas! sur ûes couiUons. 

B. ns MâtmrCE. 

Ces petits cons à grosse motte, 

Sur qui le poil encor ne glotte, 

Sont bien de plus friands b&ucons . 


Mais toutes ces beautés, mon Aline , croîs-moi. 

Cèdent à la beauté de ta motte vermeille. Théophile. 
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Moucher (et Se). Bander, baiser ou se branler — afin 
de décharger. 

Le vieux maréchal de Villerol ayant été envoyé à Lyon, en 
1717, pour apaiser une sédition, ce ne furent pendant son 
séjour que réjouissances et fêtes continuelles. Une grande 
dame de Paris, ayar t appris que les Lyonnaises s’empressaient 
fort d’écrire au maréchal, écrivit à l’une d’elles ; * Mandez- 
moi donc A qpl M. le maréchal a jeté le mouchoir» » La vieille 
madame de Breault, qui habitait Lyon, et qui avait été autre- 
fois des amies de Vilieroi, vit cette lettre et dit à celle qui la 
lui montrait : « Ecrivez h votre amie qu’il y a longtemps que 
le maréchal ne se mouche plus, » P* Larousse. 

■k 

Moucher la chandelle. Retirer son membre du vagin 
de la femme, au moment de l’éjaculation, afin que le suif 
qui en coule ne le brûle pas, et surtout n'y dépose pas de 
la semence d’enfante* 

i ■ • 

' Comment, disait-il. 

D'un mari , ma belle. 

Malgré la chandelle 
Tromper V&U subtil ? 

— Mouelsz, disait-elle. Victor Mabille. 

Mou de veau. Gorge flasque, tombante. 

Vautre dû que sa gorge était un mou de veau . 

L. PaOTAT. 

Moudre. B’aire Pacte vénérien. * 

Et moulait au moulin de la dame toujours Lès-bien, sans y 
faire couler l’eau. * Brantôme. 

Et en jouant et passant le temps ensemble commencèrent à 
moudre fort et ferme. P. de Larivbv. 

Mouiller» Faire l’acte vénérien, — au bout duquel les 
deux acteurs se sentent réciproquement inondés de sperme. 

La nature entière se pâme 
Sous unbaüer mystérieux, 
mse mouille oimme une femme. 

Sous le vit du plus beau des dieux. \ 

(Parnasse satyrigue.) 
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Mouiller ses draps. Avoir des pollutions nocturnes ; 
jouir comme Mon, d’une nuée qui ale eon d’une femme 
ou la pine d’un homme. 

Il n’est que loi, V***, ma toute belle, 

Qui seule, hélas ! te chatouillant le sein. 

Fais chaque nuit des rêves de pu celle 3 
Et sans plaisir mouilles ton traversin . 

, J, Dortor . 

H 

. . . • 'l ' * ,* •" 

Mouiller une femme. Décharger à son profit la provi- 
sion de sperme 'que Von a dans les couüies* ^ 

Va**, va.** va,... petit hommq*.. Ah! me 

mouillas,,. Ah !... H, âvJonnier. 

Moule a merde. Le cul, — - d’où la merde sort en oftet 
moulée en corde à puits. 

D'un moule à merde il fait un moule à pine ¥ ■ 

Et bat le beurre au milieu d’un ètron, 

{Chanson anonyme moderne*) 

Moulin a merde. Se dit d*une vilaine bouche, -— comme 

• : , "S > J; ' ' •• 

. de la plus mignonne et la plus rose.* 

Si vous croyez baiser une belle petite bouche, avec des dents 
bien blanches, vous baisez vit 

les plus délicats : les biscuits, les pâtés, les tourtes, les farcis, 
les jambons, les pcrdri*, les faisans, . 
faire de la merde mâchée* (Lettre de ladueheste d y Orléans 

Motmia. Arriver, par Yetcbn de la jouisÉtncs véné- 
rienne, à un état de béatitude — ou plutôt d’hébètement — 
qui voua enlève aux ^ 

dans le monde inconnu où l’on ne pense plus, où Ton ne 
parie plus, où î*on ne remue plus, où l’on nage dans une 
atmosphère spermatisôe. 

Vous me voyez,tendre fougère, 
Aveùfoonhefyfr^ 

* Mourirdans les bras de l* Amour, < 

/> (Épigrammes.) 
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Laisse Roger baiser ta gorge ronde 

Et Louis sc mourir dans tes bras, J. Duflot. 

Munitions d’amour. Le fard, tas pommades, etc. pour 
les femmes, et, pour les hommes, de bons vits bien ban- 
dants. 

Il part : après un mQis d' absence, 

U revient av'ec cent amis. 

Jeunes , discrets et bien munis , Pà&nï. 

Musardink. Drôlesse qui hante les Concerts-Mueard, où 
le raichê donne plus qu’aUleurs. 

On dit une musardiae, comme jadis on disait une lorette. 

Albéric Second. 

MvstÈRSS. Sa dit de toutes les choses de l’amour qui, 
devant être tenues secrètes, ne so it révélées que par les 
initiés, aux soupirants après l’ initiation de ces choses. 

Avec quels transports il mè remerciait do l’avoir initié dans 
de si agréables mystères. {Mémoires de miss Fcmny,) 

Tout va bien mieux, comme m'ont assuré 
Ceux que Von tient savants en ce mystère . 

v v' La Fontaine. ’ 

Quand sur le déclin du mystère 
Le galant transporté du plaisir qu*il ressent, 

-.y Orécoürï. 

Vous demeurez sans voix, sans mouvement, 

Loin dt me seconder dans V amoureux mystère. 

Pieon. 
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Nanan. L’acte vénérien et la jouissance qui en est le 
résultat, — la plus exquise des friandises, là plus savou- 
reuse de toutes les jouissances. 

Mais avec ceux que la victoire 
A trahis, fais-le gratuitement ; , 

Rendr’ service aux fils de la gloire , 

C’est du nanan . K. Pebraüx. 

Natü&e de la femme (La). Messire le Con, qui, comme 

son seigneur et maître le vit, ne manque pas de prénoms. 

■ -/ 

Ainsi : 

L’abricot fendu, l’affaire, l’angora, l’anneau d’Hans Carvel, 
râtelier, l’autel de Vénus, l’avec, la bague, le baquet, le bas, les 
basses marches, le bassin, le bénitier, le bijou, le bissac, la blouse, 
le bonnet à poil, le bonnet de grenadier, la bouché d’en bas, la 
bourse b vit, la boutique, le brasier, la brèche, le cabinet, le 
cadran, la cage, le calendrier, le caHbistri, le calibre, îe cas, la 
cave, la caverne, ça, le Céleste-Empire, le centre, le cbamp, le 
chandelier, le chapeau, le cbat, le chaudron, le chemin du para- 
dis, ta cheminée, le chose, la cité d’amour, le clapier, le cœur, la 
coiffe, le combien, le concon, le connin, la connusse, le conneau, 
le cornichon, le conit, la coquille, le corridor d’amour, la crevasse, 
le dédale, le devant, la divine ouverture, l’écoutiile, l’écrevisse, 
l’empire du Milieu, l’entonnoir, l’entremise, l’entre-deux, l’entre- 
sol, l’éteignoir, l’éternelle cicatrice, l’étoffe h faire la pauvreté, 
l’étui, la fondasse, la fente, la figue, îe formulaire, le fruit 
d’amour, le golfe, la guérite, le bernois, le hérisson, l’hiatus 
divin, l’histoire, îe jardin d’amour, la lampe amoureuse, la lampe 
merveilleuse, la lanterne, la latrine (un vieux cor»), le machin, le 
mal joint, la marchandise, messire Noc, le mirliton, le mortier, le 
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moule ù plne, le moulin-à-eau, la moniebe, le noir, l’objet, les 
Pays-Bas, le petit lapin, Quoniam bonus , le réduit, le salon du 
plaisir, le Sénégal, ia serrure, le tabernacle, le temple de Cypris, 
la tirelire, le trou chéri, le trou de service, le trou madame, le 
trou mignon, le trou par où la femme pisse, le trou velu, le 
vagin, etc., etc. 

La risée des femmes fut grande, quand Us virent la femme 
à Landrin lui montrer sa nature. P. ns Larivey. 


St je crois que votre nature 


Est si étroite d l' embouchure. 

Qu'on n'y pourrait mettre deux doigts . 

Théophile. 

♦ 

Passant les doigts entre les poils qui sont dessus la motte, 
laquelle il empoigna aussi, faisant par ce moyen ehtr’ouvrir la 
fente de ma nature . s Mililot. v 

•- • - * . ••*■••• -rÿ » - ■ ' 

* • , , ' 7 . " ,!i . ' ; 

Mais le monstre , avec joie inspectant ma nature. 

Semblait chercher comment et de quelle façon 
J'allais être foutue ; en cul, con ou téton 
Qu'il regardait déjà comme étant sa pâture. 

Louis Protàt. 


Nature de l'homme (La). La pine --qui est le pendant 
de la nature de la femme. * 


Aux petits des oiseaux, Dieu 

X * - • 

Donne, dit-on , la pâture. : , 
Sa bonté devrait un peu 
S'étendre *wr ma fiàinre. 



Altaroche. 


Navette. Le membre viril, que les femmes font aller et 
, venir entre leurs doigts, et qui sert à filer la tiMè la 
vie humaine» * ■ 


D'un vieux je tenais la navette, 

La sonde en main et la cuvette i i ) 


N'avoir ni cul ni tétons, comme la poupée de Jeanne- 
ton. Se dit d'une femme maigre, qui n e a ni gorge ni fesses, 
— l'envers de laVénus Callipyge. i r uS- 


35 



274 


NEZ 


Né coiffé (Etre). C'est-à-dire : être né pour être cocu 
comme tant d’autres, ou pour avoir tous les bonheurs. 

Il a une chance de cocu. (Vieux dicton.) 

De ma vive et juste colère 
Pour avoir ainsi triomphé, 

Ù faut, en vérité, ma chère , 

Que votre épouse soit né coiffé , Ét. Jqürpasî. 

NâNsæe. Tétons. — dans l’argot des enfants et des filles. 

Tiens, vois mes nénets, comme ils sont engraissés* 

H. Mqnnier. 

Petite maman s*est fait des nénets avec du coton. 

' . , >■ Gavarni. 

N ‘être pas de marbre, ou de pierre. Se dit pour a^xcu- 
ser de bander devant une belle fille — * qui, au contraire, 
souhaiterait que l’homme fût toujours do marbre ou de 
pierre. \ 

Lindor n’êtait pas de pierre. 

Il s'enflamma tout à coup 
Il aida la peur beaucoup ! 

Quel coup! ah! quel coup ! quel coup ! 

Quel heureux coup de tonnerre ! Collé. 

Nerf, te membre viril, qui est en effet tout nerf dans 
l’ardeur vénérienne. 

Il ma troussa incontinent et, sans parler, me renversa là sur 
le lit, me le fit sur-le-champ et me fit téter son gros nerf, 
qui était extrêmement dur V; ^ MiLitot* 

Nez. Le vit ; — que l’on juge d’après le nez : plus! il est 
fort, mieux il se fait sentir. 

Ah ! quel né ! (bis) 

Tout y monde en est étonné, Goinard. 

Belles, jamais ne prenez 

Ceux qui ti'ont pets un qrund nez. Collé. 

w Grand nez, grand vit, ^ dit un vieux proverbe. 
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Œil étincelait, 
Doigt vif et galant» ; 
Nez de bon augure 
Et bonne figure. 


Dauphin. 


Noe. Le coc. par anagramme. 

Vous nous dtàtes, belle farouche-. 

Que V amour ne peut vous troubler . 

Si votre soc savait parler. 

Il démentirait votre bouche . Gokbauld. 

'-•‘J • , v ’ ■ • ; 

•/• ' 701 : ’ r '- ' ; TfY*'; - K * . ^ V -V'-' 

Npt® {faire la). Passer son temps è . Miser quand on est 
Faut «Mira éane cteS«, U en esfrdesprMres comme des gens 



‘üOJtSjiKISp 


.* . s* '•/ v. 

*' ■ -A •v'*'-' 


H. Monnier. 


P M» PE ;£|§pp 

HnsaeMontmaf^^^^^ de 

paillé PW l* s aveugles; 

qneûe m 


'•> ;• Y. . f ii'-'A 


.ÿ’v.'-l’' -SJ, 



Oééo^-'^eœursr; -V- 
autant qu'elles : 

(Parnasse satyrique.) 

#* jfofr W 1 tes <ioniltes qnt, réunies, forment 

$j?b©i^ abeaueoup baisé dç femmes et qui pou*faire 

xm* M> «e mïtfe* ,:, 

fo^ar un nouveau 

noeud, •’ -1 r' • - ' \c " ’ , ., . 

mon nœud! plus facUement^u’ila né disaient: du flan t 

Mm i. ■.,■■■ /■&:■■■: 

vaut ceïui d’un roi. ; 

, vr , v<,. ,., [Parnasse saty^qw.) 
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Noir (Lo). La nature de la femme, où, en effet, il fait 
noir comme dans un four — et aussi chaud. 

Le procureur, qui avait la braguette bandée, ne laissa pas 
de donnerons le noir. Bon aventure Pesperriérs». 

-» 4 ' ’ - X. . v •> t •' ,-.ty * • 

Bref, je veux qu'elle ait tant de beautés que le galant soit 
déjà perdu d'aise et de transport avant que d’être arrivé jus- 
qu’au noir. 

Noms d’oisrmjx. Petits noms que donnent ces damesà 
leurs messieurs, selon le degré d’amitié, d'estime on 

' *. . f ,V/ ** f* ■■ * 

d'amour qu’elles ont pour eux i î: f / 

Mon ange, mon chien, mon chat, mon ctiôü/tàokrlmiou, 
ma biche, mon bichon, mou la$in, 

aj outer devant : mon grand, mou gros, mon petit» selon le 
physique ^dé|4 ? auimài • 

mon gros chien chéri, gros bibi chéri, etc» paese et,.., 

des plus bêtes» ■ 




amour* ré 




§»jg ‘V.: 


Nouer mariouùnàttiahi 

de consommer lui jetant 

un sort, comme on le croyait nutrefoiSî mais en épuisant 
comptetement 

laisser courir un petidans la ville Sàns craint d’inffdéiiiiô. 

' ' : ■'& r‘// .. • , ■ 

Il avait peut-être l’aiguillette nouée. 

. noces».';'..- f : À-vSm 



y O& conter i^OM> w > :;7 VdiirAiKS». ; 

NoVaîBÙïw? UR& 'SU]p- 
posés par Vautour de l'Art priapique. 


• ‘It-Jü cf;î’ , v y \ l *y ' 


4h ! quHlsfàUàiènt Vamom^ 

Ces ohei ittfôérïérMMS» <^pedad0tsWUi % iàis / .f 
ffîïàntâ leurs beautés une tendresse pure» 
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^ Ils pensaient que Us foutre était leur faire injure, 

Pinus sut le premier, dans ces siècles grossiers, 

Cocufier plusieurs de ces preux chevaliers. 

Tribadinus après fit fleurir Vencuissade ; 

Loyola fut, dit-on, pèredeVencutade ; 

VaginuS renchérit par -dessus ces ribauds 
Et créa pour jouir des moyens tout nouveaux ; 

Gamaku , qui suivit , eut une autre méthode : 
ïi devint , par sa langue , un ribaud à la mode 
Et longtemps, près du sexe, eut un heureux destin . 

Mais les imitateurs de ce sale mâtin, 

Accablés de mépris par un goût si grotèsque , 

Abjurèrent bientôt leur méthode tudesque. 

Ce paillard ordurier , trébuché de si haut. 

Rendit plus retenus Çhancr in et Poulinoti 

Enfin Priapus vint et,le premier en France, 

Corrigeant Part de foutre, ^eu bannit la licence ; 
v en sa place enseigna le pouvoir t 
M réduisit la couille aux règles du devoir^ 

f ' ' - 'w/';. {VArt priapique.) 

Novice* Le garçon ou laflll© qui» destinés parlanature 
à la vie amoureuse, n'mt pas encore prononcé leurs vœux 
aux pieds ^dne fiaitné l%n, 3anâ lés bras d un homme 
l’autre, et, par conséquent* sont un peu neufs (novus, novi) 
pour le» choses la . 

* • y. - .y . ' ’ ’ y. ’■ .y,-; y'V>H 

^ : ; dentelle enéprefipvjve, 

Me sut commentprendreV objet 

Que, par un 

Lé drôle au ventre lui mettait » Béranger. 


Nüm^BOTÊe (Être)- Etre inscrite, avoirson nom efc son 
.numêro sur les registres de la préfecture, -- Etre fiUe 
publique» 

sc , . r-î:. . ■ * * 



D w beau quartier, plus WUn* belV dame 
{fui pour Un e&eh'mire ouvr’ ses draps , 

' ^fippus* #?< ultras, niée* de prélats, y 

füUtÿaïrdvaille et n* se numhrot* pas. 

4? fî» Pebraux. 
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OBJET 


Nymphe. Déesse qui consent à sortir de son nuage pour 
entrer dans le lit d’un homme qui la paie pour cela. 

Il avait pris je ne saij quelle habitude yituperosa aveo une 
nymphe de la rue des GraviUiers. TaliIbmant des Réaux. 


Une nymphe, jeune et gentille , 
Par un matin déménageait . 


Grécourt. 


Nous entrâmes dans la salle où se trouvaient renfermées 
beaucoup de nymphes. Louvet- 

Chez nos nymphes gentilles , 

Aller négocier ; 

' *h > * ' • . • 

Avoir toutes les filles , 

Quand on est financier... Collé. 

Nymphks (Les). Lés petites lèvres de la màtricé. 

Nymphomanes, tribades. Femmes qui s’aiment et se le 
prouvent, entre cuisses — et nymphes. 

Que foire de mes deux recluses, que j’ai laissées la bouche 
beante et attendant les promesses de l’amour? Les voilà nym- 
phomanes et tribades : elles vont se dessécher et périr avant 
le temps comme une fleur qui soupire après la rosée. 

: ^ Mercier de Compibonb. * 





Obélisque. Le membre viril. ■ 

Où q tu va» î J' monté chez Mélanie, pour mettre mon 
obélisque en pension. 

On dit aussi : Z* Obélisque de l'Uooor, c’est-à-dire de 
1 épouse, quand son mari le dresse devant elle. 

Objet. La maîtresse, la femme que l’on baise — ou bien 
l’amant. 


ŒILLADE AMÉRICAINE , 279 

Oui, Lindor, je suis à toi 
> Cher objet de ma flamme, 

Je veux vivre sous ta loi. Le Barbier. 

Ce n'est qu'au Lion d'or 
Que le plaisir charme la vie : 

Sans bruit , sans effort, 

On y brave les coups' du sort ; 

Sitôt que l'archet 
Vient exhaler son harmonie , 

A trois sous V cachet 
On peut f air* danser son objet. 

Coam aed frères. 

Nous irons au bai ce soir et tu me montreras ton objet. 

A. Vxm 

indécent, ordurier. 

... ... ... ^ .. .. .. 

L'autre emmène nn jeune ÜQpintâ aux traits rougis. 

Le eti^iàe p^ X -A* Olationt. 

Obstacle. Employé dans ün sens obscène pour désigner 
la virginité. T' * 

■ r : . Lavertu 

Puisque Loth, sans beaucoup d’efforts, 
r ^ Parnt. 

Obtenir ^ avec elle, — le» 

parties*!^ 

" • •’^S: ‘fSÉ^iwr^^S’ veut 

faire châtier un jeune homme, pour l’avoir méprisée après 

avoir tout obtenu d’elle. • ' - M: , 

Œillade américaine. Coup d*mil égjpiliàrd, que lance 
une femme à l'homme promet 
ordinairement plus de beurre quo dopai». . 

L’œillade américaine est grosse de promesses : elle promet 
l*or du Pérou, elle promet un cœur non moins vierge que le» 
forêts vierges de l’Amérique, aile promet une ardeur amoureuse 
de soixante degrés Réaumur. Edouard Lemoine. 


Obscène. Impudique, 

* .♦ , * • V . . v ♦’ 
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Œuvre. L’acte vénérien, 




Qu' autant de fois que la fillette / 

Commettrait l'œuvre de la cfyftir. 

/' (Cabinet satyrique.) 
Or, l"s œuvre? de ma/iage 
Étant un bien , coMrne savez . La Fontaine. 

Ces mécréants , au granfî œuvré attachés. 

N'écoutaient rien, syé leurs nonnains juchés. 

y / Voltaire. 


Onanisme. 
le vice d 


qui était, comme on sait 








s 

./■ 


Judas, dit V Écriture Sainte , 

De sa postérité jalouse, 

A Thamar y qu'il mut voir enceinte, 
Donne ses troîsjils pour époux* 

Mer s'épuise, Sela s’échine ; 

Homme impuissant et sans pitié , 
Onan , auprès de sa moitié. 

Chaque nuit se branle la pine. 

Il est certains ribauds dont les pines glacées 
Par un coup de poignet veulent être excitées, 
On voit devant tin con leur verge se baisser , 
Et sous leur propre main aussitôt se dresser. 


Pour votes justifier , n'offrez pas à mes y eux 
De l'impudique Onan l'exemple vicieux... 

(L’Art priapique.) 

Oraison jaculatoire (Faire 1’). Darder son aiguillon et 
lancer son sperme dans le con d’une femme, pendant qu’elle 
fait sa prière — sur le dos. 

Maman , vois-les donc tous deux. 

Avec quelle ardeur ils prient ! 

Regarde comme ils s'écrient : 

Mon amour !.. je vois .. les deux ! 

— Ils font, la chose est notoire. 

Comme un acte méritoire, 

L’oraison jaculatoire 
Qu’en mon temps j’ai faite aussi. 


Léger. 
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Ordinaire boürôeoiô (L*). Le nombre de coups» ordinai- 
renient tr$s restreint, qu'un bourgeois tire avec sa femme, 
— la régularité de la vie empêche les extravagances du 

vit. l ‘ . v , ■ A'W*.. .. w : , - ■ ■ ■ 



Il cùire ; 

h’ ordinaire bourgeois 
... Bstde trpii : 
Jugez quel pauvre sire ! 

: wn' •• • • •• -Ÿ r \ v • V ' i ; <’ '* h ,» ' 7 
; i* ' ■ . ■; •& ' ■ *. > 


Col^É. 


' ’■ '..fi .vy.i' .-.'Aÿ; . . • 

OïUUNAmiss, Les qui devraient 

venir ordinairement tona les mois, 

■ K'^-À- ■■ ■' ■ '■ ■■ ' ■ ?’ ?■ ' : 7 : 

; ' 

Zl'ador# Ordinaires. 

1 (Parnasse satyrique.) 


OflDtw^ Obscénités diteB ou fato oomme W plaisent & 
en dire ou en faire les honnêtes gens -- qui sont ordinai- 
rement plus impudiques que les libertins. 


* . Ni tescouptete de chamois * ' ^ 

■ Cû*tà. 

. -•• ‘..j.;.;' r •- V ';*f i '•? ? i-^ÿ: -/• • ••":■ v ,• .■ ■ 

ù 

Ée croise fit sms U tottdu fagistêtièbreUX. 

:C< AûL&àllîLS-. •’ 1.1L. MM > hntVimA An 


Décalotter un homme en le 
branlant .yi D‘enpife8slon est moderne et imagée. Je ne 
saurnis résister à la démangeaison que j’ai de citer l'anec- 
dote qui y a trait, Un vieux monsieur croit apprendre A 
une ingénue la manœuvre de la masturbation. — - « Ote le 
petit Oba^ remets le petit Chapeau ; ôte le 

petit îjhapeau;^ 

Tarpêienno, l’ingénue s’écrie : « Il fallait donc mo dire tout 
de suite de Vous fcrantflM ^ 

... - .--, 0 . ,v ; , - £••'■••• ■ 

; - > ; èâ<^(p««s et les 

blessées de -Cÿitiaéiï^ài' iP’éat^ïèiïAft^- ■ 
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Ourser. Faire l’acte vénérien. Ce n’est pas duclernîer 
galant, mais c’est fréquemment employé e par l§s goujats. 

A ta Cour tille, où le beau sexe abonde, f- 

J* étais allé dans l’intention d’ourser. DumoulîN. 

Monter chez une fille en lui âisantrOursonsl 
Est une expression commune saugrenue. 

Propre aux palefreniers L. Protat. * 

Ourson. La toison qui protège li natqr& de la femme, et 
qui est souvent hérissée comme un petit ours blanc ou 

- ' ' . -iVUV $$ 0 '^-- '■ '*> 

Thomas est un monsieur sam gêne : 


Malgré mon r 'fus, il va son train ; 
Pans mon ourson couleur d'èb foie ( 
Sans façon il glisse là main, 1 


Lapjqn. 


Outil. membre viril — avec lequel tfavaHîe les 
femmes. 




Le jeune homme puceau 

L 'ouvrier son outil ... ' ■ c - 5 L. Protat . 

Les dieux après nous avoir fait * 

Les outils de la f outerie, ‘ 

Seraient dignes de moquerie, 

S'ils nous en dkfendaientVeffeL Mqtin. 

C'est fait, hélas l, du pauvre outil. ■ 

Mon Dieu, il était si gentil. 

Et si gentiment encrestè / 

(Ancien Théâtre français ) 


, v- CÏsdïiâ Scan : le bèl outil l ■ Grécoürt. 


Un jour Eopin vint Margot empoigner , 

Kr lui montrant l’outil de son ouvrage . 

. (X. Marot. 

' \ \ ?. 1 - '»• , • • . • - . .* • ... •• . 

Ouverture divine (L*). La nature de la femme, dont la 
complète occlusion amènerait la fin du mo^de. 


Ah! divine ouverture ! 
Ravissante nature ! 

„ Qu’il est petit!,.. 


Marc-Constantin. 
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lé temps qu’elle 

î? vaa m’ cou^ 1>« froid 

qui fait! Merci! J* voudrais Vy voir, tu rirais. . Pus souvent 

à l'faôurequ'Uest, d’ rouvragel 

^.r ^>V-ISfÜ ■:■ M oNIWER. 

- : - •'• ; :'v,:; : -.f. ■ •..«.. - • ^ -" . ;.' v - '■ ' \ 

. qui ne boude 

5, dim&ncjies et fêtes. 



-* sesdraps,^^^: 

,■: .. ; ; B.DEBRAUX. ". ,. 

;•.■•*,. ; • ; *' • ' - • ’*<:}?}/;■ '■■:'■;< ^ ' >tv ')•••’ # ..-v - Tj ■ y ‘\p S V-r V \ '-•? v - 

ti mi». rtHi ah nflbfc a cette foriuô* -^ si i*on y 


met un 

-, <v.' (v $ i ;'• 

-A.-?**- r^'Kr* 



..:.v\'\ ; ' V’ 


, est situé 
une petite êiuiueuco et une 
(Veillées du couvent*) 


cria : 

Soyez ' ^têrîr mdlr ; 

•'• i THeùt quelle tète il a ! K* Pebraux. 
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PAILLARDES 


La grande Jeanne de Véçl 
ovale» 




eon 






• v v- ■.*'■•>• U -*>v .• -T-, î 

-Ï- V* . <•> 3 * -Ay • 

\C * • !> > •• . ; ,<*« *» '" - 


' . * 


•• y? ^ • 



* * ...-•* •• x 7 -VI? 'y • -. ••< !'i ïv ,: . , M* •■, - , * 

s’amuse bourgeoie qui obéit atix 


coraraanderaen tsde Dieu et à l’habitude, mais fiomme un 


la paillarde medwt, f l?, Villon, 


„• ^ * ’•* r - r - * •!, ’ ' ’ s -*» ; *■ ‘-- »- ■* >.* ' 1 |^fLî(liOTlP# 

• ■ •: ■ ~-v ■ a ■■ ^ 0 . r 

Paillarde, 

qu*lîé ■èàlîràlè^ ta dei 

et qui e’en sert avec üne glouto»nerie à s’en don per (les 
iadigeations, : ïév ' ; ; f 

- ' ' ’ ê ^ ^ , ' ■ ' ' ' ‘ \ m ’ ■ 4-: , ■ ' ^ ■■ ' . *ï - 

Tant que le bon ton 'y .f: ;^v' y vW 4 

' ••; Y •; • •• y, : yY4?Y*À' : 

. rière le grand à&télè 

Elle ne faîRôit tout le #our que paillasder ayee lui. 

V ; ' Brantôme, 


PAIN QUOTIDIEN (LE) 


Paillardise. Llbertinage^lübncitô. 


•»: . T,*. 

fai .K/* • , ? \f- : • 


\ En fait de paillardise, au suprîtaé, «t les 

daines du monde m aont qùsdîi bêfcça auprès de nous* 

••"v-. ' :■ Ii A •? FOPJGpNlÈRS ♦: y 

.* ' <* . ■■■ *» V .? A. .. .<</•■■.' i‘t s’.Y . *'* . ' 

' ■ v*' } ••» v. •; ,v. ? V *> V{ •:*, •. *. . à ' U ? ? < $&•■■ ''*'■?{ Vr '::*•* '■•* . '*•• • . s > \ 

Paillasse, Fille de la dernière catégorie, — ; la : digne 


■ -• favnm’du tambour, ,, 

A ■ ^ W Y -ai* ^ •■ a . *à d 


5'î-^ 5 ;: 


mmez ta,mw»™ eu e?iuu<.,. . 

guerrier.) 





FÂÏIMSSG&» HèmttlQ W son mempr^ ;,*iueruii 

a -rtAM^vri rtn’ïl «U 1 a. mmntité. 
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PARLER 


Pambr (Se). S’évanouir agréablement en jouissant, soit 
lorsqu’on se branle, soit lorsqu’on est femme et qu’on sent 
besogner vigoureusement le mêle. , 

f-. . • •' •. •*- 

Là nature entière se pâme 
Sous le vit du plus beau des dieux. Anonyme 




P. I 


. . . • . •• • • • • . 

Papillon db l’amour. Vulgo, inorpion.Petit insecte 
qui, voyageant de vit emjei^le éodUJeeu 
ponne à l’un ou a l’autre.dan8unbüt de 

Ma maîtresse, Vdüino/oùrt- % 

Se grattait, fàXlait voir èotnm... 

' Ainsi que se gratte un homme, 
je me grattais à mon t0^i.A , 4:^1 

... -"-'r f -v^’' 

h; Je latroussesans détour ; JJ, 

i ef: If ‘ ; - - ; ■ ; - 

, .. . De papillon» ÿ. . 




PA(^i^^ Ôrn©me«t naturel 4e la culotte de l’hom me, 
qui monte ||||||^ 
pai*çe qu*fxa^rè» 4e 1^ c^ 

nécessaire pour donner de la l?erve 4 leurs danseuses. ? 


T’as un beau paquet, mon cjiéd i 


■#( f "y. .. .* 

■^y; » iv-v.. 


Sur cet insolent paquet 
Je 






* WiV 


Paradis db Mahomkt (l^e Ï40 .-s^ f 

croyants doiv^t eM 

lages, » aulieu d’être pi^è dô lbonnes intentiong, comine 
l’autre. 


<W: '■■%■■* : fo>v aT*j 


Paralysie de la queue. Impuissance; insensibilité du 
membre viril — qui a été trop sensible. ' . : < • 

Parler. Faire l’acte vé$é3$eu^ 

• ^ * 

H parla à la belle cordonnléretlâàsous aarobeà part. 

( Les' Cent iïtôîiïvelles nouvelle#. ) 



PASSADE (FAIRE UNE) 287 


Parlez toujours, voyez combien 
Je me plais à votre entretien ; 


Collé. 


Parler gras. Tenir des propos gaiUards; appeler les 
choses par leur vôritahle nom, et non par les ridicules 
péripht^OS jdyit Ifcjp 

boüiig^oié' bèguéàïési ^ r ;: 

Partie. Le membre viril. 

i. :y ' - 

Dont cet Anglais profana le couvent. 


Voltaire, 


, - ' f ail la garce eïle cpcu, ' 


Mâynàrd. 

.*•• • ■ . 


’* i’ :; r-*rsV 


Ch. SoRbl, : 

On ne doit pas dire les parties honteuses, car on ferait tort 




i\V- 


■■■i t j 


• -s». •:. ■ >«• ;. 


.v' v^,. /.V. ; .; 


hbhteüBes en ce sao ■ 



, :,r . 

v;,' : ■ v . N ^ ; 



fc, ïnon ch^f*!, ce 
>* c>$i dix francs : décide-toi. 


^^^aBiiiiïgo^ 

Parny 
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PASSER SA FANTAISIE 

Je n'ai , camarades t 
J a ma is q ue des passades ; 

Mais je les aime mieux 
Que des amours trop vieux. Colle. 

Passe. Passade intéressée, côté des dames. Faire une 
passe. Amener un homme galant dans une maison qui 
reçoit aussi les filles — galantes. 

Passer d'hommes (Se). Jouir sans la collaboration de 
l’homme,, avec le doigt ou le godemichet. — Se passer de 
femmes, se masturber. 

Comment peuvent-elles donc faire pour se passer d'hommes, 
quas^d l’envie leur en prend et les surmonte si fort que, le cou 
étant tout en chaleur, il n’y a aucune allégeance* de quelque 
façon que vous le frottiez. Mililot. 

Passe® la nuit. Coucher au bordel. 

Comben qui faut t’ x*ead’, mon bibif — Garde tout, j* passe 
la aùit. H. Monnier. 

Passer par les mains d'un homme ou d’une femme. Cou- 
cher ensemble. 

Est-ce qu'ils ne font pas tous des listes vraies ou fausses des 
femmes qui leur ont passé par les mains ? 

Là PoFelinïère. 

L ' Opéra n'eut j amais de danseuse ou d'actrice 

Qui ne lui passât par les mains. Sénevé. 

Toute la jeunesse de la cour lui passa par les mains. 

(La France galante.) 

Passer sa fantaisie ou son envie. Faire l’acte vénérien. 

Et après en avoir très bien passé ma fantaisie. Brantôme. 

Car le roi n’eut pas plus tôt passé sa fantaisie avec U prin- 
cesse de Monaco, qu'il pardonna à monsieur de Lauzun. 

% 

{La France galante.) 

Et pour votre présidente, ce ne sera pas apparemment en 
restant à dix lieues d'elle que vous vous en passerez la fan- 
taisie. |>s Laclos. 
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Car sans cesser, ou sur banc, eu sur lit, 

BUe voulut en passer son envie. Cl* Marot. 

Voilà ; quand je suis amoureux, 

j*en passe incontinent V envie. «J. Orevin. 

Si vous Rimez ce garçon, eh bien î ne pourriez-vous en 
passer votre envie t Tai»lbmawt lüs Reaux. 

Patiner. Badiner — d’une façon Indécente. 

S’approchant des comédiennes, U leur prit les mains sans 
leur consentement et voûtant ^n peu patiner, Sca %àùU. 

Car les provinciaux se démènent fort et sont grands pat»* 
neurs. Soarron . 


-m 


Ah! doucement, je n’aime point le» patineur». 


Molière. 


Mais quandPacchusvient m'attabler 
tiédit 


Prèsdéftileau gentil corsage, 
J'aime 


h, Prsteau. 




Pdrfôisi 1 1 ni suffit de tic patiner, 

pe pôser snr la motte une brûlante lèvre : )r 

' Protat. 

tes petites paysannes 

Qu'on patiné du coin d f un mur. 

Ont, pim que tescourtisanes, 

Fesse ferme ettétondur De la Fizbuèrb. 

Tandirqtfette b # m main 
sur son engin» qm’eiie prend dan* la braguette* et, quand elle 
l’a patin! qdeique temps, elle le fait devenir dur comme un 
bèton.^ MiUtor. ••• 

Quand ils tout mis dans la nôtre, Us se délectentencore, 
en faisant, à nous sentir la main qui leur patine par derrière 
les ballottes. v liftiLov. 

p&rmilescntins du honton, 

Plus d*une r de haute lignée, 

À force d'être patinèe 

Est fiasque comme du coton. E. Drtcraux. 
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PAYSE 


Patte d’araignée (Faire la). Passer doucement et habi- 
lement les quatre doigts et le pouce sur le membre d’un 
homme, et ses tenants et aboutissants, afin de provoquer 

une érection qui m viendrait pas sans cette précaution. 

, > • ....... • * » ..... , / - 

* 

J' avait beau. patiner t.\ couillc renfrognée , 

Lui faire avec cinq doigt* la patte d f araignée, 

8a pim, peu sensible à me s coin* superflus. 

Demeurait flasque et molle M ne rebandait pins» •* 

* Louis P rotât. 

Patte de chat (La), Bordel fameux, situé sur boule 
vard Courcelles, où presque toute la présente génération 
aura passé* 

Ils entretiennent des gomeeses 

Qui le g t à la Patt* de chat, Quicu ardet. * 

*■ i \ . • • • • • .. 

Pauvreté d’un homme (La). Son membre qUP est une 
richesse pour lui — quand il est maquereau. 

• v ** • . ,v • 

Il montra toute sa pauvreté* (Moyen de par venir .) 

N’aves-vous pas honte de h 



S 


CSrvant es. 


Pays-Bas (Les). La nature de la femme et les parties 
circonvoisines. 


Ce ne sont point ses draperies, 

Son (abat ni &es broder ies 

Dont on fait cas ; ~ 

Mais chemise fine et de Frise 
Donne goût pour ta marchandise 
Des Pays-Bas : 

À • ’*"* ’ • \ ' ’ • ' ' • •• 

Payse. Qualité que se donnent devant leurs maîtres les 
bonnes et les cuisinières*, pour àvoir le loisir de causer de 
— et de piner avec — son pays, qui est ordinairement un 
troupier français. ! 

t > 

Mais, ne t' ai-je pas dit , Chauvin, f 
Que je 7i* puis plus boire de vint 

Combien de fois faut-il que je te Vdise: 

Je in* ai pas assez méfié d* la payse**» 

Pas assez méfié d* la payse. Allard. 



Pécher. Faire l’acte copuiatif, — qui mi bien le plus 
agréable des sept péchés capitaux. 

Si U cosurvous en dü t et si votre âme goûte 
Les appas tfunsi doux péché, \ % 

••• ;J)k BeNSERAPE. 

Combien de fois ^é^t epmmis le péché ? 
trot* foie sans plus, népond le camarade. 

-, G^coürt. 


,u‘ H ' 


Sonf dans cê 40 ^k > ’j 

Comte »« Chbvioné^ 


'->/ ,. ; *<%. 1 


..PtaMBSÉL ©oHj^euidika, ^«»ot:'ê«re juste et 
qui r enjc^g«<i^ fëi$ 

“ ;.t * v, * ' * ' y '.•• V 1 *- ** : ç . ! , *\ j*, ■ l _ ’’ * , r ‘ \ . ,J*' ^ - vj^i v\*‘ . .*i * ^ ^ **'’ ' - /. . • v.\^ * ' \ ~i 

tme ftécherésa 


qu 1 

■Pmm fâpèi 


•r "• : v ' r'*3ÿ '' Xy . •;,. ij| ..• ' 


,»>- ■^'« , •" , 7. "V-’’!* , ‘r v T', T 7V'r'’ .\C"r y. ; 7T. ' ^ v • •'■'.jtfvgit ; :7'pX'*cfY 1 ' f '*> • < H - > •■?: tiij ■*; ; " <v : •. r '-- > >• ..'. .• • . . ;• . , y ' . ^ T. . 

vive et légère— - un souffle ! — sur J ies teeticnles, afin de 
P^yoqùgv :j*èïw 

" ! “ Mstev 5 -" 


.'V>-Vv 


^ ■'■;>'1v .'• :;c. ; •- î 4 , -;. ; 'i '-‘ÿ '4^. v -, 


:./ - : '• ;•'; ~ V ft.’ V vÿ - *:* P* '■ !? ' • v ' 4 - : 

Â : 0.vii? ’?•' k ■ 4 ÿ% " 


Lafmmt d a, ■:■ 
i’aufre, rf«»* «o«4 ctiotonille. 

■ " LOUIS PROTAT. 


Pfora, fdu iati<i |ien{(JtK«s, de Selon , 

! .ignac, c’est le iaembre ; virü. —Belon d’autres savents. 

nattïrellès, *t |àusse ^ poiij gi^; e^ 4e le 


$à b rum pàrdUiéte ci im ifa? àpdomè^ ,. <t , ^ 

ifôîi osUunt d ccs fessons â albâtre ) ■ i - ■• 


î *? 1 :iêif: 
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PETIT CADEAU 


Et puis se redressant un peu* 

Rouge comme un tison de feu , 

1» enfonça dans sa pénilliêre. 

f /'».» r !.. .i v 

. tuift/ritj nt',) 

Et sans cacher sa pénilliêre 
Eut des fillettes chambrière . 

{Recueil de poésies françaises .) 

Perdre son innocence. C’est-à-dire son pucelage, — 
bien après sa chasteté. — Baiser ou être baisée pour la 
première fois, au sortir du collège ou du couvent où l’on a 
fait ses études pour cela. 

* Enfin, ma pauvre âme aux aboi< 

' N* opposa que faible défense , 

Et je perdis mon innocence 

pans l'épaisseur du bois. A Pécayiek. 

Perroquet. Le membre viril, qui répète toujours la 

même cho^e — sans parvenir à ennuyer les femmes. 

* 

Elle m*a prêté sa cage 
Pour loger moit perroquet . 

Gautier-Ouarouiixe. 

Pkrsiller. Se promener, le soir, quand on est « putain 
libre, sur le trottoir des rues et des boulevards où Ton est 
assurée de rencontrer des hommes qui bandent ou à qui 
l'on promet de les faire bander. 

Pour persiller l* jour dans la pépinière , 

De vingt penauds, j* lui paye un p'tit panier . 

Elles explorent le boulevard, perslüent dans les squares. 

Lynol. 

Petit cadeau. Les dmoc sous du garçon des filles, — 
avec cette différence que les garçons les attendent* ot* 
qu’elles les demandent avant de commencer les exercices, 
car après, l’homme, un peu fatigué, redemanderait plutôt 
son argent que de redonner la moindre chose. 

Dis donc, joli garçon, si tu veux que je sois bien gentille il 
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faut me faire tort petit cadeau... tu sais, le cadeau qu’on fait 
toujours aux petites dames. Lemercxér de Nbuvimæ. 

Je compris un petit cadeau 
jJ* était q w^une^vêtills i 
Bref, je tombe dans U panneau. 

Puis, dejll en aiguille, 

BU 9 montre tout ton petit jeu : 

Qu* abat la quîlleâ May eux.** 

Qidnbaû (bis) la quille ï , 

* Ai,bx. Marie. 


Petit centre (Le), Par devant, le cpa; le c«l par 
derrière. ■ . 74 ' li-’ : 

\ , . r-> •; • .».•* . * ? f v., •. • 

, Bile mt saurde ainsicominenn sourd 

Male, touch^lv/i son petit Gmf re, 

Cela s'endure doucement, 

JËt pour Ccouter *pn aniapty 
ffîfak l*4)rêdièï0bm ' v f: 1 - 
■ j (Cabinetsatÿtiqüe.) 

de parler proverbiale 

pq^r dire#w 

joùçjè lg| |pi^ eomme contraste à rHercule ancien, 

qui 774 ■ 

Pli 




de là terre. 

Font dans un petit corn et boitdam tmgrandoerre, 
Buièiï&de to fa0teille ponde 

Boijfflers. 


î? '' '* 7 ’ 'j 

/ . ?; --y*;^' ^A*v- v î f 7?-'' ' ; '.V 


au moîné dé taille ordinaire, qui ne sé trouve pas dans 1« 
oasâèl^iaefe^^^ T$!BÜta# BS 

’ i-.;, '. y^-\t * • • '..(-.r* .7'. • •. . ‘ . ’ ... • ■• : V ;r ^ 

4e suis la patronne 1 a mère de dix-lnvit petite! 

dames auxquelles il te sera défendu de toucher» par exemple. 

. Remercier PE Negvili.e. 
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PETIT FRÈRE (LE) 

Petite elote (La). Le membie viril, dont savent jouer 
les Tulou femelles connues sous le nom de suceuses. 

Petite maison. Bordel particulier qu’avaient, au siècle 

dernier, aux portes de Paris, les grands seigneurs et les 
gros financiers ; pei sonne n*y baisait qu’eux* et ils y bai- 
saient le plus de filles qu'ils pouvaient. 

Mener des fermes de nom 
A sa petite maison t 

Voilà les belles manières . Collé. 

Petite oie (La). Le travail — attrayant — qui précède 
le coït ; pelotage des couilles de l'homme par la femme, 
gamahuchage de la femme par l'homme, etc., etc. La 
petite oie est moins indigeste ~~ pour la pine — que la 

grande oie : U y a des gens qui s’en contentent — de peur 
de vérole. ' 

■/.- ..... I -‘f/--. y.- ...... ■ 0-v.. 

Or, n’est-ii pas certain que Phorame qui triche et ceux qui, 
comme nous, jouissent des plaisirs de la petite oie, ne font rien 
de plus que ces moines, que ces religieuses, quo tout Ue qui vit 
dans le célibat! Ceux-ci conservent dans leurs reins, en pure 
perte, une semence que les premiers répandent on pure pertç. 

(Thérèse philosophe.) 

Elle avait déjà laissé prendre la petite oie à un homme qui 
la cajolait. Tali.ema.nt »es Beaux. 

Et il fut maître de ce que nous appelons en France la petite 

oie . (La, France galante f ) 

v ■’ ' '■ ,v: "*■' . ■ 

La petite oîe t ertfln ce qu'on appelle 

En bon français les préludes d'amour. 

w ♦ > 

La Fontaine. 

Je ne vis pas dessous la soie 

Jambes, cuisses et la petite oie Théophile. 

Petit frère (Le). Le membre viril pour qui toutes 
les femmes sont des sœurs (en Jésus-Christ) avec lesquelles 
on est heureux de commettre des incestes. 

■ ' •. ' V. 

Chez la marié , au malin , 

Vue prudente mère 

« 
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hui doit du plu» heureux destin 
Confier le mystère. - 
La mariée, en soupirant* 

Attend le petit frère, 
fraimevUi 

Attend le petit frète* 

Duout-Duminil* 


Petit jeune homme. I*e membre viril. 

Il fa ute^ I*. Festeau. 

PetiV nAPiN. fia naturede la femme, à laquelle aous 
faisons une chasse pa$8ionnée,armès du fusil à deux ou 


coups 


céleste. 


Le p'iii lapln d* ma femmel 


dit le refrain d*uné chanson indécente moderne autorisée 
par la préfecture de policé. , ■ 

Petit pied, petit con. Proverbe qui forme pendant avec 
cot autre : Long nez, longue pin*' 




Regarde au nez et taverraéemntim 
^ (.Moyen de parvenir*) 


Petit trou (Le). La sature do la femme. 

•• • • 4 ; , ... .V. . •• •/ ' \ • ,, . ., \V # 

Vilaine ! tu prétends faire entrer cela dans ton petit trout 
Je i^n dédé» ' h± PbPSMMÎfeJt*. 

O petit trou, trou mignard , trou velu, 
JFmpoUjtâlèt moRmont çrespélu, 

Qui, à ton gré, domptes lesplus refaites. 

(Cabinet satyrique.) 





Bien connaissez, ami lecteur. 

Une espèce de coquillage* 

Conq ue de mer qu'm nomme un pucelage t 
Bè bien* de ce vase enchanteur 
Tela sont les bords qui de la rose, 

Ou plutôt du plusjln corail 

Ont la couleur* .* Flanoheh-Valcoür. 

Petit voltigeur (La). Le membre viril, qui, par ses 
évolutions habiles et réitérées, fait la joie du corps dans 
lequel il sert comme eng^ v$on^ 

■ v ‘ ’ ■ ' . * • :i. * ' ' ■ / ■ • 

Dieux! qu'il sera beau sous les armes* 

Quand V Amour* ce dîm protecteur* 

Mouillera , pour doubler ses charmes t 
Le front du petit voltigeur * ' ? 

Peths cons. Synonymes: l’anneau, le bijou, le petit 
centre, le conin, le conichon, l’hiatus divin, le petit lapin, 
la pissette, le trou chéri, etc., etc. ' 

* t • . : 

Voici le pour: 


Dans un petit con de jeunesse* 

Qui n* entend ruse ni finesse* 

Jamais je ne vais que lepas. 

Je n'ai à faire aucun, partage* ; 
je laboure tout i héritage* 

Encor ne me suffit-il pus* 

• • » * * ■ » • » .0 •■*■ 

Ces petits cons à grosse motte 
Sur qui le poil encor m flotte* 

Sont bien de plue friands bornons; 

Le monde s'en irait grand erre 
Si j'étais tout seul sur la terre 
* El qu'il n'y eût que des grands cons. 

Le S p de àyaooNEs. 


Le contre : 


Les cons si estroits de clos turc 
Mettent un vit d la torture 
Et le laissent sans mouvement ; 
J'aimerais mieux branler la pique 
^ Que de foutre en paralytique ; 



• -V, 
(M**' 


PICOTIN D’AVOINE 

Le plaisir gît au rmûment. 


•JL • ♦ v •* • > 


• » > * ■■■ • * ’ * ' ♦ 

Foutre des cône r 
Serrés comme deë eséarcellm. 
Oïl te vit^0M 


J* ai dans te eon de ma voisiné 

9 logis dlété. - Ums^ 

Psms vrté. Synonymes : l'asticot* la bibite, le fifre, la 
guiguitte. 


etc,, etc* 



. (ks pMts vits à r ~ 

. mrmdent*- 

.yv-A;'" 5 * ' '" ’ 




Les murs 

*«r Ïeur 0tf4 ff tiausse, 
sam sauce : 


(Test une 




Picotin b* avoine. Ration de sperme que l'homme marié 
donne pins ou moins fréquemment a sa femme, afin qirelle 
n'aille pas se plaindre a ses voisines — et surtout se 
consoler par ses voisins. 

Soudain que la gouge on emmanche* 

Lui rèïmüter le picotin, 

St ^instrument ne se démanche* 

a» COOUUXâRT» 

38 
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V"*. 


PIEU # E) 


Pièce w milieu., La nature de la femme, à laquelle 
l'homme se plaît à substituer sou morceau. 


Le dieu 
fout au 


* -‘i^V • Vr 
2 -fAl 


... 

JJ /fOi'AiA 




psiif *««*. 

^y«MpMMâ%ntilleu, .{Uonusk. 

, .••,.••* S- ? -W : A- -?■ '•>• *• >.>*.**?.■' •j‘ / ' Jr *' ' y* y ••■»** • ’•* '"À). ; " ' '• 

Eüe sautait dans îe MlBanS oraindrô de montrer fies pièces. 


r . i -<*4 

‘A4!' * (»tv v ./.. t-C’V' ^ >->: ï_ J <" . ■ ■* ■ 




U : 


: v%> 


. PlBU PB Op^r , 

glbutfr un vît de douze pouces. 

J* croi* 

Cfe x',^ 

:X WM : la LAKDw.tr. 

' v& Vs'ty -fO',’ :■ * V- 'y 


: .*•••- v,-v 


• y* V ••* •; ' 


••:>•>->: *< ? v.’ 

h "•>;. ::?rk 


Pim> u» vrr (Un). Un membre de douce pouces. On vous 
eu souhaite. ^ 


&9t bon sètonmon appétit. 
Mais 



W; : : 

,«• ■ } ' ■* •■'.•• 

tôt; 
saucs. 


San&bruity ace&kéezêmei» 

Avecun bon pîed-de*roi , v 
Fm wffô tôt- secourue. 

X {YariétésMst* et littèr*) 


Pieu (Le). Le membre viril — qu’on enfonce dans ce 
terrain mouvant qu'on appelle le vagin de ta femme. 

Jamais mon pieu ne ballotte, 

' Et silôt qu’je V pause 9 d'un bord, 

Crac / U sc drèss * comme unr*ssort. 

0. m l k 


i 



PINE 

Pigeon. Jeune homme innocent, ou vieillard crédule, 
dont les filles se moquent volontiers, prenant son argent 
et ne lui laissant pas prendre leur cul, et le renvoyant, 
plumé à vif, au colombier paternel ou conjugal. 

* ! . ' O I 

Près de là je vois un pigeon 
Qui se tenait droit comme un jonc, 

Xé nez au vent et Vâme en peine* 

Il regardait d f un air vainqueur* ; 

Ma nymphe qu'avait mal au cœur * 

Pour un cœur vierge , quelle aubaine 1 

Km. Watbipon. 

T lui dis ; Ma fille, allons, n f fais pas 4* manières , 

Et f la conduis moi+mthne au pigeonnier* 

(Chanson nouvelle .) 

J 9 ai ma colombe . 

— Moi, je tiens mon pigeon . , 

{fies Bohémiens de Paris.) 

* Pincbe us cul. Aimer à prendre K belles mains les 
d’une femme, — - où d’un homme quand on est 

Il lui pince amoureusement le cul. H* Monnibu. 

Godefroy, la nuit, après boire, 

Pinça le cul, sournoisement , 

A Penaud encor presque imberbe. 

B. os Maurice. 

* 

PiSb. L’outil masculin, l’engin avec lequel l’humanité 
nine et se perpétua. On n’ose pas prononcer le mot, mais 
on adore la chose, et il n’est pas de rêve de jeune fille qui 
ne soit agréablement troublé par ce dieu qui n a pas 
encore trouvé d’athée. Pttie vient, soit du grec tvflvyj* 
corde, soit du latin pente, queue, soit du français péntl. 

L’autre la nommait »» pins. Rabelais. 

En notre troupe il y avait un prêtre breton qui avait la pine 
si offensée. - (»*** <*♦ P^vmir.) 

Ton valet a mal à la pine , 

T/m anus est en désarroi, 



Fart aisément je m'imagine 
Ce guHi a pu faire avec toi, 

(Êpigrammes .) 

Elle me dit quelle était fort étonnée qu’à mon âg*' je ne 
fuese pas plus instruite que cela sur le pi nage, et que s* j s 
voulais être discrète, elle m’instruirait parfaitement. 

(Anats.) 

Pour lors, un bracquemart du plus fort calibre la finit et la 
venge cinq ou six fois de l’insuffisante pinette qui vient de 
l’émouetiller. (£«» ApKrodites .) 

Attends que je défasse tout cela : nous verrons la pine après, 

La Popeliniêre, 

Piner est U mot des maçons, h. Protat. 

Dieu 

Pour les sétons éi les cautères 
HJit les pois, 

Pt pour les pines solitaires 
MJtt les doigts. 



Pique. Le membre viril. 

Laquelle passa et repassa par les piquesd© neuf amoureux. 

• B&antômb. 

Lors la lascive imprudemment applique 
Son savoir grec pour redresser ma pique, 

(Cabinet satyrique.) 

Mais voyez ce brave cynique, 

Qu'un bougre a mis au rang des chiens, 

Se branler gravement la pique 
A la barbe des Athéniens, Pirom. 

De vieilles bigornes qui n’épargnent ni or ni argent pour se 
faire piquer. Monte 

Il piquait ses pages au Heu de piquer ses chevaux. , 

Agrippa n’AüBiouè. . 

• En jouant au piquet. 

Ma Philis me disait : 



je me&Ms tout mfm 
De vie vol r si beau jeu; 

Mais nue vie- serti hélas ! 

Que f écarte si bien* 

Si, dans ce que Je porte, 

il n f entre jamais fi 0 * 

{(xOgue t.te du bon vieux tempe») 

Pikoobttb sur IB nombru. (Faire une). Faire l'acte vé- 

aérien. • > 

Quand y rencontre un* gourgande, 

J* brave encor le péril, 

Et y bai fais faire, si y bande, 

tapm . . 

(Chanson d'étudiants*) 


donnait èt- pcOHMr ’ 

Juequ’àee que Vénus pMW m É ^nm du ^!“’°L q £! 
, a «aitane Mo»çha fe*e une pirouette sur le nomtell Ce Sa 

Haute**: mqà * 


Pisser dbs os. Accoucher, mettre au arcade utie pauvre 
petits - - 

Ik luiferont enfar la panse, 

Et, comme à moi; % tisser des os* 

: (Cabinet satyrique.) 


PissBR dkojt» Bander roide et dru. 

Bande ta pim et débande ta lyre s 
L'important, au lit, est de pisser droit . 

(Parnasse satyrique*) 

Pisse-fboïî>. Bande-à-l’aise. 

Où diable Mère a -t-il raccroché ce pïsse-froid-là 1 

Comte de Càymjs. 


Piibsbüsb. La femme. 
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* ' M" . ' 

De la chatouülarde amourette. 

Soudain en la quête on sejette, 

• .■Ut**'" 

Tant qu'on revienne tout tari 

Par ces pisseuse* de Paris, Jopmtn. 

A chaqu • pisseus" qu'il rencontrait, 4 
Le petit bandit répétait,,, 

(Cftewton anonpaté 

Pistolet. Le vit. - ; 

*•* 

Une fille de village 
M'a prim en affection; 

Je Vuy donnay mon pistolet ± **_ 

Qu'elle a mis comme relique 
Dans le tronc de sa boutique, 

(Chansons folatlres.) 

(^.veir 4ü). Jouiff êû ,, faisant valtù venereo, 
le seul acte qui cause ua vrai plaisir. v 1 

Un jeune gars s'accusait d'avoir pris 

Le grand plaisir, â qui tout autre cède. ? 

&&Éc0tmT. 

Je dois au grand sénéchal les prémices de mes plaisirs» 

J^MEOT, 

. .v • ... 

' . » •-■»•• - ? -v*3i --*•»* ■;*' > 

* v-, t \ - • f 

JRfflris dw jpïaiârtV çetie aventure» 

Lhda connut le trait doux et fatal. IfàS&t» 

Quelle est ma surprisé aujourd'hui ! \ 

Dans ce nain Se trouve un hércuie. 

Faut-il qu'il soit si ridicule 
D'avoir du plaisir avec luit 



Epoux» dans les bras do vos dames» 

Vous goûtez les plaisirs des dieux * Chanu. 

Planter des cornes. Introduire son membre dans le va- 
gin d’une femme mariée à un autre homme, «— ce qui fait 
pousser des cornes à celui ci et quelquefois Un enfant à 
celle-là, 

Pjlanter un homme. Baiser une femme» 










POISON 

, v ' » 

■* ' 

Mon épicier devient 

Arthur n'est rien^Osc^^ mtsouspréfet. ^ 

\ [ ^ v ^uai wb N4î>^. 


Poignard. Le merabréviril. 


Mai* Robin, las de la servir* 

Craignant tyte npi$^$lai ^ Jt . f 
Lut =• r -v. 

Car mm poignard n'a plus depointe. 

RÉONIBR. 


H? 


Lève sa cotte, etpuùlui donne 
D'un poignard âtmvers leeorps, 

Heureuse 


»» 


Peut saisir un poignard si doute. Orécourt. 

* r '• . • r 'i r V • . . • 

Pom b wm o‘s ^oxR vÀvok îo). Âvûir ie pénls gami de 
polis ; J:' ' • WV v:-.;. y J.; ,...:■• 

Etjusqucs au nombrilretromsant sofa peignoir, * 

Leur montra qu'étant blonde elle avait le poil noir. 

" '. ; ' "lu PfcOÏAt. 

&. i.-» . > , v 

■ . .• . r • • - . ■-. •• • ' *' . » ' ê •: ' V- 1 r t'3 { • • ? 

' •. r • . i . * K / 5 ■• •• ' i* . - *• • : '•*»! £*> v -v . ‘ 

Point. Employé dans un sens obscène pour désigner : 
lo L’acte vénérien. 


Venons au point, au point qu’m 






Ce pitaM doit vàîo#iKH*r le jpoint «o« Aaité 1 
Bachelier et docteur ensemble. 

Lâ FoNTAms. 

go Le clitoris. A ; 

Le traître alors touche d'un doigt perfide 
Le point précis où naît la volupté; ; r. 

Ce point secret, délicat et timide 

Dont le doux nom des Grecs est emprunté. Parny. 

! . * , ' ' • •■ ’ 

- ■ W . •„ •. . 

Poison. Fille on femme de mauvais? vie, qui empoison- 
ne quelquefois Feau-de-via, quelquefois le musc, ~~ et SOU* 
vent l'homme. 
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Ce n’est pas une femme» c’est une poison. A. Viîü. ' 

Poisson. Maquereau, souteneur de filles. 

Camille Fontallard, des poissons le monarque. 

Doüooun. 

Le perruquier jeune et actif est hü-m^me un poisson* Depuis 
u» siècle, os rappelle merlan; maU, quelquefois, souvent 
même, ii cumule, — et ces dames ont des merlans — maque- 
reaux. ■ • * 

Poitrine (Avoir de la). Avoir des tétons accusés. 

Ces belles Allés qui ont de la poitrine et rien dessous ! 

À. Dblvàu. 

Elle a dix-huit ans et pas de poitrine; 

Sa robe est très close et monte au menton ; 

Rien n'en a gonflé la chaste lustrine ; 

Elle eut droite ainsi qU'on rêve un bâton. 

À. OliATIONY. 

Poivrer un homme. Lui ‘donner la vérole. 


Toi, louve, toi , g%\enon, qui m'as si bien poivré, 
i je ne crois jamais en être délivré. Saint-Amand. 


Va, poivrière de Saint-Câme, 
Je me fiche de ton Jérôme. 


Vadb, 


P oLîcaiNELiiE. Le vit, ~~ par allusion & Kar&guez, 
lichinelle turc, qui est tout en nœud» (V. ce mot.) 


Papa, mon époux abuse 
De ce titre solennel ; 
Croirais qu'il me refuse 
Jusqu'à son polichinet î 


. Yansdkrbucx. 


Avoir le polichinelle dam le tiroir. Être enceinte. 

' ' r ' ' " ,*Vî- > ’ <•* . ‘ ' ' • ' * • u '■ 

Pour le chinois (Se). Se branler le vit. Boileau; qui 
n'aimait pas Iqp femmes nous a dit : 

PcRséeaî-ie sans cesse et le repolissez. 
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Le noir cocu que ta chair aiguillonne, 
Tranquillement se polit le chinois. , 

(Chanson anonyme moderne.) 

On dit aussi»; Se balancer le chinois. 

Polisson* Polissonne. Libertin, libertine. 

Tâche que ta cfwmso» soit leste et polissonne. - 

Y , ’ Lji, PROTAT*. i 

Aujourd’hui, Sophie est , je crois t 

Aussi polissonne que toi. Béranger. 

Le vieux, plus que le jeune, aimé à polissonner. 

Il ne «e passera guère entre nous que des polissopnerSes. 

. : V‘. *?!. • ■ • 

PpurJPrè dàmise 

Qtfil fdut êtrètrèsforie en 

^ ^ A qui on dit 


An lien: d’aller au salon avec toute» ces 
et fait de» masses de polissonneries... 

k* LemérgibR dé Neuville; 


PoLjtBSSB (Faire une). Décaloter son prépuce? en ban- 
dant devant une femme, et le lulintroduire dans le VsBgin, 
pour lui prouver tout sonrespect ~~ et la faire joùtr par 
la môme occasion. : 


J’ m'offre à tui faire un' 
l£lV* 



_ _ _ . ; . . 


Il a voulu de 

Payer au wotns lessoins de sonhâtesti. Voltaire. 

v . ' «: v "’j./ .... ... : 

Tous 

Serontle pain Collé. 


V vV 


POIXDBR LE DARD (Sa). 


Ï:Ÿ- 



•;,v- v ; 


$- . v ••**! 


Notre cocher, sans ver, 





Sur ses coursiers 
Et des deux mains se po Una^édar<L, ,• #£#£****• 



PONT-NEUF 
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Poumbb. La# tétons. 


J : : - i f,' , s'&' . «>:* '- .vj » * 

/. _ï, 


‘;^jî:v .49? 


vVs'V 


lî montre aux regarde deVamour 



: v=A"© ç : 


- j : - . / • . , 

, . >1 >. < -.t .. .«,-V 

Pila. 


Un beau bouquet de roses et dé lit 


eed’o 

^ J?i ' :ï ? : ^ f e ! «V^i*aw.; 

■ .»• •> • '• .*<•»' - • v > V.*** ■ f. ? ■"•A •//■ •. ! *• •*••'-. 

A , ^S. « ■ -:a • '.A: - A. .-‘r'A-.S? . -S . v . *' . n 



XÀ y~ t Y 


PoKPBB Wt MRD- Sacer un homme. 

■ Id* 2$9$aQuo\ tii)\QUveu !0 se fait %>o / sîh$8i' v ^ 

àè*iï' ■.&. ài^ fc -aâ' • '. MÉiiii a v ; yJ01 



■■ V , ■ ^ 41 i 



Pâ 









X>5S ponts-neufs, des fines matoises , 
De e es fûtes* et coûtera. 


>•’ v> .■•. , ;V.-\i 


Jacques Moreau. 
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PORTER A GAUCHE 

Pont du coït (Le), et le coil du pont, «J eu Innocent qui 
consiste à faire dire plusieurs fois de suite à une jeune 
fille cette phrase ; ce qui l'amène à dire en se trompant : 
Le poil du con, le con du poil f — par anagramme. 

Mon père a fait bâtir maison 
Sur lapent du coil, sur lecoildupont; 

Les charpentier» du roi la font 
Sur le pont du ooil, sur le coil du pont, . 

Ah / le Joli petit pont 
Que le pont du coil, que te coil du pont / 

Il y a aussi cet autre dicton : Six petites pipes fines dans 
un sac , qui, répété avec volubilité, produit : six petites 
pines, etc. * .. . « 


Port de Cythèrb. Le con, Heu charmant, appelé plus 
poétiquement File de Cythère, est situé entre les unisses 
de la femme. Il reçoit cordialement MM. fes yitsetabrite 
volontiers quels qu’ils soient, 1^ j^odui^ M leurs vais- 
seaux — * spermatiques. / ‘ * 


Dix fois Trufaldin a touçhé au port, sans pouvoir y entrer. 

Pigault-Lebrun. 


i vi < 


Port d'arme (Être au). Être en érection* 

Porter a droite. Avoir l'habitude de placer son paquet 
à droite de l'entre-jambes dans le pantalon au lieu de le 
placer à gauche, comme presque tout lé monde, ôn pré- 
tend qu'il n'y a que les pédérastes qui portent à droite. — 
Il y a des pédérastes et beaucoup d'honnêtes gens pour 
lesquels cette façon de porter est plus commode. 


Porter a oaüchr. Avoir l'habitude de placer son mem- 
bre sur le côté gauche du pantalon, — habitude normale, 
prétendent les tailleurs et les femmes, les deux classes 
d'humains qui s'occupent le plus de la position du paquet. 

..... A ce paquet aux dimensions fortes ‘ 

Qu'on voit dam ta culotte et qu’à gauche tu portes, 

Louis Protat. 
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Porte» une bûttb a uns femme. Tirer un coup avec 
elle, — terme de l’escrime amoureuse. 

Mais, d 1 quequ' côté qu'm vous porte une botte, 

Mam' telle, Ôtez donc, ôtez vot* culotte ; 

Mam* telle, Ôtez donc vot* culotte . Béranger. 

Porté sur la minette (Être). Aimer à gamahucher les 
femmes, à s© faire le chien de ces chattes. 

Ce derrière n'est pas l'idéal que réva 

Mm gendre, lequel est porté sur ta minette. 

À. GlATKTOV. . 

-A - ’ ' . ‘ •:*' 

Poser. Faire valoir habilement, aux yeuxdesfemmes, 
les avantagés qu’on possède dans son pantalon, par exem- 
ple en se cambrant et en se présentant de profil. 

. Posséder une femme. En jouir* tirer unou plusieurs 
coups avec elle qui appartient en effefc à l’hommedurant 
tout le temps qu’il la tient sous lui, fichée au Ht par son clou 
spermatique. • — -' v - 

• f . " * ' • •• \ \ - • ’• i •• ' ' • 

Je YsA possédée, j’ai pris les dernières faveurs. 

Mslilot. 

Poste. L'acte vénérien, 

* • » • . ' • . J . ;. . .X * 

Il lui ait que était couché avec elle, H entreprendrait 

de faire six postes la nuit. Brantôme, 

Quoi qu'il en soit avant que d'être m bout. 

Gaillardement six postes se sont faites . La Fontaine. 

Postêre. Le postérieur, le cul. 

V abbesse lui dit chastement, 

JEn couvrant son posUre : 

Par un trou fait dans mon drap blanc , 
Mettez~moi ce clystère . Collé. 

Postillon (Faire). Introduire le doigt, ordinairement 
l’index, dans le derrière d’une femme ou d’un homme, 
pendant l’acte vénérien, pour doubler la jouissance. 


ttfc»... 



Je te branlerai, je te sucerai, je te ferai postillon... tu 
j ouïras ! Lemercier m Nxüviu.b. 

V homme, de sa main droite, ou lui fait postillon, 

Ou la glisse en dessous et lui branle le wn* 

r. .. L. PROTAT. 

Postures. Attitudes, positions et mouvements divers du 
corps les plus propres au jeu de l’amour. -- Les Postures 
de VArétin , suite de 16 sujets érotiques, dessinés par Jules 
Romain, gravés par Marc- Antoine Raimondi, et accora 
pagnés de Sonnets par l’Arétin, sont perdues depuis long- 
temps par suite de la persécution acharnée qui leur a été 
faite. On en retrouve cependant un.;soti7enk^nsv}|^fetit 
volume intitulé VArétin français. Ces postu res, frn its de 
’Timaginatton extravagante d’un artiste qui net ^eut $©n 
faire de commun , c’est-à-dire, de naturel, sont non-seule- 
ment peu usitées, mais peu' agréables;quand elles ne sont 
pas même irréalisables . On a essayé de faire quelques 
autres manuels érotiques de ce genre : VArt de foutre en 
40 manières , etc.; mais dans ces petits livres, lés figures 
ont rarement rapport au titre, et le texte est d’une niai- 
serie qui passe la permission. En un mot, ces sortes de 
manuels ont toujours été jusqu’ici des attrapes. Les diver- 
ses postures généralement pratiquas 1 suivantes : 

En levrette , ce qui s’exécute tantôtsur un ^t, tantôt la 
femme appuyée à un meuble, à un& jhnêtre, etc. 

Levrette paresseuse, quand les deux amants sont couchés 
sur le côté, l’homme derrière la femme. Dans cette posi- 
tion, la femme remuant peü^ peut fatiguer successivement 
un grand nombre d’hommes. 

Tire-bouchon-américain . La femme assise, sur l’homme 
assis lui-même sur une chaise, et le regardant ; pour peu 
qu’un homme bande bien, la femme décharge deux ou 
trois fois et sè satisfait entièrement. 

La Diligence de Lyon , même position que la précédente, 
mais exécutée sur un lit ou sur un divan. 

La Bête à deux dos s f homme et la femme couchés en 
vis à-vis Tua de l’autre, ce qu’on appelle encore danser à 
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Plat , baiser à la papa , curser (les gens grossiers)* la posi- 
tion naturelle (M. Prudhomme, les % épiciers et tous les 
maris honnêtes). Voir aussi la crapaudine, modification 
agréable de cette posture. 

ïi n’y a rien de si plaisant à considérer qu’un beau corps en 
la personne aimée, la structure de ses membres, ses postures 
et ses dispositions lascives. Milîlot. 

Car dans la même posture, 

Dès le lendemain matin , 

J'ai surprie ma créature 

Avec un bénédictin . Collé. 

Pot-au-feu. Les fesses d'une femme, quand elles sont 
d’un embonpoint agréable, «— comme celles de la Vénus 
Callipyge.. 

Maïs tournez-vous donc un pm... 

Quel superbe pot-au-feu i 
C'est d' la jlère marchandise, 

\ Mam'zelle Lise / F. pe Ça^nné. 


Pot de chambre ou rot de nuit. La femme* parce que 
c’est ordinairement la nuit que l’on vide dans sof cbh le 
liquide spermatique que l’on a fabriqué dans là |é®néé. 


La femme n'est pour mai, d'ailleurs, qu'un pot de chambre 
On j'aime à décharger la liqueur de mon membre 0 

, * • : % Louis Prqtat. 


Poulain. Tumeur vénérienne qui vient dans les aines, 
et qu’on appelle ainsi probablement par antiphrase — 
puisqu’elle vous empêche de marcher. 

Des deux côtés du con tu nourris deux pmlains t 
Et de pus malfaisants tous tes vaisseaux sont pleins. 

(Un troupier au clou.) 

Poupée. Femme galante avec le cul de laquelle il est 
permis à tout le monde de jouer, comme Néron avec celui 
de Poppée. 


Je m‘©n fü» ras Saint-Honoré pour y trouver ma poupée. Je 
lui dis : Ma petite femme... Vidal, 
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Pousse-moü. Variété de Bande-à-l’aiso. 

Retire-toi d'ici, Îâisse-moi, pousse-moi! 

Que lé diable t'emporte et te casse le colt ; 

Grand val fils» 




Pousser. Introduire profondément son outil dans le 
ventre d’une femme et besogner comme il faut. 

Celui-là poussait m ami . Régnier. 

* * 

Ohî va... val... mais va doue!... Pousse, lit homme... 
pousse!... mais pousse donc! H. Monnibr. 

Ah î chien . . chien !... que tu me fais mal !... Ah ! mes fesses... 
mes pauvres fe»8ee... Tu pousses si fort que tu me Crèves... 

Pousser l’aventure a bout. Après avoir peloté une 
femme, la baiser d’autour et d’achar, à bride abattue. 

De ce moment, il est décidé que le comte peut pousser & bout 
l’aventure. A. de Nerciàt. 

Pousser le cul pour avoir la pointe. Proverbe en 
usage chez les couturières, et qui signifierait coudre, s^nq 
voulait pas dire : Jouer des reins pour avoir au cul la 
pointé d’une aiguille de viande, — soit un bbû gros «it. 

Pousser sa pointe. Baiser une femme, la piquer de son 
fleuret démoucheté. 


Chien, 

Foutu vaurien , 
Ce&s’ ta plainte 
fflpouss* ta pointe. 


Précepteur d’amour. Femme déjà mûre qui se charge 
d’initier un jouvenceau ou une jouvencelle mà mystères 
de la Bonne Déesse, en baisanl; avec l'un et en branlant 
l’autre, — ce que le code pénal appelle excitation de mi* 
neurs à la débauche. 



PRÉMICES 


Non-mutement elle» «olgaé Veafwit ImiW 4 *»*• eI,# 
■’Mt t*He ion préoepteurd’amour. A. bsNmwut. 




pwscorshoh (Le). mwm ; 0 m : *** 

Baptiste de lajoùissanoe* dont levitest le Christ. 

Il emploi» avant cela, 

Mi ta, ta. 





Ce doigt, ttmjour* honnête, 

' 1 ; * •" 1 ' ' ' ' ~ , 4 . 

. re,ea,eo, 


Collé. 





O’eatttnptédéit&sii-^iU'ârt. « aevsitrewe : — o’étalt écrit. 

Prûuminurj» DKt’sMOim(Les). Toutes lasmenues trtaa- 
" ' * baisers, 


m vwmum ??■ T*ï' 

^ eilAa «Ml 


langue?» ^ 

cela dure aussi long- 

temps que 



Quand vont *»* ÿrmîttt, un jour. 

■■■■■■ - -rs* 



:æ3 î ;: ' : Jevent accordai de l’amour 

■ ■ ; : . .j fa. JÙfiaMt.éÀt . % ? 


Collé* 

; ’j. ' • \ . ‘ / ** j,. * • '. .,.' . ' • . . - ’ 

amour avant le suprême amusement; joueravanédejoulr. 

O’estua habiie wuslclea aue *°* amant : il entend à mer- 
veille lespréludes st les exécate d’une macère brillante* au 


Prémices. Le pucelage d*uu garçon ou fl’une fille» — ce 

■-•'■■’ ’ ' -'" •. • | . ■ J . I ;•■ ^ • 1 • '■ - ’« • ' ■’• 

Qu and il é ou seize ans, elle *ui a ïwi w® désirables pré* 


ÀS\ 
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PRENDRE SES ÉBATS 


WM 

:WW' 


Prendre des précaotions. 
de la femme que Tou baise, au 

pas lui f Wre ?r ••., -, : ■ . 

•’Jr rf/Vv'v' ' •. ■_**: • ?• * * 

■’• ; >■ v '/ y . : ''•;• > »•_ •, m/mm -.• V ■ . 

Prkndkb du wruit. Croquer U pommé, o’eet-à-cUre : ae 

nceinte pottréecouohejr,~pe«t-ôtre ' 

':. >•-.•■':> v-r* .' ; ■ ; ... 

( ■ J, * _ - ? É , Jt . •• ••’•■ ' 


d'un melon. 


- * ? ; -, v : - ,w . . .. : ,* v* - 'O; 

«.Xi" ; . »'»;* V’-/, ; 

'$'/•$ &r- •■?*• -•' -* . 4 

__ ' * -■ ‘ ‘ • ■ ‘ . • i 

fiV.-^vV », V ■ • • 


*«*«*»| . 



mente, soit dans le con, 


*T>*. i ' -••• ‘ "fr ! 'ÿi ■> j - - f - ••■ 


Prendre lb déduit. 


• . i ; *\ t - Æ . S ’" :. V . ' •. *••• 

•• ' ' / V -' #> . . ‘ ;/. . ;. ’\ t ^ v v - ;■■■••/ ■ 

tii' ; '' - - - : ■ "': / ' -■ . 

■*■■ .-i.n'* ..;: > r ;:■ 



temps sec lui était contraire 



Taàorfiita- 
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Quand, dans nos amoureux combat*, 

Nous aurons pris nos ébats, 

Nous dormirons au bruit des eam* 

{La Comédie des chansons.) 

Ayant assez de loisir peur prendre leurs ébats ensemble A 
une autre heure. Oh. Sorbl. 

(Test de eette façon Q ue Biaise et Péronnelle , 

Prirent ensemble leur* ébats. La lostuft. 

Biaise le magie ter, U marguiUler Lucas 
M'ont juré sur Ut** conscience. 

Que quand tu voulais prendre avec suas tes ébats, 

Tu tes payais toujours (Pavanes. 

• F. Bertrand» 

Prendre son plaisir. FaireTacte vénérien. 

Qui, pour la voir etfraîche et belle, 

A pris sm pMUir avec elle : ' ; ’ -, ; ' ; 

Trois ans entiers* " J* Grbvin . 

Lui» se voyant libre, ne manqua point à prendre sen iiiaîsir. 

B’Oüvilib. 

Mais pourtant, petit coeur, quand vous m'eussiez laissé 
prendre un pou mon plaisir. Trotter»!.. 

Elle était dans les bras do Chaste! avec qui elle avait pris 
son plaisir au son du luth. Os. SéaRL. 

Prendre on homme aw saütk-dessüs. Arrêter nn pédé- 
raste, quand ou est pédéraste soi-même, 

(V. oe mot)» au moment où il se déboutonne et s’apprête à 
socratiser* ou â alcibiadiser, selon qu’il est actif ou passif. 

Après avoir "provoqué & la débauche celui qui aeu le malheur 
de les aborder. Us changent tout à coup de ton, le prennent, 
comme Ile disent, au sauU~ dessus, et se donnant pour dés 
agents de l’autorité, te menacent d’une arrestation... 

t A. Tardieu. 

Prétresse de Lesbos. Femme aimant les personnes de 
son sexe. , 


316 


Vous m'entendez, prêtresses de Leèbos> 

Vous de Sapho disciples renaissantes* Parnt* 

v ^ / y- ... * J s . : • .-/• * 

Prêtresse de Vénus* Noip. que M* Pïüdhqtïime aonm 
à la fille publique qui 1’amnge* lorsqu’il s’est dérangé. 

Elle rougit t chose que ne font guère t j - ' 
Celle* qui sont prêtresses de Vénus* La Fontaine. 

Preuve d’amour. Érection solide et durable du meifibre 
viril devant une femme, qui est toujours beaucoup plus 
sensible à ces preuves d’amour-là qu'à celles des amqureux. 
transis. 


'•••"ilVyifi'.iÿ- V?'SV> •' 


Je m’en souviens encore comme « j’y étais, dit incontis 
le bijou de Thélis: neuf preuves d'amour eu quatre hevw** 

t \ ........ •: V 

Qu’on nous dise qu'un' 


cas 


jkv&ê 

VMV 



Et sans nombre et de tontes sorte*, ; 

Vêla ne me surprendpas* Cotpé. 

St puis des prouvée de mon amitié, si vous voulez, parce que 
vous êtes bien gentil. v Louvet. 

Priapk. Le dieu fait homme, qui n'a pas encore trouvé 
d'athées et à qui le beau sexe — les tribades exceptées --* 
se plaît à faire ses dévotions soir et matin, et même 
la journée et dans la nuit. 




Unpriape, à travers le feuillage d'un arbre, ; -K, 
Ouvrait en souriant ses prunelles de marbre $ 

Et la vierge, le sein gonflé d'un doux émoi, 

S'approche, rougissante st la Joue enflammée, 

Entoure de ses bras la statue,. et, pâmée, v 

d écrie : Oht je meurs ! Vémts, pardonne-moi l 

* B. Ciam. 

de m'élevais sur mes jambes^ secouant /rénétiquemefti mon 
glorieux priape. A. de Musset (Gamiani.) 

Priées. L’acte vénérien. 


Tout propre à faire Sa prière, 
Qu'on trouve ès heures de Cythêre. 


PlROK» 
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« . • - ^ . . ...... . • • . < » - . . ■ ' i " - 

; lawpge 

Marie ; c’est la page la plus originale du volume de Rétif : 



-w reaey.| ^**ya E gC‘tJ i j ff ym 

E»^ Ô io(K Jê(«?|,^ 

«»U» 


' #«n^a^^oîie »*r^ ^^amw moi, 

\ llàjr ’^^ifiB» 4e votre «U, de noa» avoir un paretl dimanche 
■ prochain. ftveu»#**^ 



I ümn avec des glatis, avec «érode et mime 
l*aèe^jiii|> pto awît dequoi nourrir le geurgandin Jésus, 


^ ÎUmtè d’avoir «ptis pett cd riche entreteneur qui 




, comme 
fin qu’au 

_ père 

ISiSHMË^ 


; WW?.---- *■ :!'■ >■ ' ■ 

:^8®IÉÉiK 

îHQnturesdnitjmme* êt el do maquereau, 

ém m l m^ complaisant de la bril- 

• ; maintenez, par totre 


^j^aq^î^i5Pov®,ja, wnsw . ms wp| ..; W# J*® 

Mânes; îéè vils de mes amants, celui 


^ mMM|è f compriSô toaiours roides, lôara couiUes toujours 
: ^|^ï$r voustenîe^ sifort selon 

*iMtM# % mè prêtent tant de 
M L:éM:ia«dar iaM dé mMde, ne me donnent jamais de 
• ’’ ’‘«i»uM^ai-' et towjaurs foutatifs 

Teâént' ^lenfitèifips çémme Ils sont. Ame* !. 
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Promiscuité. 
tours et fouteuses. 


confbs, communauté entre fou* 


Jetons IHnnùcmoe 4 ta borne; 
Mettons la pudeur au refont* 

Des époux trompés leiricorm 
À cessi 

* Les sexes sU 

Malgré les mœurs, les lots et les Platoriê j 
J U honneur n’est plus oit 

Promïscuitonst 




Protecteur. Monsieur bleu tote 'îjptt 
une fille dans ses meubles et â 
le tiroir de Fun d’eux, quelques 
à l’entretien de cetto MIe ^ ét 


ir-O. 

ïi'Li 




■ ^ Jâ (Üi'bii'Miy ' . 


* Ces b( 4 #* drôlesses;., qui viennent 4ô là rivé 
Seine, du paye oh tes pjfcteêteur*^ 

Prouesse. L’acte vénôrien. 

Surtout, quelque ardeur qui vous presse, 

Ne faites fertœEà* 


cS . • . . ' •• -: 

4 




Proverbe £rwqot$* En voici 

des plus connus î 

' Le cas d’une fille est fait de chair da oiron^ il déiuànsè tou* 



‘r- 


. • . ' =ï ' V^r liéuJï 

Le eae d'une femme est de ténre de BiM«tf«v Oa » éntoOce: 
jusqu’au ventes. BuahtAms. - 


On eon bien ménagé, h Paris surtout, vautmieux quefieqx 
métairies. 




Ja cul de putain 
Au soir ne ai* matin ‘ 
iVe sera sans merde» 

(Anciens Fabliaux,) 

. •- . '• ' •> v t •: ■ 

Une femme ira plus pour un coup de vit qu’un âne pour dix 
coups de bâton. (Moyen de parvenir.) 
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r diables en la maison, singes 


Toute belle femme s’étant essayée au jeu d’amour ne le 
désapprend jamais. Brantôme. 



on »c»j 
à la cornette 
S* elle aîme & amour U âéâmt . 

<3L Coqoillart. 

Plut tous couvrirez une femme, plu» il y pleuvra, 

Tabarin. 

Femme quif ait ses cuisses voir , 

St se montre en sale posture, 

A tout lwmme fait â savoir 
Que soncm demande pêture- 


Théophile. 


La femme a semence âe cornes * 

Leeoux de Lincy. 

Quand/emme dit souvent hélas , 


Leroux db Lincy. 
Le four est toujours cfe',ud, mais la pâte n’est .pas toujours 


levées 


de parvenir*) 


Il vaut mieux dépuceler une garce que d'avoir les reste» 
d'un rot, Brantôme. 


Froides mains, chaudes amours. 


Leroux m Linov, 


ettôhêa. qu'un beau manche 
Méchauffe aussi bien qu'un manchon * 

Théophilê. 

L'oisiveté est mère de paillardise* 

{Le Synode nocturne des tribades.) 

L'amour est le chemin du cœur 
St le cœur l'est du reste . 

Mademoiselle db Scudkhy. 

St quand on a U cœur 
De femme honnête 5 on a bientôt le reste. 

Voltaire, 
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PUGILME 


Provoquer les passants. 
coup. 


inviterà mofctèr tiret un 


Une jeune Icrette 
A minois séduisant f 
D'une œillade discrète 
Provoqmiilèpassant. A. Montéront. 

Prxjnes de monsieur, lies testicules, dont les femmes 
sont si friandes, à cause de l’excellente eau de noyau qui 
en sort. • 


Si malgré les vœux de madame* 

Les prunes de monsieur m'ont plu, 

On doit excuser une femme # ; %0j ^ 

Qmtmta le fruit défendu. MÀacittAO» 


Prussien (Un). Un cul. v \;.v? 

» , • 

' it . -\ i. . . V -i* ' . 

On dit : Cheminer à la prusHenm* pour foutre en cul. 


Le général Kléber - 
A la àarriêr* d'JSnfer 
Rencontra z'un Prussien 
Qui lui montra U sien. ' v • . 

(Chanson du quartier Latin.) 

■ ' . \ , • ... \ V »' •• ' *v? . • ■ 


Puceau. Adolescent qui n*a encore connu que la veuse 
Poignet. 


Lejeune homme pmeau Vappslle son affaire. 

‘ ' V. u PaofAï. 


Pucelage. Fardeau pesant dont toute jeune fille qui 
aspire à devenir femme se débarrasse volontiers ^ tout en 
faisant sa Sophie — en faveur de la première pine qui 
passe, la tétojiaute, le tendu. 

Le roi impatient et \ |$ goûtant pas qu’un autre ait un puce- 
lage qu’il payait. Tallemant des Réaux. 


Heureux cent fois qui trouve un pucelage ! 

C'est un grand bien- voltaire. 



•’v r ■ A 


Enfin dans 

On trouva y } :>. 


Avoir danêun 



Fa&Hy. 


J -Ai GtATIOBilT, 

r-< *••?£«*«*«&*? v’-.-f r tfv<- ^ •• •' 

$ i;£$t3Kt.ï‘ *' -v- ' v-* r* <£«<>*,* .. “ j. 7 . • * V '• * * 



<- 




'rfy*. ,.i,-*vÀ ■■S.& w-/i- r 

{Parnam 


PBCBUBB,ÇA^»ir Bon). Façonde parler l»y^rbol^uo,qttl 


18 


plus OU 




*ja :: tombes à pique* mon boa&omme îtu vsii avôir iûoii puce 
Uge.oarlly 


canes. ' ' ' A. Fainçorn. 

Pocbllb. Le qpi °° u - 

ronneüt des rosières p^ faire tebire ^u’il y en a,— comme 
si le 


line 



' C/..j ; ; v \ \ ' •.’ ■'• • ;• ’ ’ » 

Mademoiselle Charlotte ne fat jamais mariée, mal* 

on dit qu’elle n’étWjÉ'^j^ie^l^SK,... . - 


.Me»*. 

, , fÜÉ i y" 



Veuve de .. ^ ^ ^ . 

, " . j tA Fohtaih* 


■ ■ : O «M» 6r»i»«, 


• i V v 

• 5 < k - * 


Toh/ow*, tovjowrtl 

y. . À.Pawarn*AwotSMONT. 


■'/»' ••♦•«$* 


Pocklms »s Be^tos». leüw galante. Oette espïes- 
sion, tirée d’un roman de Peul de Kocfc# remplace main* 
tenant celle qu’on èm^aft ;®# aiècles : 



Punaise. femme de *$e* 4# Saurais cru ce 

mot medernodaus cette acception : je. l’ai retrouvé dans 

1 v :. •%£- ; • /' v '•* k ’I'y *„ . i . •* ',*’’■ •• •. • ■'■ ••' • ' '•**..> 

une épigramme de Sygognes : 

ai 
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PUTAIN 


Lite* cette 


"Vi-y* 


>,’S* 


Méfait montrede tes ducats, 

Et c'estafln qüèje ïà&ùtse v; h • 
itfai/i gu’*#* ne l’espère pas* **,*■> k. 

Une cocotte arrête une voiture, monte dedans, et dit au 
cocher d'une voix d^ duchesse : ^ Gocher, au bols ! » — • 
* Au bois de lit, punaisé ? « ci‘lê4y'-’Vdÿ0ti!^ ^ 

^ A. Bbï*vao. 






, .9 -y 


Il m’est comme mue putains m 



r.-s 

J»<wr n’^ra^uïH^fet, ■ ;*/:., . . 


, r; 


' : ’ %>ï i tMkÂ* 


wm : • ,* -: . -. rMi '• t- ., 
- ■ViA •iîv-î J " i r •' * 


iHxnw^sden^ W^Êr^, 

Eux-mêmes se xeMent attemts 
Par toutes les galanteries 


nous 

MVc ,? 




V- J. *'. ; . * 

'>-.■* f>'7 ^ ' ; >ï\ <{y J- ••■ > - « . vÇ- 


■’.-V ’vÿï-i? $z 'j.tV 


4>À •■ v* '':%'k V; 


Et tu m* laisses.,. — Faut-y pas V tenir compagnie* Merci ? 
— Sans rien et les 

Pas V temps, ~'kè v*ià ï*lib.iliâ©ilri 

H.Mownier. 




5- 


Auquel les grandes dames et princesses faisant état de puta- 
nisme étudiaient comme us très-beau livra. Brantôme» 


Tu as voulu me pourehasser. 
Mâtine t pour te pntmser , 




Théophile. 


Toutes estes , serez ou fastes* 

De fait ou de volonté pûtes* ; ■ Jban de Meung. 

Oar aussi bien que vous j 'eusse fait rameur, êt j 'eusse été 
pute comme vous. Brantôme. 



QUELQUE wmm COURT 


• où •*•. * 'i 

ton* >« . ^ . 

Pm^mm^ Ooû $&?$£. , on disait 

"' * 4 '■" -V* '*•-”■ Y , - . . .•■•■.•■ '* .v . • . •• • 

8ÿ e»t pour vrai ioarjtlftait, , 

Que ce n’eet gu*ûn vllàin putter* 


Pütassiue* Co#éü? de formels; 


t **$• *w, jrWpJffeï fi. f ;’*i > ^ATïi-c'/.^KtX 
■jù. iv^sL k *•* »"•• - •■ - t v -‘ -- *• 




PuTiPHARi8HR.Imiter laftitte aëPtttlphàf — jusqu’au 

1; a n teaueïclu S ivemeDt, les JoBoph 'd’ an jourd-hui tenant u 

leu^jiftbiM. fïttlfe panW«»d’«n 

jeune '; -S$>|iï ag£ï; 'M yysémm ?» 


/ '? • ,"V ’• . ; ;• • •■> ,\ *. 




si®i»aps»ï 8 


âs^p^ { CvV' V' -’n - */. 
*%• ?: •«. . */. x < » % ÿ\ v- >.ï / v -v *j 


. ..h m .>• * • : - 


â 9 la t0f de veau? 


v '*>••••;•■ t 


► >- •. . ■••. \.- 


ôüBLQtîB ^HosB i)B èBAtJD, Sec^XE» vit ou un co» ; liquide, 


J*aîm> mime gm$wmr wcnaua, 

•; ■ v ' '<" ' 7 Ch* Colmance, 

* ...... » ... 

Quelque chose p& court. TJho courte, même quand elle 
est longue* . . * 

Tout V mond* connaît bien V aven fur e 
Qui m 9 afait rire .fi souvent ; 

Va certain paillard par nature, 

J} 1 une nmn J prit VhabiUement 



M ê*en alla droit an 

Que d\ victtineiiimvrait faîtes* 


: K '- S * > ' 



g u 




Bapt. Lamôme, 


Qübivoüills. Le membre vfrlï, X 

'> * v 'x * ' : :jT. ( »y •-_ *?-. V.> ?i 

I*ke ÿ procède, et toute à la quenouille 
Aw loquelUJdm muta 0és *./ . 

Aveçunemtm quenouille , # ... ■?. , ( . . . 

Qu^mrru* Prîapo d’enfant, dfrnftf îô jaygon des bbimee 
ét de mesdames les nourrices. Se dit Aussi d’un pris 
viril. 

Partout on î*»i faft fron «cetteft. 

Cependant elle no o-t&*nn ont. 


> Sra». Tostaivu 

Un des noms é^WÊmm vMl* fréquemment 


;*> ; - ; v*'^V :<T-yt>;Â ■> o 


employé — sans qu’il soit besoin d’expliquer pourquoi, 
tant le mot est imagé. 

Mademoiselle, ma queue est asaez levée pour votre «erviee. 

Je suis comme les poireaux, J’&i la HH© blancée et la queue 
verte. TALtsux^r des Béait*. 

MesUre Jean* je n’y veux point de queue! 

Vous l’attacher trop bas, mesure Jean. >■ 

1 a FotîTAms. . 

1/ académicien dit : mon vit, Le médecin: ^ 

. Ma verge. Le curé ; mon membre* Une putain : 

La queue .,, * L. Proyat. 

Je viens revoir V asile où* dans les jours mouvais* 
J’exerçais librement les fiertés de ma queue* 

A. Glatiqny. 












Tàbà&in 


>A«,t 


là,, aaralt raccroché. 


DO CTO, «m 




lia homme su* la trottoir, la nuit, 


Rit» »s la Bretonne. 

mm* feyie farle-ass ds 


Ch. Baudelaire. 


V», 







m , RAMONEE ;UNE fiMME 

Ragodx (Àvoiirllife"^»^ 


avecd'autres. 


■rffi ) 

At *« 


r>-' ' \ ..(•■. 

Mais ç&iger de# époux 


IRf#' ;#&Vtë^S3i 3>.-f- M%$£ÏÏ0 : 


Ces eaMrç&esffe#$fa 


Non ; 



Côtt®. 


Raidir. Bander. 


-fl •<• ■ ' '• :. -, 1 

■ «V Ï , J V >1 >v *'-.■ ) >':/i J*-? :>;V- £ ^.-.V*‘-V- •/*.;■ {.•. -- > 

•V. •: ' •% . *••* •«; ** V-*. 7 ^ •*«..* • V: a ..> 

. ‘ :*' .V* .*•• k .. • •- -\* . .'■ • v ' ,•** 


P >■ 


•• ■■ * •’-' • _ •■# /• •», ... .. . ^ ^ 

. . • jf • . 

" r> '^ t^éfeaHW^- ipo^îf * : : 

■ . i O» fem tmeènt coups* ^ XX* , , ^ j$. • 

> ' • ' f * '-' V ?" ' : ' r: " i ' ' '**P. : - : . ’ 1 ÏGiJ0, VACHETtE. 

• . — . •.-,.* > .t ' ■ ..• : 

Raie du cül (La). La ramuredea fesses, la petite vallée 
qui se trouve entre ces deu£ montagnes où tant de 
membres virils aiment à 


Pour ne trouver la raie net^l^l odae avec qui l*o»y é6at, 
ony gagne bonne vérole. Wfjg^r'^ ; Beantôme, 

Trois mignons de la cour se tuèrent jalouse 
Pour le bien prétendu d'une raie publique. 

Raille. Agent de police, redouté des filles qui font- le 
trottoir. -•• :, ■ ,, A:A x?x 


Cela nous avertit a u "il flâne en ce quartier 

' Viirame dout é faut d'abord se méfier , K, Peotaîv 

« 

Ramoner une femme. Faire l'acte vénérien avec elle, 
passer et repasser Fdutïl priapique, ïe raroon.de l’homme,' 
dans sa petite cheminée, non pour la débarrassor de ses 
impuretés, mais, en réalité, poar en mettre de nouvelles. 



RECEVOÎRL’ASSAUT 
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Mes belles, eVst vous pue Je cherche 
Pour vowMonfrwUm leçon; ^ < ; -‘ r ^ 

-V^ 

v# - Si vous 



detnfdt 


•■ ••• ■' vV '. *v ••»•'. ■ ** • ■ " .V 

. j, • '" *•'• t t : ' y '.* V . . 

f . J 5 jMA '*' AiïVVt ' •' 4 i‘* • 

Rater uns femme. Ne pouvoir bftàiS&r JUJSeï iftiaé au 
moment suprême où la fetqirsfi pftiaéô et déjà durante 
atùàis' . Ift: et 


? - ? 
A.V' 


Non,ttiûlstout de boojtvouerate... Vous n’êies plus qu’une 


.W' , ^;Sr! 7 .T v • ; -t, ;>c A ?■• 
•.*.•,;«-< '%W$ ^ •• ï - 5 : > ••’• - ‘ y 

'•*•" ' ■•'■ *•' • \ *.;• .'.'A T •' .. 

... ^ - 1 f 




La PopEumèRis. 

! v ‘-' "'■■•■■ 

.A • •’.rrt'-r’*' t •!' fc-i'v’, -• 


> ma «$ t»à wvse* ; ^ Bâa&MOEa. 

’ Rater UKE femme. La barner, en égoïste, «t sans la faire 
jouir* 

, ’ . ^ • ’. . ' ;• •* • V •»> ï .'•• .. .. «'-f/ ...• ;,* -; . . ^. l , , « ••• t . 

-A i\ <&.«! \ -e ' 1 >> •»/.».■ .;*■'■ ■";•■'*■ • 

. ; ?V J . -V’ • '•- ■■ .r' '■- ’ v v r-j ? . <■ V : JL 

«X f ,a ■ m' a »ma a* • a « a m 


*-4 ' .'&•*> jrtj 




'-S '\<:'.£>ï‘Vv 


ÛWffW if ? Cf :w 

S’obstine à ne pas bp* 

J Rate-la! 


»•» 


* *- 


SJ 


Am. ü iLtES. 


Hateuh. Hoœjne qui^ yeux que grosse 

plue et qui reste lafemmequi l’attend, 

cuisses 



.■ ^ ÿ 

rwon/iaîmew**/ ça me vexe : 

\ •’ / *ww v v . ■ 

Il n*es$ pas à d*mi rateur. \ 

• _ ... JïÀLSS POïKCr.OUr. 

Ravigoter tant* des doigts et de la 

langue, qu’ilparviemt àbander. 

*'*?*■+*£ *■ ■• '' . ' f* v * - v • • ' •''* -i £'\ v ' ; 

D*un tour de main elV ra igote 

I>e plus p*tû, U plus maigre jeu, E. Debraux. 

4 p j ; •■••••*• • • - < • " 

Recevoir l’assaut. Être baisée par un homme — qui 
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RÉPUIT (LE), 


monte sur le ventre, la pina en avant, avec la furia d’un 
zouave montant sur le Mamelon Vert. 

Dis-lui qu’à la chute du jour, elle s’apprête à recevoir les 
assauts de l'empereur dOrient. ' ta Pofelïnièrk. 

Réclamer ses gants. Demander au monsieur qu’on a 
raccroché sur le trottoir un supplément au prix convenu 
pour aller au bonheur. , 

• ' ■ *? •» *.* Î* - r , *. 

Elle ne sera pas une fille ordinaire, 

Réclamant aux vieillards libidineuse ses gants, 

Et tirant tous les jours dès coups extravagants» * 

À* Glatïgny. 

Recommencer. Tirer un second, puis un troisième, puis 
un quatrième coup, selon que la femme en vaut la peine 
ou que l’homme a du sperme dans sa bouteille, -, l'amour 
étant, comme on sait, un grapd recommenceur. 


La grisette serre a^ec énergie l’étudiant contre sa poitrine, 
en soupirant et en tressaillant es erniëw Lpissons de la jouis- 
sance ; pour un peu elle recommencerait ; H, Monnier, 

Récurer (Se faire). Prendre des médicaments, mercu- 
riels, ou autres, pour guérir des véroles gagnées au doux, 
jeu d'amour. 

Voyez, là-bas, le sémillant Mercure 
Et ses fuseaux qui* tricotent gratis 9 
Représentant le dieu qui nous récure ■ 

Et la maison Qiraudmu père et fils» 

Gustave Nàdaud, 

Redingote anglaise. Préservatif contre la vérole, (V. 
Capote, Ruban») 

Réduit (Le), La nature de la femme, où le membre viril 
a tant de plaisir A se réfugier les jours d’ennui, à s'abriter 
les jours d’orage. Réduit, déduit ; déduit, réduit. 

Déjà de sa grandeur les doigts saints et bénis 
ï isitaienl de V amour les plus secrets réduits* 

Grécoust. 



Mais BPï&m sa üm 4», i. 

Sa lèvre de carmin, 

. Sait trouver ton réduit x 
OÙ rarement l'homme impur s'introduit* ( 

J. IHWfcOT* 




m sorgkb (Se)* $è remettre d’uiM* imitd’orgie : 
bien dermi^f ou bien d^eueer. 

Tout dix, miapis-franc musètionsrëunis. 

Chez te père Vit- Dur, ogre 4e mes amis, 

Zig gui ns mange pas ses pratiques sur l'orgue ; 

üous étions venus là nous refaire &Ü? , . , 

L» Protat. (Serrefme.) 


Règles (Avoir ses). Avoir ses 
très irrégulièrement à certaines femmes. 


qui viennent 


Pour ces règles que 

Ce sont Us sources purpurines 

Des saintes f^o00ions, Ahosîms. 

Relique* L© membre virÜ* ^on n’& jamais su pourquoi* 

j>u grand eirtiwt ïiï&fas, 

Bans vos draps, - 
. Prenez do^la wiïfaue* 


y 


■ fi- c .• 


J 


Pendait sous s» tunique 
Cette belle relique. 

Chère aux 


J, CaBASBOLo 


IQUDiH» 


plaisir 


Remuer nu oüLouim Se tfèmGî 

sous l'homme* 

* - 

Bt taudis qu*eiles font bien leur devoir de remuer du crou- 
pion et de pressurer la grappe «ourfuire une le 

jus sa sort©... m»n4tT* 

Sur son lit d'acajou^ 

Cette jeune ingénue 

Fort gentiment remue 

Du cul pour un bijou . J* Bxîflot. 

4 g 
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Enfin, à force de frotte* et de remuer te cul de part it 
d’autre, il arrive que tous deux viennent h s’échauffer d’aise 
par une petite démangeaison et chatouillement qui leur vient 
le long des conduits. Mililot» 

• iV-.i . ** . 

EUe passa dans un bois avec un jeune compagnon dans 
l'espérance d’y bien remuer les ïwBês. D’Oüville. 


Le garçon en avertit la fille et 
à frotter plue fort et à remuer p!u» vite les fesses. 


•»' . -Z* 




Que fêtais 
les pouvais remuer. 


Miulot. 

, que Ratais lis ' que je 

^. Dn tiîaù^. : : 


Tous vos baiserssont contraints 
Mais remuez donc 



i 


Bnusn. Renoncer à une chose, manifester de la répu 
gnance à la faire. , ^ V..:. 

Rittiis (Se). Consentir k se mettre sur le dos, â ouvrir 
ses cuises et à so laisser baiser par l’àomme qui en solli 
cite depuis plus ou moins de temps l’hoimeur — et le 
plaisir.- : j' ■ 

La comtesse nous racottta daûs le pté» grand détail comme 
quoi elle s’était rendue à Fréba», et tout ce qui s’était passé 
entre eux. ■ . v,?... ■ >■-. 


Rendre un homme hbübbtjx. Le faire jouir en le bran- 
lant, ou en le suçant, ou en tirant un coup avec lui. 


Thémire pour me rendre ' 

Veut que de son flambeau V Amour seul nous éclaire» 

* (Êpigrammes.) 

■ ■* f 

Oh loh / oh » l ah : ah.i ; . 

Rendez heureux ç$ monsieur-ià, 

La, la» Bbranger. 

Rengainer son compliment, ou son ôb^bt. Remettre son 
membre dans sa culotte ; ne pas pousser plus loin l’aven- 
ture. 



... S'entend* quelgu'unvenir,,,: 
Rengaine ton objet,,, , Louis P&otat. 


Rentrer brbdouxuu. Se dit d’une fille qui, descendue 
vers quagrç heures du soir sur les boulevards ^Éÿ ehàs- 
B er au miche, rentre chez elle toute seule, sans avoir été 
suivie. * ‘ 

Plu* j’y. songe et plus je m'embrouille ; 

Comment, ils ont vu tes appas. 

Et tu reviens ici bredouille ! Collé. 

■ • - , * 

Répandes sa semence. Décharger en baisant, ou en se 
branlant. 


sa semmc* 

sur la mer ; Ut « rais*» : e’est sur les filles. A. Feançois. 


Repasser uns femme. La faire jouir en la baisant avec 
ce fer rouge que les polissons appellent une fine — 
roussit quelquefois. 


Et notes que la moindre begaei^ peut...en dire, autant & un 
grand roi ou prince, s*U i*a repassée. Beantôme. 

Son vaiUomt fils, f amenas par sa crinière, 

Ü*> béau matin, par vertu singulière. 

Vous repassa tout ce gentil bercail . Yoltairb, 

Et su » 'là vite en d’uotV de la repasser. 

Dumoulin. 

« 

Rester court* Manquer de souffîe au Ht; débander au 
moment même oh il faudrait bander le plus raide. , 

■s f. i J * 

Rester court 

' A la neuvième politesse ! 

Est-ce à ma cour 

Qu'on vient wsur me jouer cetoxrt Collé. 

* 

Retapeuse. Putain.— - Femme ou fille qui fait la retape; 
— qui raccrocha. 

En robes plus ou moins pompeuses. 

Elles vont somme des souris : 
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Ce sont les jeunes retapeuses 

Qui fotot la gloire de Parts, A. Glayigny. 

Bbt mÊ® m service (Être). Ne plue exercer lë rude 
métier de fille d’amour, soit par suitô de maladies, soit pur 
suite de mariage, soit par suite de vieillesse, soit — comme 
sainte Marie l'Egyptienne — par icfnte de ce métier. 

C’est si agréable, quand on s*est retirée du service,,., de 
pouvoir se dire : Ce procureur du roi si féroce* e'ètait mon 
petit «Auguste ! Je le menais par le bout du nez, et il trouvait 
cela très doux. A, Pe&vau, 

* (Se). Sortir du cou de la femme qu’on baise 

quand on craint d’être surpris, ou de lui faire un enfant ; 
— ou lorsque Fou a fini de baiser, ce qui n’est piussur- 
prenant* 

Tkèmine. feignant le contraire, 

Disaü :oujours ; Ménage-moi ; 

Toi peur de rencontrer,., ma mère ... 

Ah ! cher CoHn, retire-toi... 

C. Carwibr • 

Ahi tu te retires}... Pourquoi ne l’as-tu pas laissée dans 
moi f je ne l’aurais pas mangée, va ! H. Momwa. 

Voulez-vous un ami prudent V - 

Qui ménage vos craintes; 

Vite, ouvrez-moi vos,., sentiments , 

Je sais me retirer à temps, 

(chanson anonyme moderne.) 

Rétrécir (Se). Se laver souvent ie vagin avec des 
astringents, afin d’en rapprocher les parois et de faire 
croire ainsi— aux innocenter— qu’ils prennent un pucelage. 

A se rétrécir elle excelle " ' < * 

Mt joint aux airt d* une pucelle 
La plus profonde instruction , 

H . Raisson. 

Retrousser (Se). Se retourner. Se tirer de la gêne par 
tous les moyens posÉbles. 



Vm célébré actrice 

Disait, sms croire Vùffeuser; 

mite-moi, Charlotte ; 

De sagesse OttJJtftff se passer : 

' Quand ou est aaus lu crotte, 
Xi faut se retrousser. 


Vandakl. 


RibaüX), ribaüdb. Homme et femme de mauvaise vie ; 

îuRiiyllif a| impudiques* J 

Je suisla grande GargcuUlaude* 

" Oarce du souverain Gagoux, 

- • ÇAa'iwîa putain, fière ribaude, . 

Pleine de vérole et de loups. 

■ Le S* es Stoooubs. ■ 


Ross. La nature de la femme. 


Tu u*mraspasma rose , 
tse 4^ IléSr^rais. 


là sur 
St sous V* 



Béranger. 


Parnt. 


ta rôle, 

précepte - là . B. Dkbraüx. 



de là liqueur bsl- 
rienduoiel appel- 


wmMv-t-V* l««eû9 #ï^ 
lent tout bonaemeut : -— du foutra. 

mfwi, e*elte*-mol, qus j’inonde cette jeune flUe delerosée 

.. . - À. ns M. 

céleste. 

Notre adorable conquérant fait dos donne» k toute outrance 

et darde la rosée de de sans le moindre ménagement. 

_ A. dbNbroiat. 

El le détestable Fa-tutto a fait pleuvoir dans mon sein la 
brillante rosée dn crime. Voltaire. 

Rosbot». Petite rose de chair qui se trouve à l’entrée de 
l’anus et atti én est pour ainsi dire le pucelage, car les 



wvmms 

*îfe ne l'ont plus (d’ou les pédérastes actifs 
sont appelés chevaliers de la rosette)* j 

Travaille bien, 

La lichette 
&t s\'t le faut, 


. •*. ••Vk . 

é-, ; r. . ;* 

?'*. ,St*ÏV' W,:-,,;,- 


(?6Ïa te portera bonhfâfâ. ; 4, Diœouuit. 


SwSSiôï^viv Le îîïsjubre viril. 


•::> : l • • •, » ' .**• Î.Jf , 


: i ,ùfi- V|‘ ' 


qu'elle Wt aperça ■ , v . ... , K * ■ 

Xe rowfpttot q«e tenait Catherine " 




Roubmkd. XdbÉvâ^- 

nineset qui, des doux Jfttes. que leshommes |oüent avec 
l fls Ailes, celui de miché et celai de m a quaiua u, calui d" 
jobard et celui d’éccrniflaur, préférerait 
au premier.,, 





:#> y- . /. '•■■ •. 


Ça me rappellera, à mol, vieux roublard* !© " 


iP: 


ravale encore, oU jetais «I ^d&li* 4^0 f^e* 

Roüchib. Femmade raau vais$ vie, é ^4% ■ *. :^ ; ->;£^.y 


'• ** ^ _ _ 

Ma femme, Pimeoul a -.. Paora*. 

- * •■■'••■ . - •->• Z? .. ,V -y Vi""- : ' r ' ~'" i 


mes 


Roupbttbs. Les testicules, *^«|tïi 
sur lesquelles repose 

tique* ^- feesiWHdon eet medwae, > .< 

Ses roupettes 
Mtdepe&sM 



..•■> . » ... ... ... . 




Sftwr tes roupettes granitiques , , 

,. : • De Sarrazin • . * ;' : 

? \".; ; ;' f /' 4 " »_ B.de Maoi«cb. 

Rouscailler. Besogner du membre avec une femme qui 
en meurt d’envie. 

Un pareil état m'excite et m'offense : 

Descends de mon lit, ou bien rouscaillons* 

Roustons. Les testicules. — Expression moderne* 
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Voire main, doucement chatouille ses r trustons, 

Tandis qu'il vous pelote et vous prend les tétons. 

L. Protàt, 

K 

Ruban. Préservatif en baudruche ou en caoutchouc 
dont on habille le membre viril toutes les fois qu’on le 
conduit au bonheur. (V . Capote») 

Ne craint rien : ce* rubansferont bien tmaftaire, 

dit le marchand de cajotie à Pinceculy dane ia parodie de 
Lucrèce, par M. Protat, afooué. 

Je sais attacher -a» ruban 
Selon la grosseur pine» 

Rudiment »a OYTHèRB (Le). lies principes de la langue 
et des autres cochonneries. 

Jeanne, sotte au monastère. 

Sotte au sortir du couvent. 

Plaisait sanssavoir commmt. 



Qi ioPm^^^C^thère-: 

Son esprit e f <ntvWà VinstanU Cguæ. 

Ruffian. Accouplement de Mufti et d Anus» Mot qui 
s’est introduit enFrance au xm« siècle, et n’a été envogue 
qu’à la fin du xv®, quand ritalianisme débordadans l’idiome 
gaulois. Ce mot avait alors différentes significations, telles 
aue t Xénon, proxénète, débauché, habitué de mauvais 
lieu, etc. Aujourd’hui, il signifie tout bonnement roaque 

reau. 

Elle introduit dans ma maison, 

Son ru fien, qui sait fort bien 

Paire son profit de mon bien . d » 0 rSvxn. 

On recousait d’avoir fait quelquefois le ruffian à son maître. 

Tallbmant des Beaux. 


Sa suis ruffian» et œ’eo vante. 


A. ©lationv. 
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SACRIFICE 



Rusée au jeu (Être). Savoir ee qu’il 
amuser les hommes et leur 

comme le casse-noisette, la patte d’araignée, la feuille de 
rose, etc. ■ 

* f t , 

Tu me portes la mine d*dtre un jour bien fine et rusée à ce 
^ ea * : • • ; . , ; 

Rüt. Ardeur vénérienne. 

M&M Jeanne tout m ru§ s'approche et 
D'amour ou d'amitié, duqy$ qu'il vous plain i 


‘’ ti 




Le corps m rut, ds luxure enivré 
Entre 


VOLTAIBB. 

Si son esprit Veut arrêté, * \ 

Elle eut mis en rut te conclave 

Et fait bander sa sainteté. ^oixfc. 


•, - . 





ï ' 


Sac. Le ventre, — On dit d’une femine enceinte : Elle 
en a plein son sue. * 

La jeune garce en eut plein son sac* ' 

Marguerite kb Navarre. 

Sacrifice. Fouterie désintéressée et — * toujours Intéres- 
sante. 


La compagnie qui, pendant notre sacrifice, avait gardé un 
profond silence, me complimenta de l'hommage que mes char- 
mes avaient reçu par la double décharge que j'avais subie 
d&ne une seule jonction. (Mémoires de miss Fmmy.) 

J’étais trop jeune encore pour multiplier les plus doux sacri- 
flce8, Pigault-Lbbrun. 



v V. "ï ; y.-* ;»•; ' ■ '!'. . vv!ÿ ». . •; ■ V ' 


V. ,: 1 : ' '> 

[.Vieux dicton 



v ;> \X *?,iV >* 'h,* = ^ . \, • 


homme, 

lUEnour. 



: ■t, v jiÿÆfe : ■ I' « ; V c> T" i •/ -, .'• > 

. wV .tJ 

:WS8<rï: -»Vs .V . ^ * 








AV^ «•,::*£ 


? *?W3S^7***y\Tiy "• t v.f #v. , .: '. t 




^vww0M 

>v >;•*£££** K&æ 


•f'V-» 


‘ 'XBfKXfW* 


.4 Ci ■ •'•'•• -, ■•> ..■>„■,•• 

éx!,PKI,»LBÉDOLttèB.B, 


Satispaîre 'tjïp I* b#iser de - É W° n ^ Kelle ne 

réclameras, -- 4 moins qu’elle no soit trop gourmande. 
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SAUVAGE 


I>es hourü toujours belles t 
Qu'on satisfera bien, 

Bt qui, toujours ^celles, 
îf 'arrêteront sur rim* 


Cotti. 


i. ,1..'^. ■ A.'t.Xï Tl'. 
r / & r '?*' *'* ' 


Satisfaire cm homme, le branler, ou ee Iftiswr baiser 
par lui — ce qui, en effet, le comble de eatisfaction. 

Chez ce libertin cagot *’■ 

Qu f j'ai tant d* mal à satisfaire, 

Je suis | ^ ■ >. 

Aussi j'y fais mon nwtât ' % “ 


es®; ie 

Satykiasis (Le). L’hystérie des hommes, comme l’hystérie 
est le satyriasis des c^t-tdire que ceux ’ej^Oea 

qui en sont possédés ne font autre chose défi la vieque 
de baiser ou d’essayer de baiser* 

Ces abbés poupins et débauchés, ces fléaux de la virginité» 
seront condamnés à un satyriasis éternel. ^ 

À. DULAURENS. 

Sauça d'amour. Le sperme. 

U lui faut un gros vit* et lequel soit toujours 
Bien roide et bien fourni de la sauce d'amour, 

Théophile. 

r , "■ 

Saucisse» Le membre viril. 

. V .. ••!-. '-V, . , V 

‘ '■ - \ . * * .. J* s ■ \ 

N'est-ce pas user d'artifice 

Pour avoir unplaisir plus cher, 

fi Margot d'avoir la saucisse 

Bt le vit du fi lç d'yn boucher ? Théophile. 

Sauvage (Se mettre cn) t S’habiller tout nu, c’est-à-dire 
se déshabiller ou ne pas s’habiller du tout. 

Être (ou n'étre pas) sauvage. Eviter les hommes ou 
accepter et même>rôcherchdr leurs hommages. 

Alors, Jupin, prenant l* parti d* la dame, 

Bit au CycUpe : tin moi va t* apaiser : 

Si tu n* nam pas qu'on reconnais*' ta femme, 

Mn sauvâg* faut la déguiser, Èu, Dstiiutrx. 


♦> 



SAVANTE BN À&OüR (âtw). Se dit de toute fUle ou femme 
qui connaît les préceptes les plus secrets et les secrets les 
plus précieux de Fart d’aimer, et qui serait plutôt capable 
d'en enseigner & un homme que d'en apprendre de lui. 

Une autre fille de «en quartier* plus expèrimeatéd que l'autre 
et qui* peur être un peu moine belle, nTen était pas moins 
savante et spirituelle en amour. Mililot. 

Savoir des poses. Être experte dans l’art d'allumer les 
désirs libertins des hommes. 

U n 'est poses qu'elle ne sache, 

{ débauche elle a de Carraùhe . 

V invention. H. Raison. 

Savcnnerüns femme La baiser, parce qu’ici le sperme 
sert de savon, ce qui fait qu’elles sont plus blanches que 
les hommes, au dire de Tabarîn. 

Et je lui donnerai une savonnade à laquelle son mari ne Ta 
pas habituée. Sbicweuroens. 

Secouer la cartouche, le chinois, ta roulette (Se}. Se 
branler la pine. 

Sans mot dire il se fait secouer la houlette . 

Louis Pbotat. 

Secouer une femme. La baiser gaillardement, l'ébranler 
dans tous les Sens en la branlant du bout de la queue. 

Je te secouerai bien un peu entre l'huis et la muraille. 

P. pb Larivet. 

Vénus, Hbauék paillarde. 

D'une façon plus gaillarde 
Sait bien remuer te eu 
Quand le dieu Mare la secoue. 

Théophile. 

Mon cher Adam , mon vieux et triste père, 

Je crois te voir en un recoin d’Edten 
Grossièrement former te genre humain, 

En secouant madame Eve, ma mère. 


Grkcourt. 
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et delà femme. 


1 ”ir r *-' 

a t • 


* ' '■ . .V;?*’ y.?**-''-’ ’f f. ' 4^" " /' .J* ^ • ‘j*’ ï;j; 


* <■ 

'VGf. • ■' %;'•'■? ■ V.H ff 

Ëfc&Ê£ "iL : Ç''^'il' lii lif -J • ' ï ,'•-.* ••. 

^ *."*'■ ^ .'-a',*.- 'Av??- ■• .- v'î 




* ■ ••'' %■ ■ 




K-/': Y... • #> Y-r*. :-?.V.i. • * ''.YY. ' .<$ wH'Y.-: ‘Y^Y' *.'* , 

ni»® 


ÏSAsï iv. 


': /.- 

-*• 



**• on ’ pltta qa'à reoèramençer à faire le 


C-WV V '•••VK-:.* 


• *••:>:. ^ y; t : 


. .. •.:• •••. . : . v '' lK " * ••■.<•-> . 


. \l v ' 


<B# âe*su* dmtomî 

»0B. Yinoùr plus platonique que physique, 

plaisir au profit de je né «aie 



Y?Y &aYM6 ; ;Nj8^^ 


I& 


*V 


fôîidéuiôutâa 

' vY.YJf;'"' J ** 


1 

A- vi ;îVï 


remuer. 




&e $en$~tu, Philis ? 

. r*\ £yeas, powrswis ; 

">•>; s t ‘ % **'*•* 


‘'Yï • -■ r%. 


Contre ï’o&steMtfe. 
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l'on élève à la broçhette une foule 
de beautés de poils différents pour amoper çe polisson de 

< ", ; •; 7* /;;' .'‘7 ."', 7." 7 • 777773 7 <:•;•!/•• :$o$' v-: ' 

Seringue- La plue, avec ldqaelle l’homme do&ne & la 
femme unlavement de sperme ^ qwiowtleplu8 émollient 

• <A ■ . -• h . > . •■ . 

:Wi- !>■ .:* • v^- •■••-•* ■ .V*..- 


de tous les 

# *ir« 4 * sa pochette 

•tpisp^ 

: - èifàMvtâ. j^feïà^ ua coü 

bten 

Jus<*u*ater«; jè n’avais ressenti parque puissance. Il me 
seriàgttfc $|oi$ le délicieux; le foutre 

; sautait jusqu -V';.;’:- 
'77-77 ■ .,' (A nais, ou Diæ ans && I® ÿte> etc*) j,;-? ‘ 

u •* ' 4 - i ><!'>•’ . s„ l “ V ' t 7 < '■ ’ „ • ' '* • v * ‘■’ ■ 

•': > :î 7 ? ■•*-•• ; *7 .'. •,.'■* - v -. -.H '•■. •••.•••.•■ • '5 .;«•:.< . -*•■•'•.’ -*•• \ 

-, -y . . _ • ••-. . /• ;. ;- , . « '. • :•. ■•' r; : ' 

Serrer (Le). Faire le casse-noisette, retenir le, membre 

■ vixÉ&jm^ „ ; ; ■>, * .. .7 ,7 7 „ . 7 - : 

Sens-tu outillée je te le serre f Momîixu^- '-:7 

î&fenane r- dont f 1 

defdansBb^ 

« A a «V. r t » > , - > A . Iw, 

JilliNW pi : 

MS f DB Stqognbs. 

■ ■.-■•••• 7 ^ 77 -'^p 777 'V; 7 :' .-; •■•...•' .: 

3-vôùÿ%ti # mi puisse uuè serrure , à 

^ 7 } S 7 > : 0 ? 0 tŸIfcfcB. fl": 


,,^ 7 -îV^‘r : 


•*- 1 >*"■■ 


Odinment 
--^uîlôutli: 

'■•: SBaviCB (Fair0 l6). Se remuer soüs Thomme aûn de le 
fbiir^ 5 w biôa Jôttér d^^ s<^ 

.^,7 ' ^ ' 

ÿ J>& Neuville. 

.. - î. .*.7 > ■; ■-■■^■- •• . ’ ■ U - K * , ■■ ■'"•■, ‘ {■ ' . v - , - . 

Servir de 
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tresse, où par amour pour la veuve Poignet, -—cette veuve 
que foutent tous les collégiens. 

V * 

La volupté me pénètre soudain» 

Mon trêplgnoir trépignait dans sa cage : 

Pour V apaiser , n 9 avais que ma mtifa 

Je m*en servis pour écumer sa bile» ^ 

Anonyme. 

Serviteur. Amant; homme qui sert une femme à son 
gré, — à moins qu’elle ne soit aussi gourmande que Mes* 
saline. — S’est dit aussi d’un. 

meilleur serviteur de là femme que l^oiqpe. ( 

* 

Que iHnnocmt fabrique* 

Au lieu de son méchant fîûteur, 

Un serviteur * , . J, 

• ‘À • , 

D’un beau moule , et bien élastique*, 0ow$. 

Sirène. Fille publique qui cherche à attirer rhomfoe en 
chantant, — pour le faire chanter A son tour. 

Sirop de navet. Le sperme, par allusion A la forme du 
navet et à sa couleur. 

Sans donner V temps qu’ell 9 réfléchisse, 

J* lui r' passe, afin qu’a e 9 rafraîchisse, 

D* la liqueur du noeud conjugal 
Et V sirop d’ navet pectoral* ?{'2 

(Chanson anonyme moderne,) 

Socratiser. Préférer les hommes — comme .Socrate» le 
plus sage des hommes, dit*on, préférait Alcibiade» qui un 
était le plus beau. 

Sodomie, Sodomiser, Enculer une femme— ou un homme. 

Sodomise deux coups et deux fois déchargeant, 

Il retire du cul deux f où son vit bandant , Pmow. 

Quoi , disent'- elles y si les femmes 
Sodomites brûlent les âmes, 

On ne le fera plus qu’aux garçons . 

Collé. 
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... 1 v >-•' 

Peut-être aurait-il trouvé plu# h propoa do passer pour cocu 
que pour godoiàite. Tallemant des Hêàüx 

Il la quitte alors pour V engin 

D'un franciscain qm sodomies 

Un prélat,., B. de Maurice. 

Tout Africain est sodomite, 

Ainsi l'exige U climat 

% On comprend ça. Awix» Pqtkeï. 

Soixante-neuf (Faire).C‘est faire tête-bêche (V. ce mot), 
les deux chiffres (69) le disant ôloçuemment. 

Que fiûi Bacchus quand, accablé d'ivresse, 

$on vit mollit et sur le con s'endort t 
8oixante-ntnf.«. et son vît es redresse , 

Soiwanté^muf ferait bander un mort / 

^ ,v (Parnasse satirique.) 

Solbnniser U SaiNt-Priae>b. Baiser, le dïOÙ $ss jar- 
dins ôtant le dieu de l'amour. 

Or y un Jour que 8a Sainteté 
Solènnisûit la Sain t-Priape 
Sur l'autel de la volupté... 

B, de Maurice. • 

Solution de continuité. La nature de la femme, où il 
y a en effet une sorte d'interruption de surface. 

Bref aussitôt qu'il aperçut l'énorme 

Solution de continuité, 

« 

Il demeura sifort épouvanté, 

Qu'il prit la fuite. La Fontaine. 

Sonner le bouton ou le tocsin. Branler une femme ou 
un homme, — la femme avec le doigt, l'homme avec la 
main. 

Le cochon sonnait le foçsin 
Sur le boutm de son vagin 
Avec m on médium sans cornet 


A. Watripon. 
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sous le mm 


,V S • / y 


Tout aussitôt sur son lit U la couche, 




Sonne au bouton! 

La reine <gîMK*r^ 

n ! vK ,'ï' A' ."''-'x- '"■■ 


.^pîî 

m 




L'oàpresSioa, 

comme image, & ôté trouvée 
actrice du Vaudeville. 

On dit encore: Agacer le soaspréfet.Se 
Chinois, Crie* M 
gosse. Se polir la mrMiVin^;0léhel, Se 

coller une douce. 





r. Vv 

ta.v' 


Sottises (Faire des). Peloter unefemme, quand on est 
hoinioé copuler. 


EnÜn, finalement, a* vous été 
fait d r sottises t — Si tu veux*»» "'S ' 



Soulager {Se;. Dépenser son sperme en baisant une 
femme, ou en se ^ui allége d’aut^t les 

rognons. ‘ ” * ïv 


, x ->i, • 

; 


Pauvre ehati Bh bien, tu vas te soulager, moO* chéri, je te 
ie promet*. // - V 

• : , -ï'-' ^ * r v-.- '•<*’• 


■ Soupe et m.mv* (La), on J» toMU. L’ordin&ipo coz^u- 
grt: — les mémos bonjours, les mémos honMrs. les 


mémos conps tixés par le mémo k mma, — ftyeo la mémo 
femme/' “ ' 


>Xt: 




qu’enfia, voyei-vou 8 ,dunectarut de l'ambroisie» 
c’ést toujours la même chose que de l'ambroisie et du nectar. 
Junoit, More, ©tc^i; tout ça est beV et bc^îisiiaèi c^ét to^pb 
la soupe et le bouilli; taàdisqu’llÿ:^ 

Desnoyers, des brunettes, et de la piquette qui nous ravigote- 
ront ' .y ., jfaüm Ekuraux. 


■ ' * 


Sous le linge. A nu, sans chemise. 


t* . < >• 


Je suis pourtant curieuse de voir comme elle est sous le 
lin £e. La Popbunîèrs. 
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SoOTWttTOR. Udmme ^ quel- 
que attaque^, doit servir d© dôfbnseor &aat pvtains . En 
retoUr.ÜMlfa d'elles une bohnepartie de l’argentqç’elles 

jDWi mM*. H «8V cocu, c est convenu 

“ doit pas songer à la faire à Æààfiïl 

' ' on deux fois par oémaine; 

■*“*«* *««*1>#8 qui! s'avisede Muer 

Malheureusement, chez les sohteneuM, c’est comm* chez 
lee'iaai^ etsur qui 




A* m<M k faut m- ; .. . „ 


tn caoc. Se dit en parlant d’une femme que 
l’on baise, et à qui l’énergie de l’assaut ne fait pas peur. 

’ “ ’■’ . • .**♦ ■ ■■■•<■ •■•”' ! ’■ I ■ ■; - vi/jtà'-* - * • 

* '.'; • / ,. • * .• •• -.v;H ?».•:,-:♦«.«/•' | <.; "-s-.-., ;. * 

Il faudrait surtout avoir soutenudurani toute la nuit un 
entait:## ^ - Louvet. 

" ' •' -•**■/•* ',-i-oSr U % ' ■ ' ' • ■ ' P 



vertu 


«don ln qualité de Ii^ seraoncee ou la 

-'. ' •'a/'..* •' ■> '.iV-x’î *.. -J ■ a-.v ," V'.’ • £.'■•’ ■' ."'i-'i "- : . ! • .■'> '). ' t- .- *“ ‘. • . • • • . 

. - . . :>•,« ,.•■ : .-.v-. - *••'•!. v , rv,- •,;• : 4-v>> *-■• - , ' 


Nul rafraîchissement ne la lui peut ôter ti bien qu’un bain 

Bjuhtômr. 




JCa bon«»è ^ carieuse, s* avance, 


PiaoN. 
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% 



St 


WWW r* 


Dam mp bouche Je sais #«or 0drd«r le sperme* 

J !■.,'■> a:;' ■'■•*•': .V ■■■?':■„■ j t, L » '• jPÜ^|5f<4rT» 

■•*••-• ■• r* ' ■* V* >* * * ' 

Succdbb. Homme qui consent àserviir dô fémme è. un 
' autre homme, et qui fait le dessous pendant qu’il fait le 
, dessus. ' ruA ] V;: !ï ~"‘ 


- * * , • >. £•* ;• v -*•* i. */ ait rr -4* 


l >' : '■ ':<-4 


% ‘ *.vj 


. ^ Succubes. appellô aîjwi H$ 
amoureux <le feinte» à femmes. Confession de Mademoiselle 
Sapho, iu!t* du Cadran des plaisirs de ta Ciiêr, p, 257. 


i i-\ 


On eni a , w ^ f 

Au milieu de la nuit tranquille* 

Le succube pousser ce en... A*. Pqthey. 

. 1; ' • 

Sucer* Passer la langue sur le tueinbre viril pour l'ame- 
ner & érection, et le faire décharger. 

*' **: » . y, j.-i r:":!'ïs-T-*-7 ■vA 


Ù;A"*V 


Que les chiens sont heureux ? 

Xk se sucent lapine. 

Us s* semblent entre eux ! Th. Gautier. 


«. / » 


Je voudrais être chien. 
Car au matin 

Je pourrais me sucer lapine* 


Dumoulin. 


* 

Cependant, en suçant , il est bon que là main 
Joue autour des romiens un air de clavecin: - 

/ '.-. V ./. ' v |L p R0TAT< 


•iÿf. 


f, y I' g. 1 • •■ '* 

Sucer le clitoris. Gara&hucher. 

Jî te faut, à tout prix* 

Sucer des clitoris, 

4b • . 7 J.,-:,. ... . t ... 

• . 2 • - *% tbW'î- ...ïà'-'siri ' •' 

iff st ( 

iVe re«2 pasfatt, tu V aurais inventé. 


J. liüFltOT. 


Bucskr un homme. Lui passer habilement et doucement la 
langue le long du membre, autour et dessus, jusqu’à éja- 
culation complète. 

Pourtant il lotir manque, en somme 
(Ce qui vaut bien un ècu), 

Le savoir sucer un homme . 


VA A..— 



SUFFISE 







’ A ‘ bJI " A '^'* : ' 


V^rv. 




dons, ^lat-aaoettse rendtel^^raçteservicffïittB lega- 

B SSÎIte 11 3 *?;!£?* «WB®* 1 *?" 


martre» uni 

— : deTameubiemont d’ébène et desoie noire de*on»ppar- 
tement. " > ; ■ > * ’ , ' : ;■ - ■ -, 

le cou.leajoue» oa 1»- de,:|à«oia ô. 

,, ‘^* atiik % ÊlÈÊk »M»twr anx 

ce petit 

kimUlQ *W3tt ;. ■ • s Â\ : :’ 

:■$%£* - :'4‘ " '. :f* s‘'-t'i&,i. Âi.V:.-j.îi V '"'■■■ 

•:•.;•/; >V.*^5fflr$\ 5,. -.s. . • .t?"''/.-' . $ -'^.-■i:^wjW , |V-. ; %¥'*'$%£;. /. >;‘?v2'y^‘|<7'‘-, R<ftK‘ï'-- ^ ■■> 

' 8*«®* fnonè MM, nrnhfthiefnsjitj. Xe aperrae de l'homme. 

>t elles ont souvent 



accusateur 



*£* ÎÇ? 


■iV&ZP'i* •«■•V’ ; . !•>; 


-Vv/^ : 


"’ r - * 
-v rf -> ;- : ' ; ' ■ v " i f' i ” fft (CeMwt aotyrtjwe.j 


»1 *vw HVf» «W# U» ffUUIV} UUIUVUQIWU 

îtw;;.. mwmmm ' 


Sucre 6’obob (Le). Le 




shcer. 



%] - •’" • •> ./^ 1 . ? » ^ l r * j. ' x c ‘ ' * » • ^ 


, viril — que les filles 

smauctt^y^i^SW e 


;•'?*' .Vf. ? *{' v&J‘.î££*i : ? ' X-'K ' 
’ / ; • •• • 


Donne-moi de ton sucre d'Orge. 


Suffire à soi-MÊMB (Se). ' Faire de la prestidigitation & 

SOU 


V 


^êtaü dans l’âge ou la nature 
Éveille nos sens au plaisir ♦•* • 

Quand à propos un abbè pâle et blême, 

Trois fois par jour répétant la leçon, \y . ‘. . 

M'apprit ï* moyen de W suffire à moi-même : 

J' ai, mes amis, toujours été cochon. 

{ Parnasse sityrique.) 
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,44V, 


femme, mêlant leurs ondes apermatique 0 ,se 



rp,-' .• -fî> :• V/-V> 4 ■*•*.> •> • îV--:.*- . '■ 


s '>•• ;*: -^'V ■£''?*#&•+•: '? *►? • V'>' î‘ 4 .-■••" • •••'•» 


•i ‘If •■ -' •• f f ; fïf i$' ;.V:"; f f f Y f f &’ • f ;.' • :•, • 


i ii? .'■ 


X •>r- , '-. ; 
- , “ A \*.v :: 
K- AV .V 


•’ 'ï. ; - » <•■;' - ! *«".'•■, £ ^'' 

. t ■• v . i , . •. ■ £ -v . ■ 


! i-- ! V^| 

; v i 

■ ^ i%l>? ■ s 


fcf-'-V# i <,- v:-. : S .'•$ '.v 

Rr-.:^* : yft' v^-u 

'kir-VK . . ■ . :•• .' -.': 


.'•>!). ’ y-; î 

4H ' ? - “i irf 


>• ^ ; 


f f | iv f fi. 

. ' l *4 " . ' • 

•v *7; ,r£*;* 


&&&& ' 


■ :■-/■■ '•.. ■:/.•• ff .. ’■ • * > • vV>, - f f.A'-- v'# .., ,. . 

-, -ï .» ••••*' H;-»î -A ■*<'>-. ’• -.W;. ’• •■ ' . •••• . -V . s • -Ü»*î .•«'•■: ■,:-î-w^.> V-. •V'.’’* 

j. • * *‘ ’ -1 , | ’t ' •** «.':.• ^ i 4 • '. * ’ ,••.'.};*■ ' '•*. ' ’. ■ ! • ?* . •• • .“' ’■ ' 

Tabernacle. L» nature de la femme, oà l'on serro pré- 
cieusement le dieu — des jardins. 

»•;• *v ■ ij ?. •■ • ^ ' ' ■ '■*'■ -* 1 ■ 

«épÀin ‘ 

autel !... un rude tabernacle!.». 

Tablier de - noirs, 

blonds ou rouges. longs ou 
au con. 




Elle est belle, ma Joséphine ! elle & un cbouétto maître- 


.•*># rv: 


»«t* 


Ob dit aussi ; BarÔs 


Clara, elle, a#H une gorge acerbe 


, protégé par asi ir^sxtîtl^ de 


sapeur. 


J. le Vallojs, 



i \--; r -.‘ 


*■ U: 


ï *' 

i « 


» • \fc-, • 




•Tacher une femme. Répandre à son intention *— et quel" 
quefois à son proâfc — un peu de liqueur séiùinale, en se 

, ^ .;•• - T ‘ 



.. j' vows tache, mcm’xelU, 

C’est la faute dé S ni' bretelle .* 

Plus Qu’ mon amour elle tenait. 

. BéRANOSR. 

^ ouïr d’une femme, en frappant son 

ventre à coups de cette baguette qu’on appelle le membre 
viril. ^ " • 
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TAQUINER IJÎ HApETON 

V ./ ''' ' ‘ 7> /; ' •' r ' . .v* -■• ' ' 

Ma foi , s'il se perd sous nia jupe , 

. ■ jys^f : 0 fèrwetambùuriwn ' 

' (Chanson anonyme moderne .) 

: ,> VC;^: ^ .*•; ::V.^ 'A •'* -,-Wv • • V; " ÿv'Vv 

Tante. Homme qui sert de femme aux pédérastes actifs. 


• X. * ■ •••■' •'• t\ ' ■ «v* 


Enfanta, on t«« appelle nt^nw pu gotmm; »dole«cant«, 
c« «ont <le» continus ,- plua âgé», oé «ont de» tanUt. 


. v. -f -j -Tj . .J 


Moreau Christophe . 




«1111? fpi;ï® tas. Étant donné qite : -->*«'118 théâtre 
■présente uaatelier debrocheuBes, de modiatMou de cou- 

urières. En vrai bandeur, vous faitjs votre choix ; maîB 
IA ■ Vhntimt nfta ^ulM fnmt ' -«éniia ■' i i>éikk<jl -'Ifk facile 


ne 

qiii : l*a- 

deuxièroe oxoîtô îa cariositô d’une tr6isi^mé, d'uiié 
tâbm* et... voip ^ " 

Qui on a vu une, les donnait toutes» ^ ^ 

' . -' s , \ vV'T-^.V i '.'••• '■ *’V " '/ ?<•*.' ' ’ ••"’•;/•-'*• • ' ’ r - ]• : ; ’ ' < : • t •• > . , - '■ 

Txzm 

A 5 l^^tâcô, l'esprit, la parole 

ou lé 


■\p,y 


Dans la rue ! Vontorgueil, 
nez en trompette. 


■,v f-i ■ •••■ ■". 

• À :?••<■ J-.. 


Laiton , etc . 

■■Sx 

• . •: i. . •' • v . .,' •..*••■ , .«•< . V - ’ ■ ■ • . >' 


Ai , Dax.es. 


éur l’ext^îo^ % soin ou du 


; .V*^ H ù : l f 




.V'- v»v y." 


cUtorisd’unefcmme afin del* &Iw bander et jouir 

-■■ " v r ■■ ■ ' &' ,r ’ “■ ‘ ' - ' .' ' 5 ^ ^ V ; '. 1 ^ ‘ . ^ .• - 

j&» gauche, autour du cou bien doucement passée f 

i , Protat. 



Taquiner ns fiANNBTON. Branlailler un homme, dont le 
memhre no sait ÿaâ trop ce qu’il veut, * ce point qu’il don- 
nerait de iatéteanssi bien dans un con que ^ods un cul. 


v»\>; J - -- 


<4.^)we qu'on lui taguine un peu le hanneton. 


h . Protat> 



TENIR LA CHANDELLE 


■'/ j&L 

Témoins a décharge. Les deux roustons» qui, lorsque le 
vit est en cause» ont de quoi le faite décharger* 

Suivant les témoins à décharge , 
f ' Levai doUêtrerècusé, 





Ils f|- ont tw # c y est bien sincère. 

Car tons les deux étaient dehors . 



L’abbé... a voit en se*jeune$ans 
instrumentaires... en de*Cén%ni d*iUi 
prunier sauvage... 


Le» daines rirent assez 4e CaBtor» qui était resté sans té- 
moins, .. : ; ' " / ■ * ' 

“A , , . •' * ‘.; v ' ’ ; ■' . *'*'■’ • * •*’ v . ‘ * [ ■'" ^ 

Tempérament* Ardeur amoureuse. 


Qui sait, hélas! si ton tempérament 
Ne trahis pas ton malheureux amant. 


Volt aire» 


Né avec un tempérament de feu, |e connu» à peine ce que 
c'était qu'une beU© femme que je l’&imal. Diderot* 

Pinc* -moi plutôt un d* ees 
Qui crèvent de tempérament. 

Large* des reins et des épaules f 

C’est du nanaa. E. Dbbraus. 

» ' * \ •* à ••• .. ;;& •••• 

I •. / ' • - ‘ S-.. .. • ••*'-; ‘ 

Temple de Çvpris» La nature 4e la nous 
faisons tous nos dévotions à genoux, delalangue et iè la 
queue» /'•••••• ; ‘ v :■ ' " ^ -r- & *. : ■; pP : . v p/- p -ip p - 

> . - 4 •■ • '. • t : . >,v 

- v ■ ■ ' / '"••• • ‘ ’• S, -V *• 

Lors il n'y a tétons ni fesse rebondie, 

cuisse, ventre, nombril, mi temple cyprien, / 

Que je ne baise, Oi^ tâte, ou retâte, au manie, ? 

Tendre sa rosette. Sfr laisser enculer par du ho^iue. 

• " : % v .>;• . •• v 

t ,.-V .*"*• ■ * . ■ ' 

Tenir la chandelle. Avoir des complaisances honteuses 
pour un commerce de galanterie ; se faire maquereau. 



Quand mus venez, à Fabrice dit-elle, r 

Me faire tenir la chandelle 
Pour vq$ plaisirs jusque dans ma maison . 

*• ' 1 Vv* : ; ' La Fontains. 

4 son destin f abandonne la belle, 

Et ms voilà; des esprits comme nous 
Ne sont pas faits pourknirla chandelle, 

Paeny. 

• î-\. • ■ ■ ' - 1 • ’■ ,• , 

Tu m’ae prie pour un imbécile... Comment l moi j’irais tenir 
la chandelle ! Jaime dis. 

- J • i -' t . ; _ ; . ... , , 

<•'•*•••• *' ■ i-'-'- • * y ' ’ ■ ;* »•* ». . -, 

T«fîm Avoir un bordel, qu’on autorise seu- 

lement les femmes à : ^|âiy : M M&fà, risqueaèlj^^ : seul 





Morlii, qu’est de la police «... qui vit à 
Rouen, rue Ricardière, cont* la rue aux Ours, avec ©une 

Testicules» Les témoins du duel amoureux. Voir Té- 
moins & décharge. 

Tétasse. Mot grossier signifiant une mamelle pendante. 
£■.? X»es tétons deviennent tétasses, v ,..- 

,,, £- , Gf.COQWt.LART. 


Cette mère des gueux» cette vieille carcasse 
t>'un linge sale et noir resserre sa tétasse. 


Théophile. 


qui a li eu n’importe 
où, dans une chambre, dans un fiacre, sur l’herbe, sur une 

quVîÿ f ^ ;xSâV^cbe on y agit beaucoup. 

J’eus pourtant malgré tout cela quelque tête-à-téte im- 
promptu avec aà Or^deur^^ R est ai doua- d’escamoter de' 
temps en temps quelque chose d’une rivale qui en tait autant. 

». . ,‘j.v . ' V -'V^ ’Ÿ-, ' ■ -\H i' ?! '*■: '. ■: '/■ \ 

Tête-bêchb (Faire). Se plaoer de façon que la tête de 
l’homme soit entre les cuisses de îa femme, à» la hauteur 
de son con, qu’il gamahuche, et que la tête de la femme 
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soit entre les caisses de l’homme, à la hauteur de sa piae» 
qu'elle suce. 

Mais quand parfois il trouvé une motte bien fraîche, 

Ce qu'il aime avant tout, c'eut faire tête-bêche, 

L» PROTAT, 

r 


Têtonni&re. Femme amplement pourvue de 

Dans le cabaret où ils coupaient servait une grosse téton* 
nière d* Andalousie. PïeAnLT^àURtrE. 


Tétons. La gorge d’une femme, 

A . . ** • • • • ' * . . ■ ; U-. • 

Sur un col blanc, qui fait honte à V albâtre. 

Sont deux tétons, séparés, faits au tour. 

Allant, venant, arrondis par V annoter * Voltaire. 

' . •' * .v. • '> . " ’•* •' .. ’ i' 

Donne-moi tes tétons. La Popeuniê&e, 

Comme le gland d'un vieux qui baise . 

Flotte son téton ravagé. 

> {Parnasse satyrique.) 

. r * •' .1 ■ ’ 

Si son coeur est dé roche. 

Ses iéions n'en sont pas, J. Duflot. 

Théâtre de u nature. Le con* où le vit a ses entrées 
comme acteur ou protecteur, en payait soit de son argent, 
soit de sa bonne •mine, 

■ s & t • 

i • •«,. • - • ✓ • ,■ . .j. 

« Ce théâtre a pour avant-scènes deux colonnes de marbre 
blanc; il ne possède qu’un seul décor, lequel représente un 
buisson avec une fontaine au milieu. 

ho trou du souffleur est par derrière, ainsi que l’orchestre» 
composé d’un seul musicien qul exêoute avec ù 

vent une ouverture sur ies mo%il de . î ss^tfr aveo ardeur* .■ 

Quand l’acteur principal entre en scène, il â totlouri Taapéct 
dur et imposant ; U a avec lui deux confidents, deux amis 
inséparables qui r attendent dans la coîOisse. #taud l’ acteur 
quitte la scène, il est triste et abattu... il pleure. 

La directrice est libre de donner plusieurs représentations 
de suite, et, pour peu que i’&cteur principal la trouve aimable, 
et à son gré, plein de verve et d’éloquence, il rentre en scène 
avec un nouveau transport} — a moins de raisons majeures. 


i 



— Tout les mois, ie IL r&tindncé par une 

afaehe rouge lp§ 

' Pendant 

Ltion*<mvîii*^ ^Aîftctà^ li«a vient 


Ne** ri4*«*eôtfiee *«w46:«»ël^èi»tt-' : itof tiftMe* de 


faveur. » 


MMS ù^-ï • ïi}ty'£ ■$> & 


Tire-bodchon américain. C’eût làicoade de toutes les 

, mettent 


’0 


son bôt«êAU^ : ^ft' lui et 
s’appuÿ&at sttr le dos 4a lft chaise, elles se foat entrer le 

se 



s’en donnent ainsi jusqu’à ce quelles soient tout à fait 

jVMn Ai îri ; ' ’'•** 


: .. • . ' • .-. ■> ' • ,<'>' . V : ' ' •: V^v-V., .\£î •• <* -V' ' ï .■:*? •""': ': . • ' ' . •■••-. v,’ •.>'■• •'*•' • ‘ •■ . ‘ ,>-.•. .• 

r ■ èôlt ^Nmt: pae parti avec 

t|^^^^|oiÔricaiïi. fantaisiste, % 179.) 





<mm 


?. : ,;^v:.: ï ^: : % ->. <& \ *ïi y %}àiï -Jj^t 

pm**** 




•fe-ï&V Vv**« 


?r A 






JW^ 0 W-,, , 

St ~. fi ■ .^:. ;>-■•;*•* .'••••' ■ •-•« *- 

:/' ; :r : ; -- 


L. FgSTEAÜ. 

■ "*‘ .-.*■< 

E. Debraux. 
SàüMlèRE. 


TûutptârPsavQir, 

EUâ va vous faire '•• 

Virer dans U noir. 

' (Les Aréhern de V amour. 

45 



■' ■• •'• ; V • 0(^s^ ï^ : ?% &$:. 

Réclamant aux vieillards libidineux ses gants , 


4 >VV. - : ; 3 V & i 
i??b'*r.y, rf 



Ui*&r}ji V>r^î^ 

• Is J' voU que vom y prenez &o$të 



.» - ’ .' M IJ 


' *' * i f *?r H 



. T; 1 '*' V *ï V f*i * • • •;•*.• •••• -•: ■r.v-vi .y- '■*, • ...- > l '»■•■.•;■. >*.C * £<• - •> -t •/ « •.' O*’/ ;, ! V «,v • V ^' ' \/ 

•r.;, >' . <1 ir.ï- i*. . .» •• • ••• # .-• ; ..«■ ' •>'••* >' .■; */' ’ '*•'• i • • .v .*/? >y.-/î.SNr;npe*- . ~ »V ' '*. 

J?* f^rowssé jusqu'au tirUÜèrîy 9 " ■ ; 




v» *, -<•:•>• m-m 


ÜjK'i 

îi.\ - 


; Fdut-il, hélas ! que je meure en servage, 



' > . »’ ' '. y.- 

■ - .V- • . . 1 . .-i'. ' ij.,./P\ . ’l, »a^,_ V y A .»••?*• :•• ^.1. ■*/'. '71 ./s' - 






%? *••;* *'■ ÿ 1 


Vous trouveriez fatoisoti d*$r* ftt. Gautier. 


Sur Fatime, ÿ 

•y--' ‘Vv yijfe dis Maurice. 
Tomber sur le j>os. Sa faire baiser. 





TORTILLER DU CUL 


Tien*! v'ià Victoire quiwttôë sabom, 

— Pauvre fille isi gentille, si sage. .. car enfin elle ne sort 
jamais» 

— Parbleu ! elle sera tombée dans l'escalier; c’est là quelle 
‘ aura attrapé ça. 

. «*\ a Mais aussi qui rtc totiibe pas * ^ 7‘ ■■■*> is# * . ‘ . 

Au premier mot qu'on lui dise ♦ 

Ce sont filets et pièges pour donner le saut et faire tomber à 
la renverse les femmes et lës filles. - Noël nu #ail. 

Toamofr. Viei M- moi signifiant ïémuemèrffc, employé 
pour exprimer les mouvements lascifs faits dans l’acte 
vénérien, v ‘ ' 


Et inventa la bonne dame 
MîlÙ tordions advenants. 
Pour culeter à tous venants * 


Cl. Marot. 


S-j 


Il semble à ce pauvre nomme qu'elle avait appris ces tordions 


d’un autre maître que lui. 


B. Despsrrisrs 


Elle né s e put en garder dé faire un petit mobile tordion de 
remuement non accoutumé de faire aux nouvelles mariées, 

^.,/V '.V • ; BRANTÔME. 

Bile a pour le moins trente-cinq ans sur la tête, ce qui me 
fait croire quelle a oublié tous ces petits tordions et gaillards 
remuements, qui chatouillent la jeunesse. . , 

P. »b Larivet. 

Tortolbr du cnn» ou bus fbssss. Se trémousser sons 
l’homme. — Hésiter, faire des manières. On dit aussi : 
tortiller de la crinoline, c’est-à-dire : se déhancher , soit en 
dansant, soit en marchant pour allumer les galants. 


Quand on va boire à VEcu 
JP faut pM tant tortiller du eu. 


Y&.OÈ, 


Quand tout sommeille aussi alentours , 
HorUnse, se tortillant d’aise, ] * 

fHi qu'elle veut que je là baise 
Toujours, toujours, 

A, Privât u’Anglemont. 
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Au michè je sais battre un ban; ; ,» ; ^ . « v 
Je sais tortiller de l’ échine. > 

(Chanson anonyme moderne,) 


Toucher. Faire l'acte vénérien. 


■ i .-a . . 


;- v à;.V.V 


La belle fille qui voulait être touchée au ba* du ventre. 

* y (Moyen de parvenir.) 

Écoute, mon mignon, contemple 

Du -bon Joseph les sainte e&$mp$e*> r 

Qui ne toucha sa sainte dame, Jûwblmç. , 

*Mai$ si un amoureuse la touche, v ^ 
Elle repartira du eu, , , 

Encore mieux que de la bouche. - 

•) 


- J >s P: : . 


Où le mari, parce qu’il la touchait quelquefois, pensait 
avoir part. 

N* ayant touché que vous. Je n’en puis rien savoir*^ , 

J, pb Schélandrb. 

filais il ne lui touchait que quand la fantaisie lui eu prenait. 

¥ Tali#bmant pas Beaux. , 

Il ne lui touche point, vit dedans V abstinence, 

La Fontaine. 

. « **•'*•* r. 

Phêbrn, au même état ôù je me suis coucn*ë, ' 

Me trouve le matin sans que l*'en m’ait touchée ^ 

( Épig ranimes .) 

Elle lui dit que «Ml la touche, elle criera. Oh. Sorel. 


Femme gentille et sage 
Est un trésor ; mais il n’y touche point. 


Parny. 


Toucher (Se), Se livrer à la masturbation, h ce plaisir 
solitaire que Martial appelle si justement gaudia fœda, et 
dont tant de jeunes geo s sont morts, — * sans compter le 
compositeur Beliini. Les murs de Paris ont été longtemps 
couverts de cette légende : Galimard se touche , Serait-ce 
vrai. Seigneur ! 



Toucherla grosse coRDE. P&tiner le membre viril et le 
faire résonner sur le ventre. 


Toupet (Avoir du). Avoir Ja motte bien garnie. 

Ce n’est point là le conin que vous aviez au couvert ; il n’y 

avait que du poil follet, du duvet, et je tiens là un toupet. T ’*« 

vrai toupet. ,La Popelin^re. 

Toüpib. Femme de mauvaise vie, mais de bonne volonté, 
qu’on fait tourner comme èi veut en y mettant le prix. 

Misère et corde i c’est déjà des histoires pour des toupies. 

ÔAVÀRNl. 

Toük de bitume. Promenade des Biles sur les boulevards, 
pour raccrocher des hommes et lesramener, soit au bordel, 
si elles sont en maison, soit dans leur appartement lors- 
qu’elles sont çbes elles. 

Allons I voilà mon tour de bitume arrivé,,. Au persil! ru 

persil !,.. Le mercier dr Neuville. 

Tour de fesse. L’acte vénérien, 

Francine, trop chaude du eu. 

Pour mieux couvrir ses tours de fesse, 

Voulaiî &poK^r un cocu» Théophile. 

Tourner m l’ceil, Tout^er ta rrunel.îe. Montrer le 
blanc des yeux en jouissant. 

Tu tourna laprunelhi.. 

Tu vas jouir,,. mabeUe... 

Marc Constantin. 


Tracasser tm comum , d’itc homme. Lui faire patte 
d’araignée, adn de le faire bander lorsqu’il est réfractaire. 

De l’autre main tracasse-moi les nouilles... là... là... tout 
d» long. La Poulinière. 

Traînée, Fille de mauvaise vie, qui traîne sa jeunesse 
quand elle est jeune, sa beauté quand elle en a, dans tous 
les endroits où vont les hommes et où elle ne devrait pas 



Elle sera heureuse avec lui... ai eUe ne r *feH pas latraîaée 

avec lui» par exemple. , , v .^ 7 Eyo. 

* 

Traîner son boulet (ou sa 
signifie : avoir toujours sa femme légitime pu bras» sur le 
dos, ou sous la pine, — te 



*n a pour jusqu’à la fin des jours dgl'aliou de_ „ . 

• ' 1 ' : >' ' A 'W T :ir' : f’- s 

Traits. Infidélités qu’un hmm JM* à imt femme r ou 
une feiqme à un homme ; cmqgia^rjés 

Sou mari iqi avait fait tant <!© traits quelle l’avaUquitté. 

Champfleüry. 


Devant monsieur le maire 



à v 


; fj f • ,-Y. 


i : Ù. : 


rai 

De traits à mon époux. 

Travail. Prostitution ; fouterie intéressée. " V? 

• $g|$ ;f 30 î •: y 

Au nom de Dieu, dedans le tête-à-tête» 

A ton flâneur* donne de Vagtkmenii - '■ S 
Dans le travail , rappelle-toi. Jeannette , 

Que V es pas là pourton a^msetnmi* 

Ii, Fsstkau. 


Que tu travailles bien aussi!... fort! fort ma mignonne, 

tu me ravis !... LA ^ors&ïNiÈa®. 

» 

Tu passes toutes tes soirées 

Chez Dautun le marchand de vint > ; ; ■ 

Les autres femmes, plus rusées , 

Travaillent du soir au matin * Dumoulin. 

Fpous’s d'ultras, 

Nièc's de prélats, ' 

STottî v» Ireuatîte çè ai* se numérot* pas. 

0èi u«aaa. 


O femelle divine, > 

Crois- moi ! 

Fais travailler ma pine 

Sur toi! Eug, Vachette, 


Trémousser 
^ spus l’homme, 


(Se). Jouor des fesses et des reips. S’agiter 
— ou sur la femme, selon le plaisir que l’on 





à la 


/ £■ ■’ f '■*■''" . ";’ ** ■ ' : ; ' '■ 

A«# 4 ue 2 -wm$, ne craignez rien, * 


»;■ I • ». :ayi«ijiii||i||()iii.W«i» * ffiÉMWMMu». 


TftRNTK m^Milll^ituent là 1 


Piton? 


fem- 


Ül l a 




■ . 





wu r rr m t * u ‘ re 


• ' Tribad^^ amour,, ‘ ‘ ' * 

AA AA -M'a. JA 




Jf« Du FLOT» 


Trib&die î amour d'uue femme pour une autre, très répandu 
dàn« lee po8io»u&t8 de jeeueefllie» et dans les couvents de 

^)SÉp^ifeÿ^$4:; : ^ ^ .; v ; ; ',:, ComteMeoB N^v 
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Dans cette Grèce aujourd'hui qu’on renomme v 
Que faisiez-vous, vierges du Parthènont- 
Que faisiez-vous, ô vestales de j Rome ? 

Vous tribadiez en l'honneur d'ApoUon. ; ;p 

jr, doflot. 

Tricher. Forcer, par unbabilecottpde cul, le membre 
de l'homme à se retirer au moment où il va décharger son 
sperme, pour ne pas s’eippsoir ^ Ifc ce qui 

est peut-être prudent, mais» en toutcas, malhonnête, volant 
qui triche . ’ ,.y v y é < v ; ■: •: ; 


Pour nous, femmes sages. 

Hors de nos ménages, 

‘ -** ïl fautjjUir $eù, f y' y '' ' -li ’ 

Ou tricher au jeu, V * 

Tricher ! quelle gêne ! 

Quandonèste&péft, ? 

Tout ce qu'ûn y perd, Béràîïger» 

Tricoter des fesses. Les remuer vivement dans l’acte 
vénérien^ pour mieux jouir ou pour mieux faire jouir 
l’homme. # 

.. . à ùa ' ï. ■ 

. . ; • ' • •• * v . ‘ ' f ' 

Tripière. Femme ou fille à la gorge mal lhite, *—* ou 
tropfournie. a - •" 

Madame de Bassomplerre» qui n'était obje^ ai béB& et 
qui n’avait* pour elle que son embonpoint et ses g#Rds airs, 
ne manquait pas dè galants#.. Le Piessy~Guénég&ud s’amusait 
à payer cette grosse tripière comme un tepdron, par# QuVJe 
était de qualité. P. Dufour (Eist. de la prostitution») 


Tripoter une femme, Polissonner des mains avec elle, 
lui prendre le cul et les tétons. 

Je tripote. 

Je bahote 

Près de la cambuse aux crottes . 

> { Parnasse satyrique, ) 


Triquebili.es. Vieux mot employé pour désigner les 
testicules. 
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TROU 


flw’o» me eoupeles triquebiltts! 

i'x". 


.) 

• •• •-* # . I ' . . 

Troisième sexe (Le). Celui auquel appartiennent les 

1 .; V ’ * ' v f i - 

— Je ne m&ie pas m votre à%nearie, <Üt-U/ car c'est le 
quartier des tantes, ^ ïlao î fit lord Durham, ét qu’e&t-ce ? 
: raïlorj, : { H; msBalzac. 




Envoie;* une femme, au lieu 
de la baieer ,-— ce $ui peut arriver, la nuit surtout, au 

J. “î. \ i :.'l ■ I- .■* ' • 

••• ... ?•; ? • . •• • * \ ?.. '• ; • .* ... . ■ - * 

■ ; Comtü’ e'M ehatwt temm* c'est étroit ! 

2 f ÏCÎlS ! Jâ ftl’ xtlift tvhiwnJt * 


rM : ^ 



|?-A; ^.A» .?® Oaiowwb. 

ïjpàrtè; . • $ 



.faf$Qî*si* nombril. 




'VV-, J, - • .,•> ;yin' .„v. 4 ’ .' .•.•'■ • •’■’ ’ • ‘ 


.) 


- , 

’■’. . ï ; :i Collàrdbào . 


V'» 

" a 






Les grands troué leur 



iplaisantfl et «lésagréa 
fcist* et MU.) 


Que six êcus eauîU m’avez, 

• Qui sont 

^,2; Û«e (twïetrôu qiïèmu$e$oe%. . , r 


; * V 


Collé, 


$ vos, ou le trou trop petit. 


.ÎÎ.W.-rJ #** ' $•>? tej i‘- 'j -;.;fc'. J , 




PlftOtf. 


-Xi 


E fallut donc recourir aux. verges.* „ dont je vis bientôt les 



4 



362 TROUSSEE UNE FEMME 

\ ' ' • <"■] , 

effets, par la croissance de J’allumeUe de mon homme, qui, 
profitant fin moment..» commença à jouer au trou-madame. 

[Mémoires de mis Fanny,) 

1 Je Wtïy prit (XV CC tant d ? todrCS $$ 

Qu'elle me dit* plein* de . 
Je V accord 9 2e droit fnaritaC 


Tu mis le côté q - -4 v' : ; 
Ah! ne 

Au sêminairé dè ^ r --T' 

Chacun* en a/mcLtewdectô 

■; v . 

Jouait toujours au trou ducul^ 0 

WhaTm^ai^msmodcrne) 


«•» 

Est encore 
Qu'elle n% 

Ce petit trou 




Il se couche comme cela sur 1 e ventre de la flnev et iüt fouri'e, 
dans le trou par pU elle pissCj celon$engjn,avec îéjfiusgTunfi 
plaisir du monde. ' * : /. % """' 


Bemis chania de Pompadour 
Esc 

' Sursapetm Manche ei Usse ; 


'lïM 




•V-iv- • . .■ Vr 


. ÿ" ,y : ■'•;#'■, ;- : .ÿV|y '. 

Trousse» ^e,j5ah^é 

Üfrseia ? ’/ 

Se fait volontiers trousser* , 

Trousser une femme. La baiser» iafo^ aussi 

vite baisée que troussée, ou femme troussée étant considérée 
comme foutue. 




Quoi! tu te laims trousser tout de suite? 

LaPopeunièee. ' " 

Lise, indignée en sentant quit ta trousse, 

Sans doute alors se livrait au# sanglots* , 

Béranger. 

t ^ÎÊ&BMÊiè Agacer, ennuyer/taquiner 
paroles ; — badiner, chatouiller, patiner ou peloter quel- 
qu’un (gestes et attouchements réciproques) — afin de bai* 
ser <md*étréb&isèe . . ' ; 

i iî*. ;r . : . v;<V f .*' 'v ï-'j'f ’i'Z'-'A : "■: ” 

Mnissez donc t dvme Jmq*Uns $ > • ^ .. . 

.■' Disait gros , 

; Où dWlèiit^M-vous me nicher i 

À , . >, Blondel. 


L’autenr a parfaitement l’intei*Mon de faire dire an 

heàtèlie i ’ 'i" ■■ ,.: ‘ 

hssteur îA 


^ #«* dineiqn'oii m' tif la pine. 


■ .• • V .. " ■; * n ' - A * 

HW* ’ * ‘ 1 “~~ 

et A * 




aux. 


%':y. 


'-tàmwémÊffl t 

■- ^ '\ / ^ 5 . «A- ■ *’' v ■*-*-' ; •• ' '•* "-V • “*• f ' 

r ni* • -, ■ .. ’ " ■ - " ' ".-IL-ïîi » * ' i. "S .'/|*,Y n >.t‘ ., . ‘‘'Y - ' î " J ' .' .. * y- ''-V » i’ y' "y. 



Ultramontain. Employé pour désigner un homme 
adonné au péché contre nature. 

L'ultramontain, à son culte fidèle. 

Lare f usait, et même avec dédain* Pieon. 

User (En)* Faire Vaete vénérien. 
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VAISSELLE DE POCHE 


Comme si ce n’était rien que d’enlever 49 um soirée une 
jeune fille à non amant, et d’en user ainsi tant que l’on veut. 

De Laclos. 

Lorsque «teu» veut se reposer. 

S'il me plaît encor d'en mer, Béranger. 

User des doigts. Masturber use femme m ujfi homme. 


Pour roue 
A ve*r «Oùe Wiis i’au^re <ïw# &bQ$$ ? 
C’est jpeu que votre main me vexe* 
Vom usez pour vous de mes doigts. 




Béraeobr. 





^ ■ 


*r, '..f;; ■*. 


* 




'»>-> ’.Vi : 


Vache. Fille de la dernière catégorie, ~~ par allusion à 
ses énormes tétons, sa seule beauté, et aussi à sa noncha- 
lance de ruminante. 


Comme on connaît les gehis, jn,l 4 S honore. 


Avoue, Zidore, que ta 
vache à lait encore. 


• r ,, v 

$ V* "'H- Wst 

fifinéf cj| une bonne vache, et une 


tv 


Lireux. 


Vagin. La nature de la femme, qui sert d’étui 
la grosse aiguille de l’homme* 


Le Grec së sauve en Italie \ 

Le morpion grimpe au vagin 

D'une fillette assez jolie. B. de Maurice. 

Vaisselle de poche. L’argent nécessaire en amour •— la 
braise avec laquelle on chauffe les femmes. 


VELLEITES 
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Il a son charme* le métier de m^c* surtout au point é ' vue 
Ç la vaisselle de poche. ,. ^ , ,, Lkmercier de Nbuvu&e, 

■À des pouillem si tu t’accroches, 

, , Çcwÿèmmr sam vaisseü\ de poches, 

C’est du cucé* E, Bebraux. 

v *<•; - .. . ... ...-. r 

Vabet de cŒUR.Le greluçhpg 4*iînd |ei»me entretenue, 
— qui serait miôux appelé î7alf t de cm» puisqu’il doit être 
toujours à la disposition de sa maîtresse. 

passable. — Eiprlssion employée 
par l'homme, à l’égard detoute femme qui, n’étant pas 
belle* a ééfcèlM^^ qui plaît ï — Bile vaut le 


%- "ï eSp-^v'Ÿ* • » - «p..% -, .„ 

^weTeîJô mérite qu’on la baise au moins 

ii' ! ?'% ’• — ' - ' .' ■ ■’ *? 'î' ” ,"'5;' “ '• *j $£■? . . * 


une fois. 

■ .;Jl -ç. .. 4 ! J.,. '• s %v „ ... j- 

..• . 7 •&.$} ®L • -v : %ù : * ^.*v ;**’.-‘' v .ÿ' ; '^;» 4i tvjr /•:•? t ■••• •. . . 




' '• Théophile 

. sikn9 A 

que musculée, pins lymphatique que sanguine, qui ne 


'\U:. 


M'r-. ■ 




Tf ' ■ ' 


, O OOMSj je m',mio.&,wai<w«ovj, 

H' - -A. WÀTEtPOS. 

'!:des)« 2 Avoir envie de 
baiser une femnie qua nd on est homme, ou de se faire piner 
par un homme quand on est femme. 


Mftie, jaes -velléités sont passées : vous voudrez 
bien attendre qu’elles reviennent, Pour nristant, laisses-moi 
dormir. J. Le Valions. 



366 VENIR AU FAIT, AUX PRISES 

Vendangeuse d’amour. Fille ou femme qui a , pour 
unique occupation de vendanger l’amour et de tirer de la 
meule de son pressoir assez d’argent pour ne pas être 
obligée de faire autre chose ; sa grappe est sans cesse 
écrasée à coups de pine, et le jus qui en sort nous gr m* 

Ces femmes.,.»*.. 

Sont des vendangeuses d'amour, 
lorsque des vignes de Cythère 
On revient, c'est au petit jour, 

A pgts pressé , avec mystère. A. Dflvau . 

Mets à profit sa négligence. 

Et sans alarmes jusqu'au jour, 

Viens vendanger en son absence 

Des fruits de plaisir et d'amour. Pàrnv. 

VisNdre sa fleur. Se laissez dépuceler par un monsieur 
qui en a les moyens. 

Ces ouvrier' s au gent minois 
voit parfois, 


Vendre leur fleur jusqu'à eent fois par mois . 

Émile Dslraux. 

Venir au fait, aux prises» etc. Baiser, — qui est la 
conclusion naturelle de toutes les minauderies de lafèmme 
et de toutes les cajoleries de l’homme. 

Mais cependant, quand ce vient au fait, elles éprouvent le 
contraire. Mililot. 

Un© jeune beauté s’étant rendue amoureuse d’un ‘jeune 
homme bien fait, lui donna tant dg Libertés qu’ils en vinrent A 
l’abordage. D’Ouville. 

Qu'avec V abbesse un jour venant au choc, 

La Fontaine. 

H parle trop , dit Emilie, 

Et jamais il ne vient au fait. 

Baillant de la Touche. 

* C'est asses parlementé, 

U faut en venir aum prises. 

(La Comédie des chansons*) 



VEEGE 
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Le valet de là-dedans s’amouracha d’elle et elle de lui, de 
sorte qu’ils en vinrent aux prises. D’Quvjlle . 

La belle, quand ce vint aux prises, fit ouf. 

’ÏALLEMANT DE» RÉ AUX. 

À peine lui donna*t4l le temps de «e recoucher pour en venir 
® ux prieeSir j La Erance galante, ) 

. *■" %■ 

U la baisa pour en avoir raison, 

Tant et si bien qu'ils en vinrent aux prises. 

La Fontaine. 

monsieur, je vous remercie, nous èn venons tous les 
deux, le clerc et moi. B. Dêsperriehs. 

Il lui demande si elle est ea résolution d’en venir aux prises. 

.. - k v; - . <Jh. Screl» 

Vénus popuLaire (La). La fille de trottoir, qui ne dé- 
fia voyage & Cytbère. 

. ’ . i' y f 

sens. 



Amour, 


Et toi, 

A toi mon 



et mon encens. 




és Vénus 


A. Barbier. 
tes, 

Ant* MèiUŸ, 


Faut rvoif Valser, comrV Vesvive et 



QnïVa* W30 


Nousavonseu 


n'en dors point les nuits . 

» Ad. Porte. 

; la Vénus aux carottes . 


, avec 

-, virgo. 


on fouette ie 


Il souhaitait qu’il pat abattre sa faim en se frottant le 

il passait sa rage 


d’amour. 


>-.K: 


î/à&de* 


Brantôme. 

: mon vît . Le médecin : 

L. Protat. 



368 ' VIANDE DE L'HOMME (LA) 

Verger de Cypris. Le péntt, autrement dit la motte de 
la femme, où « le fruit d’amour rii aux yeux. » 

Z- or s elle lui donna 
Je ne sais quoi qu'elle, tira 
Du verger de Cypris, labyrinthe des fées . 

La FontainEî 

Vérole. Maladie vénérienne, plus commune aujourd’hui 
que jamais, pour laquelle il y a à Paris un hôpital spécial, 
l’hôpital du Midi. 

Cent escoliers ont pris la vérole avant que d’être arrivé# à 
leur leçon d’Aristote la Tempérance. Montaigne,, 

M • .. . ■ i; 

Sij’ suis paumé, j* enquillé aux Capucins, 

Uicord guérira ma vérole . Lumouun. 

Vingt couches, autant de véroles 
Ont couturé son ventre affreux. 

Hideux amas de z Hpes molles 
Où d'ennui bâille un trou glaireux» 

ÂNONYMê# 

Veuve Poignet. La main qui sert 4 branler, — la pre 
mière maîtresse des jeunes gens, comme le médium est le 
premier amant de toutes les femmes. 

Pour V apaiser, je n'avais qu'une main : 

Je m'en servis pour écumer sa bile . . 

Veuve Poignet , sans vous, qu’aurais-je fait ? 

Mais avec vous , c’était chose facile . Anonyme. 

Vézon. Pille publique — dans l’argot des voleurs. 

Mon père est maquereau, ma mère était vèzon . 

Moi j’ai reçu le jour sous les toits d’un boxon • 

Louis Protàt. 

•* * • •'*» •• ' ■ *■ 

Viande. Femme publique. 

Je vais connaître cettê maison et savoir quelle viande il y a 
à son étal, à cette boucheric-là. 

Lembucier de Neuville. 

Viande de l’homme (La). Son membre, dont les femmes 



sont si 1 friandes et quelles mettent si volontiers cuire dans 
leur four avec son jus* 

Mais sans un bon morceau de viande, 

Mlle a toujours le ventre creux* 

Marcillàc. . 

Ainsi que Va dit un grand saint* 

? 4 V homme s'il faut du bon vin , * 

À la femme il faut de la viande. 

■ , , I i'\- A. WàTRIPO N. 

* 

Pour moi, je ne suis point friande 
Ve tout ce gibier que Von vend , 
v M m’importe quelle viande 
: Pourvu qu'elle soit du devant . 


Théophile. 


•' 'l-i 


Tu n* me l’mettras pa^Micolas, 
n’aim’ que la viand* fraîche. 


■ ; 


J.-E. Aubry. 


V.-- -v,^ 




s- 


"Ÿic® vers 

les choses de là fodterie; avoir pratiq[u4 Thomrae quand on 

• : ■ : ' ;V . ;: V- _ . 

Quand* perdu dans une forêt, ' 

■ ^ ' 



' -1h$mz (Etre un), î^songer qu’aux çlbses drla fou- 

Qu’ôst-ce doûc qui vous prend?.,. Vous êtes donc aussi un 

Mn -Mi» 

^acoredevenue femme, tfest • 
habitépar un raem- 

$|nt 


â^dir^dontle 
bre viril» 
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Ou qui, chaque matin , se rencontre et babille 
Avec un écolier dans le fond d%> jardin. 

Ài-pa. Karr. 

Je veux mourir, ni je me souviens d’avoir jamais été vierge t 

dit Quartilla à Encolpe, — et beaucoup de femmes pour- 
raient en dire autant. 

Vieux monsieur (Le). L’homme fui entretient une femme, 
pour le distinguer du jeune — ou des jeunes — qu’elle 
entretient elle môme. . 

C'était par «n temps pluvieux, 

Nos belVs n'avaient pas leurs vieux, 

A* WATRiroN. 

* 

Celle-là, sur un lit nonchalamment couchée, 

Par un vieux cupidon était gamahuchèe . 

h. Proîat. 

A son âge , on n'a plus d'amour,,, 

— Oui, mais on a plus d'un caprice. 

Quand mon fi U est par trop méchant. 

Tu sais comment je le corr ige, 

— Éh ! mais c'est ainsi, justement 

Que j'entretiens U sentiment 

De ce vieux monsieur qui m'oblige, 

(Chanson anonyme moderne,) 

Toinette, fraîche dondm. 

Chantait ainsi son martyre. 

Pensant à son vieux satyre,,. 

Tout m plumant un dindon. 

J, POINCLOW» 

Vigne. Une femme ; que l’on peut planter, cuisifàty ÿour 
y grappiller tout à son aise, avec ^ : ||v 

A 

Mtdcms fouipué dUseiyneur 
4 Travaillant ainnqu'onpeut croire. 

Violon. Membre viril, — instrument v qu| ^ danser 
les femmes et les filles* & ■%: 
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Je jouais si vivement 
'En c’ moment , 


Qu* fatiguant mon bras, 

J* ai pour ses appas, 

Tant j' mettais d'action. 

Rompu mon vi (ter) olcn, Lmjrxnt. 

Vit. » La partie qui fait las empereur» et Ses rois, la 
garce et le cocu, * dit te vertueux Pierre Bichelet . 

Eu voici la description, d’après Fauteur du Noviciat 
d'amour : 

Ce tube est le cbef-d’o&uvre de i’arçbitecture divine qui l’a 
formé d'un corps apongioux, élastique, traversé dans tons les 
sens par une ramification de muscles et de vaisseaux sperma- 
tiques. Il est, à son extrémité supérieure, surmonté d’une tête 
rubiconde* âjiao#^^ petite ouver- 

ture et deuxpeüteslèvres, couvert d’un prépuce, retenu par 

d’action et de 

rétrdiwstioi: au bas «ont doux 
boules où bloôi ai^ndi^ ^ni «qù^^ de la liqueur 

reprOdiieUvcq dan8 le mouve “ 
ment ét 1* frottaient la conjonction; ces 

deux bodièS enveloppent deur testicules, d’ofc elle» ont pris 

nomme plus 

généralement coulllee et couUlons... .. 

, Mercier de Compi&sne. 


, Os diide ^el^u’üü ^ui rougit de chaleur, de boute, de 
co^, W commit un 

vid»- v iô' 'îa#ôïa» ’■ 

L* Protêt. 


V 




Qu’on m* aille chercher ? Auvergnat du coin 
(fai ^je pé^ aefUir le vit de cet ange 

**** 


» » 


SI je quitte le rang de duchesse de Chaulne 
Mi le sùgepompem qu'm accorde à ce nom, 
C'eei^éiao 0 ie ^ l<mgd*une aime, 

S cou* Qothè. 
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r 


De Madeleine ici gisent les os, 

Qui fut des vit s si friande en sa vie , 

Q, u* après sa mort tout bon faiseur supplie 
Pour V asperger lui pisser sur le dos, 

B. Despeïusuers 

Quand votre vit , à jamais désossé , 

Comme un chiffon pendra triste et plissé, 

( Chanson d* étudiants .) 

Viticulture» Culture des vits. Expression mise en usage 
par les jardinières à-matrices. — Ces dames, se basant 
sur ce que horticulture signifierait : culture des orties t ont 
créé la viticulture. Elles s’y livrent, non-seulement sans 
crainte, mais encore avec le désir ardent d’être souvent 
piquées. Que la récolte soit bonne ou mauvaise, elles 
s’aident entre elles, et se prêtent volontiers la main — ‘ pour 
l’amour de l’art. 


Voir. Faire l’acte vénérien. 


A la cour plus de trois mois. 

Sans que Vheure se présente , 

Et moi, Henhmreit%,jevelSt * 

Quand Ü me plaît ma servante. 

(Cabinet saiyrtquc,) 

Vous avez été pour i© moins six mois » la voir journelle- 
ment. ' C«* SûREL» , 

Il dît que si je ta vois J 

' 1 * , * * , : ^ ^ 

En un mois plus à’urte foiè, 
y II m'm eoûierata vie. , Saiht-Pàvin. 

Le dernier homme que voit Fulvia, c’est toujours celui 
qu’elle croit destiné par le ciel à perpétuer sa race, 

Diderot. 


Voix (Âvob ou n’avoir pas de). Bien ou mal chanter sa 
partie dans 1© duo de la fouterîe* 

Vous avez la oourte-halehie : 

Parier â } amour une fais, 

(Test me donner la migraine ! 

Monsieur n'a donc pas de voiæ ? Collé. 



. WAGON 


Avec mol que de fois 

XI a manqué de voix. Béranger • 


Volaille. Femme plus que légère, et même ua peu pu- 
tain. 


Tftjk ËÀjvÊà.-- I 

• ••• jevrw 


Va donc la retrouver i 
{(Test mon plus cher 



L. Protat. 


Ma danseus* m*a traité d* pochard , 

Moif Vai traité * d* volaille. 

i J. Moinaux» 

\ . i ; ' . 

Volupté. Jouissance suprême obtenue, soit par la mas- 
turbation personnelle, soit par le colt. 

Bt ce manégcdà, plusieurs fois répété , 

Au suprême degré porte la volupté . 

I». Protat. 

Voué au blanc {Etre}. Vaurien qui ne sera jamais qu’un 
mangeur de Mono : un maquereau. 

Vovagb A CtTHèRB (J^^^p^aîser, Pacte copulatif sè 
faisant d’une ou plusieurs l^tôs, selon la vigueur des 
deux voyagêttrs* ’ 

Le marquis, qui croit quHl s’agit d*un petit voyage à 

Oythère... Jxan Do Bots. 

Wagon. Femme de mauvaise vie, — de dernière classe. 

Il y a aussi des m^ansdeprsmière, réservés aux gan- 
dins riches. 



374 YEUX DE CARPE (FAIRE LES) 



X. 23® lettre de l’alphabet. — Sert ordinairement de 
masque et de pseudonyme aux dames ou demoiselles X*»., 
lorsque MM. les chroniqueurs ^doutent les procès ou les 
coups de canne. ,, 



Yeux blancs (Faire les). Se pâmer sou» l'influence de la 
jouissance vdn^réique. ■ 

*■ .. < % ' ' . • .. . v,- ' V 

L*gfisatte,qui commence à faire set» yeux blancs.,. 

' •’ H. Monnîer. 

•> . , ... . 

Ybux de carpe (Faire des). Montrer le blanc des yeux, 

se pâmer dans l'acte ccpulat if. 


ZON 
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Zèbrxb. (Zef, 20b ou zif). Vit arabe» long, pointa et mince..» 
« comme bôwiquQt...» 


« Dit U Turco 

( J Bono* » 

. • / 

Letta, tu U dis faible et ce grand point j'ignore 
Je connais le moyen de rendre un zèttr f hardi . 

Mm, Delorme» (Chanson arabe,) 

Zon (Faire). Foutre. 


Vous avez l'œil 
Ma charmante voisine ; 

Si vous ne faites zm.., 

Tous en avez la * M S, 

Mtzon «on zon* etc,/ ^ LAïtiïoîî^/^ 


T V , 

£7’ / 
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